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Encore la Basilique de la « Porta Maggiore * l 


La Suri sitendance des fouilles de Rome prépare de l'hypogée 
découvert eu 1917, près de la Porte Majeure, une publication 
intégrale, où tous les stucs dont il est orné seront photographiés, 
décrits, commentés. Il n'y a point de doute, pour qui sait î:i 
haute valeur de M. Roberto Pari béni et le dévouement éclairé 
de ses collaborateurs, qu’elle 11 e réponde, par son ampleur 
et son exactitude, à l’importance de cette trouvaille sensa¬ 
tionnelle ; et le monde savant la souhaite d’autant plus rapide 
que, seule, elle lui permettra d’apprécier la valeur artistique du 
monument et d’en pénétrer jusqu'au fond le mystère. Mais, 
en attendant, tes archéologues, qui ne peuvent indéfiniment 
résister à son attrait, eu sont réduits à tirer de leurs premières 
impressions des conclusions provisoires. Quelque risque 
qu’ils courent en nous livrant tout de suite le résultat de leurs 
enquêtes partielles, ils l’affrontent avec vaillance et pour 
notre plus grand profit. Depuis le rapport, considérable eu 
sa brièveté, rédigé dès 1918 par JIM. Ed, Cîattî et Fornari 
(Solisie degti Seavi. 1918, p. 30-52) et le mémoire substantiel 
et profond que M. Cumont lit paraître ici même aussitôt 
après (/f, A„ 1918, II, p, 51-73), toute une littérature s’est 
constituée autoiy de la découverte de la Porte. Majeure. 
File est présentement disséminée dans une inimité de pério¬ 
diques et de journaux italiens, français, belges, anglais, amé¬ 
ricains, hollandais, danois et allemands. Dès aujourd’hui, 
cotte hibliographic^comprend vingt-quatre numéros 1 *, et il 

I. C'vmnvjnic.iü.-yi lue ali Conffrti d "histoire 0« rclicuiUS {MianW (tu 13 octo¬ 
bre t'Jïp. 

M. Cf. le rrlev/ de M. BertdlnriE, dans te Bull Qxmmutr, 1832, p. »i, auf|UiJ 
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ne saurait être ici question de discuter tous ccs travaux 
un à un. Du reste, plusieurs d’entre eux suivent plus on 
moins librement l'impulsion de feu Fornari et de M. Cumont. 
D’autres, qui y résistent violemment, tels ceux où l'hypogée 
est donné pour une salle à manger, ou de danse, ombreuse et 
discrète, où se déroule en stucs plaisants l'éloge du chant, du 
vin et de l'amour, sont implicitement réfutés par les études 
tes plus récentes dont l’édifice ait été l'objet : celle de 
M. Léopold [Mélanges d’archéologie d d 7 histoire, XXXIX, 
1921-1922, p. 165-192); celle de M. Bvudindli (Buttetlino 
ai immole, 1922, p. 85-126) ; enfui celle de M. Hubaux (Musée 
betfje, XXVII, 1923, p. 1-81). Ces mémoires, malgré leurs 
divergences, font, à mon avis, réaliser un progrès sérieux 
à la question; et peu s'en faut qu’elle ne soit aujourd'hui 
résolue. 

* 

* * 

Le travail de M. Léopold n'a que Je tort de se présenter 
plu Lût comme une réfutation que comme une annexe de 
celui de M. Cumont. Après M. Fornari, M. Cumont avait 
admis que la fondation de l'hypogée de la Porte Majeure 
remontait, comme le colombaire voisin des Stutilii, â *ïa 
première moitié du t er siècle après J.-C.,et.subsidiairement,que 
l'abandon dont il avait souffert pouvait être mis en corréla¬ 
tion avec le procès, eu 52 ap. J,-C. r du consulaire T. Statilius 
Tau rus qui n’échappa que par le suicide à l'accusation de 
magie à lui intentée par Claude devant le Sénat (Tacite, 
Ann., XII, 59), M. Léopold s’approprie cette chronologie ; 
bien loin de contester la légitimité du rappnocbernent, 
il a essayé de le renforcer par des considérations générales 
sur la politique religieuse de Claude et par l’exemple de ce qui 
advint dans le sanctuaire de Déméter, à Pdtgsme, où i<*>* 

sectes orphiques, prospères jusqu’au principal de Claude, 

* 

* 

H Miraient rajouter le propre artlcÉe de M. BeîHHmfflJVrUde «te M* HubabX 
yübM pohtcrinircTTieqt F l’artîde de M* Giovanaortj, dtop. 9*1 h n. i, et uaartfcOe 
du R. P. de Jerphantoii, dans ïa Etudes, ïm, turne 171* p. 09. » 
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subirent, après lui, une éclipse qui lia cessé que sous Hadrien. 
On pourra marchander la valeur de ses arguments ingénieux, 
non la continuation qu'ils apporteront, s'ils sont fondés, à la 
thèse de ses devanciers. 

Avec une remarquable sûreté de coup d'œil, M, Fornan 
avait tout de suite affecté l'hypogée aux réunions et prati¬ 
ques cultuelles d'une secte païenne ésotérique hantée par 
la crainte de la mort et l’espoir de l'immortalité. Plus préct- 
simjjnt encore, M. Cumont s’était attaché à définir cette 
secte qui. relevant de l'eschatologie pythagoricienne, devait 
être l’une de ces confréries que le pythagorisme renaissant 
avait essaimées en Italie dès la iin de ïa République romaine. 
M. Léopold part des conclusions de M.- Fornari, puis substitue 
l'orphisme au pythagorisme dans l'explication des symboles 
dont foisonne le monument, ou plutôt ajoute les éléments 
orphiques et dionysiaques aux éléments pythagoriques qui 
avaient été déjà décelés. Mais est-ce là mie addition véri¬ 
table? Et ne peut-on dire qu’elle'était virtuellement enve¬ 
loppée dans les acquisitions précédentes? I.'assimilation de 
Zagreus à Dionysos entraînait la pénétration des mythes diony¬ 
siaques dans les mystères orphiques ; aussi loin qu'on remonte 
4ans le passé du pythagorisme, il est impossible d'isoler la doc¬ 
trine du philosophe dSeSamos de celle qui était prêtée a Orpheus. 
Suivant les uns, Pythagore avait été le disciple des Thraces 
et initié à leurs croyances dans Libéthrées, par Aglaophamos ; 
selon d'autres, il aurait été le maître des G êtes, et c’est 
de lui que seraient venues les leçons que Zamolxis aurait 
ensuite propagées jusque chez les Celtes (cf. Hippolyte. 
Contra haertses, I, 2, p. 11,1. 93, éd. Duneker et Schneidewin ; 
Zeller* La Philosophie des Grecs, trad, Boutroux, 1, p. 300). En 
réalité, les mystères pythagoriciens et les mystères orphiques 
•«ont issus à la même époque de tendances identiques. L‘école 
des orphiques est contemporaine des débuts de la philosophie 
greequg. Leurs courants se sont mêlés dés l'origine et, dès 
l'origine, rinfluence des philosophes sur la théologie des 
mystiques a été aussi grande, sinon plus, que la réaction 
inverse (Zetler, op. cit., p. 59). Fins tard, la confusion s’est 
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encore épaissie. Hérodote, au v« siècle, ne distingue point 
entre les V>_ 3?î1t= :, les Hw/nsi et les H/jiivistist». S'il est vrai, 
connue l'écrit M. Léopold (p. 197), que les tamalt où furent 
retrouvées des lamelles d'or portant des sentences orphiques 
aient renfermé les restes des derniers pythagoriciens de Sybaris, 
le mélange était achevé en Grande Grèce au siècle 

av, ; dans le cours du t er siècle av. J.-C, les éléments 

qu’il enchevêtre sont devenus à ce point indiscernables 
que le cas de Vatinius, revendiqué pour l'orphisme, par 
M- Léopold, l'a été, par M, Cuiuont, pour le pythagorisme, 
sur la foi du même discours de Cicéron ; Tu affectes, Vatinius, 
de te dire pythagoricien : Te Pythagoreum soles dfcere (Lie., 
in VoL, VI, H). De sorte qu'en dernière analyse les dévelop¬ 
pements de M. Léopold, au lieu de nuire à l'hypothèse de 
M, Cumont, en soulignent la justesse et en montrent la 
fécondité. Comme je la tiens pour vraie, il m'arrivera d'uti¬ 
liser, chemin faisant, plusieurs des Unes observations de 
détail que M. Léopold a recueillies en sa faveur, 

• 

* * 

M. Bcndinelli s'est révélé, à sou égard, non un allié dissident, 
mais un adversaire systématique et résolu. 

Même quand il s’accorde avec ses prédécesseurs, il a la 
coquetterie d'aborder au même point qu'eux par une voie 
toute différente; pour le reste, il emploie la dialectique la 
plus rigoureuse et toutes les ressources de sou expérience 
archéologique à les battre en brèche, 

M. Cil mont, nous l'avons vu, s'est rallié à la chronologie de 
MM. Gatti et Fo rna ri ; mais, comme eux, j] s’étaît bien garde 
de la déduire d’une décoration trop disparate pour Fournir 
utilement des indications de ce genre {Cumont, p, 59). C'est?" 
au contraire, sur le style que M. Beudinelli fonde sou adhésion 
à leur opinion commune : « Si l'histoire de l'art, écriWl avec 

!. HértktotCp IT, 81. 

U. Cjomparclti. hùmîneik or/iche r Florence, 191 ü t p. 7 et £1 * 


excohe la HASïLrgvr-: tu: la ioiita stagüjori; 
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une arftcnte conviction, si l'histoire de l’art n'était pas 
capable de résoudre au moins Je problème de î‘àgc du monu¬ 
ment, ou aurait Je droit de suspecter i'utilité de celte disci¬ 
pline » (p. ffü). M. Beudinellî, lui, n’en doute point : et son 
érudition lui prodigue les analogies qui, de toutes parts, ie 
ramènent à la période ■ des premières décades » de notre ère, 
à laquelle il s'arrête à sou tour. Les candélabres, surmontés 
de ligures debout en fondlion de Caryatides », qui séparent 
les différents registres des parois de l'ùtriiuti. sont caraeté- 
ristiques des peintures pompéiennes du second style et 
Turent aperçus autrefois dans la chambre funéraire de la 
pyramide de Cestius, laquelle date de la tin de la République. 
Parmi les représentations qu'ils encadrent, les unes, paysages 
alternant avec des oiseaux et des fleurs, reparaissent dons le 
Colomba ire de la Villa Doria-Panifili (lin de la République) ; 
les autres, en feintées entre des battants de porte, dans la maison 
de la I’amésïm' {principal d'Auguste). Dans la cetla, la surface 
de la voûte a été divisée par une série de lignes parallèles et de 
lignes perpendiculaires eu un véritable damier de rectangles 
inégaux, selon le procédé qui prévaut dans Je colomboire 
de la ftimilia d’Arruntius, Je consul de l'an 0 ap. J.-C., et dans 
fa « maison dorée de Néron. Si. des principes de l'ordonnance 
générale, ou descend aux différents sujets traités, d’identiques 
comparaisons surgissent en foule. Les formes architecturales 
du mur de fond du bas-cûtê gauche s'apparentent à celles 
des peintures pompéiennes du il* et du ni* styles, de la Fariié- 
sîne et du coJombaire Doria-Pamfili déjà cités; les Gorgones 
évoquent par leur aspect la Méduse de bronze repêchée sur 
Je ponton du lac de Xémi (Caügula) ; les portraits exécutés 
de prolii sur îcs piliers portent la coiffure à la mode au siècle 
d'Auguste ; les Victoires volantes se retrouvent dans la maison 
Sic In Farnésine, tandis qu’au rapt de la Leucippide que 
déploie la voûte centrale répond celui du coiombairc des 
Arrunlii, etc., etc.’ Il serait aisé d'allonger cette énumération. 
M. Hindinelli dispose en maître d’un énomie bagage de 
souvenirs, de faits et d’images, et sa brochure fourmille de 
- ^confronta tîons topiques. Je conserve toutefois quelque sceptre 
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cismc quant aux certitudes qu’il se flatte d’en avoif tirées. 
D’abord, les analogies des thèmes artistiques ne renferment 
pas toujours la preuve décisive qu'il prétend leur emprunter. 
Qu’il s'agisse de la sculpture grecque ou de l’icqnographie 
chrétienne, le cas n’est pas rare, comme le montrait tout 
récemment encore M, Salomon Rcinach 1 * 3 , d’adaptations 
successives à un sujet permanent. Il subsiste intact, tandis que 
les * manières # changent, et que le style, le mode d’expression 
évoluent avec le goût, d’une génération à l’autre : le motif 
de la Victoire volante, pour ne citer que lui, a traversé les 
siècles; M. Cumont (Etudes syriennes, Paris, 1917, p. 11) 
la décrit en Asie-Mineure dans un tombeau du me siècle 
de notre ère, et on le voit se muer, plus tard, dans les anges 
de l’imagerie cil ré tien ne. Ensuite, Je style ne se laisse jamais 
complètement river a une période à 1 exclusion des autres : 
il faut compter avec ses réapparitions et ses survivances ; 
de l’aveu de JL Bendinelli, l’encadrement en damier s'est 
maintenu au moins depuis le début de notre ère jusqu’à Ja fin 
du règne de Néron ; telle convention de la pein t ure pom¬ 
péienne est commune à la plupart de ses périodes. Enfin, la 
date d'une décoration ne saurait résulter, comme une moyenne 
d'une statistique, de l’ensemble de ses caractéristiques* 
Elle suit forcément la plus récente d’entre elles. Or, j'ai 
peine à croire que le type de FAltis funéraire, qui s’inscrit 
aux quatre coins de l'encadrement de la voûte centrale, ait 
été introduit dans l'art des Romains avant l’entrée du dieu 
dans leur religion, et cette particularité nous interdirait 
de faire remonter plus haut que le principat de Claude le 
monument qui la renferme*. Mais, à mon sens, nous garderions 
!c droit de descendre beaucoup plus bas, au second siècle, 
où la ligure pensive d’Attis se généralise un peu partout', 
si des raisons d’un autre ordre, l’appareil réticule de la cous- 1 
traction, le défaut de débris de marbre et de brique dans le 


1. Sauner L |t L'Académie <I« üiscriplfon*, du Z4 aoùL 1^)23, 

“ U Jj CarwplMfp MéSançfi i ttaivbtuloç j> et d'hènMte, 1923 

3. Le type, selon CraiNot, Culte tk Cytëh, I J nrl 5p 1012, p. 

A PtMnpèï. ■ 
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blocage qui la constitue, l'absence de tout autre motif oriental 
n'avaient, d’avance, frayé sa voie et marqué ses limites à la 
tentative de M. Bendinctii. Si frappantes, eu effet, que soient 
ses comparaisons, elles ne posséderaient pas, a elles seules, de 
valeur démonstrative. Jointes aux constatations précédentes, 
en liamionie et non en opposition avec elles, elles vérifient 
et resserrent, par une précieuse série de repères nouveaux, 
les résultats déjà obtenus. L’hypogée de la Porte Majeure, 
que sîs matériaux et les notes dominantes de son ornemen¬ 
tation situent au début de l’Empire, ne peut, d’autre part, 
avoir devancé la réforme métroaque de l’empereur Claude. 
H doit donc en être contemporain, et si, comme l'a remarqué 
M. Léopold, " le merveilleux état tic conservation de ses 
stucs, l’absence complète de graffiti et de traces de fumée < 
indiquent qn’il n’a été fréquenté que pendant un temps 
très court (op. ci/., p. 101), la coordination de son histoire 
avec celle du procès de T. S ta ti 11 us Ta u ru s, en 52 ap. J-t!,, 
acquiert une telle probabilité que sa destination religieuse 
semble établie par là même. 

* * 

* * * 

Ce n'est pas le sentiment de M. Bendiuelli ; car la seconde 
partie de son robuste travail a justement pour but d'écarter 
l'interprétation cultuelle, en démontrant que l’hypogée de 
la Porte Majeure n’a jamais été qu'un tombeau dont les urnes 
de marbre, proie tentante et facile pour des voleurs, auraient 
été enlevées. Son argumentation procède rie la méthode 
qu'il a déjà maniée avec tant d'habileté, M. Bcndinelli exa¬ 
mine, les uns après les autres, un grand nombre des motifs 
(jul ressortent, dans la blancheur des reliefs en stuc, tout 
autour de l'édifice, et il n'éprouve aucune peine à faire valoir 
que, dans tous les cas, qu’il s'agisse de scènes de rapt ou de 
scènes dionysiaques, du masque de Méduse Ou de celui de 
l'Océan, d’Hermès Psychopompe ou d'Attïs, d'Éros et des 
Victoires ou des Danaïdcs, d'Achille et Chiron ou d'Hercule 
et HéstOne, du supplice de Mqrsyas ou de la conquête de la 
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Toison d’or, dis sujets pareils peuplent les cokmfbaires et 
remplissent les sarcophages de la Rome impériale. Puisque 
la décoration de l'hypogée est semblable à celle ries tombeaux. 
M. BendineJU affirme que sa destination n'a pu être que funé¬ 
raire ; il lui paraît aisé de prouver par surcroît que la place 
des morts demeure visible dans l'edi lice et eu commande la 
restitution. 

M. Bcndinclli attire d'abord notre attention sur les trous 
du pavement, qui, les uns à 30 cm., les autres â 20 cm. du pro¬ 
fondeur, en interrompaient la mosaïque : mi au milieu delà 
nef, vers l'entrée (!"• O m ,62);deux entre 1rs piliers ((P",50 x 
quatre adjacents aux piliers (0 1U .3 | x I>,31) ; puis 
il nous invite à considérer les murs nie fond où s’enlèvent, 
en stuc, sur des socles terminés par îles bases et couronnés 
de corniches. Indt amphores ou cratères de grandes dimen¬ 
sions et d’iiu élégant profil. M, Bendinelli estime que l'ar¬ 
ticle, en modelant ces reliefs, avait dans l'esprit, ou même 
sons les yeux,les objets dont il a imité l'apparence (p. 110). 
Comme les musées romains abondent on vases cinéraires 
remarquables par la richesse de leur matière, marbre ou 
albâtre, et par celle de leur décoration qui se déroule sans 
solution de continuité sur tout le développement de kursifr- 
fuce extérieure, M. Bendinelli juge indispensable d’admettre 
qu’ils étaien t primitive meut isolés, dans les tombes d'oii ils 
ont été extraits, sur des supports analogues à ceux des stucs ; 
il est ainsi amené à supposer que les trous de pavement 
étaient, à l'origine, remplis par des socles de marbre sem¬ 
blablement surmontés par des vases cinéraires de prix. Le 
marbre dans lequel ils étaient façonnés et qui a été arraché 
de toutes les parties de l’hypogée ou il s’encastrait a sollicité 
le larcin; ils auraient disparu, avec les épitaphes qui y 
étaient gravées. *• 

En attendant, nous ne les avons pas, et j’avoue résister à la 
séduction de cette brillante conjecture. * . 

Que les thèmes ornementaux de notre hypogée soient, en 
majorité, identiques à ceux des tombeaux de la même époque 
ou des époques postérieures, je n’en disconviens pas. Mais 
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M. Ciimout ïivail toul de suite relevé le fait, en même temps 
épi il le rapportait à î eschatologie de Ja secte qui se réunis» 
sait en te lieu pour s’y assurer une promesse invin- 
cible contre le néant. Car cette rencontre nous laisse Je choix : 
l'hypogée de la Porte Majeure est im ton beau, à moins qu'il 
ne consiste eu un sanctuaire animé des espérances qui s'ex¬ 
priment an fond des tombeaux de la même période, et que les 
idées de la secte qui l'avait bâti li aient plus ou moins con¬ 
quis la société de son temps, empruntant des symboles intel¬ 
ligibles alors â toutes les consciences tourmentées de Ja même 
angoisse et soulevées du même désir. M. Bendinelli part de la 
diffusion îles motifs décoratifs que Je syncrétisme néopy- 
thagoricien aurait adaptés à son enseignement pour nier sa 
présence cultuelle dans l'hypogée qu’ils illustrent. Mais le rai¬ 
son ne ment se retourne aussi bien, et tant qu’on n'aura pas 
prouvé par ailleurs que l'hvpogée était un tombeau, peu im¬ 
porte qu'on en fasse un sanctuaire indéj codant des coiom- 
baircs qui l'environnent, ou qu'on suppose en lui, scion l'heu¬ 
reuse suggestion tic M. Luglî (Iîïik tli Arrhitettiirc, 1921, 
p. 209), le lieu du culte d'un collège funéraire dont les tombes 
étaient voisines, il est possible que sa décoration procède si m- 
pîeuA-iit des croyances qui y étaient pratiquées et dont les 
analogies signalées nous permettent de suivre l'expansion sur 
les murs des tombeaux comme aux Ha lies des sarcophages de 
lu Rome impériale. 

Or. si nous devons à M. Beiidirielli — et cVst à mes yeux le 
grand mérite de sa savante étude — une reconstitution 
vraisemblable du mobilier de l'hypogée, celle-ci ne recèle pas 
la preuve annoncée. Après M. Bendinelli et comme lui. je 
crois que les silicate tirs de l'hypogée ont reproduit des 
objets qui î ornaient en réalité. Après lui, comme lui, je pense 
qut 'certains des trous qui s’ouvrent dans le pavement ont 
jadis contenu les socles dont la trace a été relevée sur les pi¬ 
liers auxquels ils adhéraient, et que ces socles soutenaient, soit 
des cratères, soit des amp ho res .semblables aux cratères et aux 
amphores des stucs. Mais je ne puis, pour si peu, me résoudre 
à assimiler ces vases à des urnes cinéraires. Leur aspect» 
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M. Bcndmelli Je confesse (p. 117), est plutôt celui des vases 
agonistiques; d'ailleurs, à côté d'eux, l’artiste a ciselé des 
tables chargées de plats et d’aiguières, et, plus haut qu’eux, 
des oscilla suspendus. Nous sommes, il me semble, tenus de 
pousser le raisonnement jusqu’au bout, d’admettre, par consé¬ 
quent, que les trous, placés entre les piliers et doubles de ceux 
qui leur sont adossés, nous révèlent l’emplacement des tables 
de marbre qui y étaient fixées autrefois, comme ks trous de 
suspension, encore reconnaissables à la clé des arcades, nous 
révélent le scellement des chaînes au bas desquelles pendirent, 
soit des lampes, suit des oscillo conformes à ceux 
des stucs. Mais alors, on aura beau alléguer que certains dé¬ 
tails, les amphores, par exemple, reviennent ailleurs sur des 
parois tombales, comme celles de la pyramide de Cestius, ou 
ne pourra s’affranchir de la ressemblance, que M. Bendînelli 
a loyale ment signalée, entre l’ensemble ainsi reconstitué et l’as¬ 
pect des palestres romaines sur les plus belles des tablettes de 
terre cuite que nous ait léguées le Haut-Empire (Rohden et 
Winnefdd, pl. LNNI, 1.XXXII, CXLII, CXL111). Il est 
naturel que des artistes chargés d’orner une tombe aient 
jeté leur dévolu sur les formes des récompenses agonistiques, 
puisqu'il s’agissait pour eux de traduire la lutte courte la 
mort. Si l’hypogée de la Porte Majeure, non seulement les 
répète en ses bas-reliefs, mais a contenu la réalité de quelques- 
unes d'entre elles, il ne s’ensuivra donc pas qu’il ail 
consisté en une salle agonistique où de joyeux concurrents 
seraient venus.se disputer, dans la fraîcheur d’un crypto- 
portique et la liesse des banquets, des prix de chant et de poésie. 
Mais il cil résulte encore moins qu'il faille identifier les vases 
de l'hypogée avec des urnes cinéraires. Au fond, ces particu¬ 
larités de sa décoration, la restauration conséquente qu’elles 
autorisent à proposer de l’intérieur de l’édifice, cadrent aveî le 
concept que matérialise, à mi-hauteur de l’abside, la grande 
Victoire debout entre ses « crantes »;à proprement parler, 
elles y acheminent 1 . La notion du combat que les âmes ont à 


Î.Pylliogore, a Crolone, enseignait «Jans le gymnase (Jambllque, V, P. t IX. 15). Se 
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livrer pour trfompher du destin est répandue dans la palestre 
du sanctuaire ; mais, fortes du secours surnaturel que leur 
ont procuré la vertu de leur foi et l'efficacité des rites accom¬ 
plis en commun, cites sont sûres, arrivées au terme de l’èprpuve, 
de recevoir Ja palme des récompenses définitives. 

* 

* * 

• 

Aussi bien* la destination religieuse de F édifice sort-elle 
indemne de toutes les attaques dirigées contre elle* Elle 
demeure seule capable de nous rendre rompte de toutes les 
singularités qui nous ont surpris et qui, décidément* empê¬ 
chent d'identifier 1" hypogée à un tombeau, fût-ce un tombeau 
d T mitiés : celles de son abside et celles de son plan* celles de sa 
construction souterraine et du motif central de sa décoration* 
D'abord l'abside : deux mortaises, distantes de ü m JîO l'une 
de L’autre, s’enfoncent, sur une hauteur de 1 métré et une lar¬ 
geur de Û io t 15 s dans le mur courbe qui b ferme à FEsL Tout le 
monde, jusqu'à présent, y restituait tes attaches d'un siège, le 
IhronôS où devait s'asseoir le président des cérémonies qui se 
célébraient en ce lieu, telle la cathedra des églises chrétiennes. 
Pour la raison que le prêtre qui aurait occupé cette place eût 
été séparé du reste de l’assistance, M. Bèndmelli s'élève vive¬ 
ment contre cette manière de voir et substitue an troue sacer¬ 
dotal une base de marbre qui aurait été volée avec la statue 
qui s'y dressait { p. 114). Puisque les mortaises sont vides, je 
champ s'ouvre aux suppositions* Mais en quoi celle de M. Ben- 
dinelli — que j'hésite d'ailleurs à m'approprier — seconde¬ 
rait-elle sou opinion sur le rûie funéraire de rèdïfice? Car s'il a 
pu exister des statues* an fond de quelques tombeaux romains, 
eehi? P "encore inédit, de b Via Pô, par exemple, il rFen est pas 

moins vrai que la statue de b divinité est, ordinairement, 

# 

* 

rappeler aussi que rtrlaSnes république pythagoriciennes ficrtiilrnl des gytnnîiËfcs 
(XiinbUque, V. I\ r XXVII s 130 : Uu3stê£ïih r m ti; 'Pip^Wî ïariTEfo.; 

fj Trrjr aiP zti rqy -ît ïw[ty as *Vr,Siîffiy! T k 




12 BEVUE ARCHÉOLOGIQUE 

le propre desSanctuaires. Ce n'est pas tout : de 1S cavité qui se 
creuse au pied de l'abside et se prolonge sous son mur de rond 
ont été extraits des restes de chien et île porcelet 1 . M. Ben- 
diiiclli ne nie point la réalité du sacrifice cathartique dont ils 
témoignent, mais il conteste que de ce sacrifice dépende la 
nature cultuelle du monument (]>. 120). Il allègue, tantôt les 
tombeaux marqués des caractères architecturaux des édi¬ 
fices religieux, connue le prétendu temple du dieu Bedicu- 
fus, tantôt les pratiquesjdu christianisme qui a enseveli ses 
morts dans ses églises. Mais l’église chrétienne est en soi un 
lieu de culte et ne devient un cimetière que par accessoire: 
d'une ma nière générale, il lié serait légitime d'affirmer que 
l'immolation d'un chien et d'un porc ait été consommée lors 
de la dédicace d’mi tombeau que si d’autres tombeaux nous 
avaient livré pareils déchets. Faute de oes exemples, et en vertu 
m'me de la méthode par analogie dont M. Betidinelli a fait 
ailleurs un si judicieux emploi, je continue à réserver un sacri¬ 
fice de ce genre à un sanctuaire et je persiste à inférer ries 
débris animaux exhumés de l'hypogée qu'il eut essentielle¬ 
ment une affectation religieuse, non funéraire. 

Si maintenant nous considérons le plan de l’hypogée, i) est 
clair qu'il ne répond pas à ceux des tombeaux romiflns. 1E 
consiste en une cella à trois travées inégales, que précède un 
atrium et dont la nef médiane, plus large que les autres’, se 
termine par une abside. Il rappelle, d'une part, les salles de 
réunion des confréries hellénistiques et gréco-romaines, comme 
le tëlestèrion de Sa mot h race et îe Bakkhehn d’Athènes, ou 
purement romaines, comme cette basilique Crepereia oii s’as¬ 
semblaient les Luperques et sur laquelle M. Lancia ni a rap¬ 
pelé noire attention. De l'autre, il rejoint Je plan des primi¬ 
tives églises chrétiennes. Il nous offre ainsi la droite et facile 
transition, postulée par la logique divinatoire de CSibriel 
Leroux, entre les basiliques des initiés aux anciens mystères 

É> 

» 

1 Le *ücrïïke du pure éUJt expriment rtcmnEiuinrié par PyUuigxn ; cL 
OvJJc + Mêt„XX' r î 12 ; Porptyrr, ï\/*, 30. 

SlLîi IraviSflcerilniÏEmi^iirT 3m.de laret'ur; Itsfîetix mElr^mesurent 2 m. tnvl- 
ron. m 
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et celles des ftdélcs de là religion nouvelle 1 . Sans y contre¬ 
dire, M- BendinciU s’est mis en quête de tombeaux qui eus¬ 
sent un aspect basilical. Mais, dépourvu d'abside et communi¬ 
quant avec d'autres salles, le mausolée de type oriental, 
découvert près de Palmyre et publié par Strzygowski (Orient 
oder Rom , p. 12), auquel il se réfère, ne comporte qu'une 
lointaine ressemblance avec l’hypogée de La Porte Majeure 
et, daté de 259 ap. J.-C., lui est de plus de deux siècles posté¬ 
rieur, (Jun/it à des tombes africaines en forme de basilique 
(p. 121), je n'en connais, pour ma part, ni eu Algérie, ni eu 
Tunisie. Comme tau! d'autres ailleurs, lu basilique de la 
Porto Majeure a dû servir de lieu de culte. 

Eu outre, cette basilique n'a pas été érigée sur le sol, 
mais creusée sous terre. M. Bendinelli la justifie de pré¬ 
senter une aussi exceptionnelle anomalie par le désir qu'au¬ 
raient éprouvé les constructeurs de la mettre à l’abri des pro¬ 
fanations, et il nous renvoie aux imprécations si souvent lan¬ 
cées par les épitaphes contre les violateurs de tombes ( p. 125h 
Mais, pour qu'il eût raison, il faudrait que la précaution prise 
par.l'architecte de la basilique l'eût soustraite suis visites des 
larrons comme à l'indiscrétion des passants. Or, la basilique, 
dont l'extrados des voûtes n’atteint pas le niveau de l'an tienne 
voie Prénestinc, n’était ni cachée ni protégée pour cela. Dans 
l'antiquité, on y accédait par un long corridor en pente douce, 
éclairé de place en place par des regards forés en sdn plafond, 
<|ui Je laissait*ni plongé dans une demi-obscurité, miis dénon¬ 
çaient son existence au plein jour. Elle-rn mç était précédée 
d'un atrium que couronnait un hicernairc, aujourd'hui bouché, 
mais jadis percé à l'air libre, par où tombait la pluie dans 
Vitnpluviim sous-jacent, et grâce auquel la lumière, qu'il avait 
reçue d’aplomb, pénétrait jusque dans la grande salle à travers 
une <xivertu re intentionnel U meut pratiquée dans le mur de 
séparation. C'était là une série de brèches par où plongeait la 
vue des curieux et pouvaient se glisser les voleurs, sans effrai- 
tiort. 1/enterrement de la basilique ne semble donc pas avoir eu 

L Giitiriil Leroux, lx* origines de hijpostyU, Taris 1813, 
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Ja sécurité pour objet, et, à moins d'éluder l’évidence de ses. 
motifs esc hatologiq ues et d'accepter son assimilation & une 
salle de festins, entourée de siicnce et baignée de fraîcheur, 
comme une cave, on devra convenir que son enfouissement n’a 
été déterminé que par des raisons rituelles. 

Or, comme le néopythagorisme imposait à ses adeptes 
l’obligation de tenir leurs assemblées dans îles souterrains l , à 
l’imitation desquels se sont conformés plus lard les speiaea 
mi t h riaques (Porphyre, De anlro nympluirunî, 6), cj qu’il leur 
enseignait aussi, avec Platon, que l'h umani té ne pouvait être 
éclairée que par un foyer allumé à grande dislance et très haut 
au-dessus d elle (Platon, Ftep,, VII, p. 511 A), l'honneur reste 
à M. Cumont d'avoir, le premier, rattaché â cette école la cons¬ 
truction souterraine et led airage spectral d’une basilique dont 
des dogmes imbus de pythagorisme ont inspiré la conception 
et guidé les décorateurs après l'architecte. 

* 

* * 

Car, en vérité — et c’est do quoi ni M. Bendinelli, ni, du res te t 
aucun de ceux qui ont étudié la basilique de la Porte Majeure, 
ne sc sont avisés jusqu'à présent — il n‘v a que le jivtha- 
gorisme qui puisse uous donner Ja clé du motîr principal, celui 
qui plafonne au sommet de l'abside et aspire d’emblée les 
regards et l’esprit des visiteurs. Par Ja place qu’il occupe dans 
] édifice, par ses dimensions extraordinaires, et aussi par les 
négligences de sa facture comine par la complication de sa 
composition, indices certains qu'en l'absence de modèles 
fournis par les maîtres l'artiste y réalisa strictement l’ensei¬ 
gnement de la secte, non seulement il domine la basilique tout 
entière, mais il concentre le symbolisme de sâ décoration, et 
nul ne peut se vanter de l'avoir comprise s’il n'a commens g par 
le déterminer. 

# 

■ 

î. A Cîolorie. PyUiasoc* enselBfiaU la nuit (Diotf. L&err., VIIF, 15 ; t n \ 

A Sàmus, il imVIitail daw un antre, lujfs la ville l.lamblkjiie, 
V, I 1 ., V, 27 : O» u et «cl» ir,« airafr tir »««*»* Ïkih nwqmita*:* 

«» ïviïftÉ ti xellà îï.< ni ti,j îufjcfcj. 
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M. Cumunty avait pressenti, dès l'abord, l'âme humaine qui, 
poussée par Eros et secourue par les Sirènes, figures pythago¬ 
riciennes de l'amour divin, tenant riicptacorde vibrante de 
l’haimonie des mondes, s'avance, au delà des boules de la 
matière imparfaite, vers Apollon, figure pythagoricienne du 
Soleil baigné par L'Ether, comme les îles Fortunées par les 
flots de l’Océan mythique. Mais, depuis, cette exégèse s'est 
heurtée au scepticisme de ceux qui, orientés par M. Dcnsmore 
Curlis (Sappho and tht Lrucadmn leap, dans V American 
Journal of Archaeology, XXXIV, 10*20, p. MO et suiv.) dans 
une tout autre direction, ont reconnu à sa suite, en ce bas- 
relief énigmatique, l'illustration fidèle des vers qu* Ovide, en 
sa quinzième Héroïde, a prêtés à ht poétesse lesbienne, et 
l’interprètent comme le saut épisodique de Sappho dans la 
mer de Leucade. En vérité, la coïncidence entre la descrip¬ 
tion du poète et la réalisation de l'artiste est trop exacte pour 
qu’on ait le droit de la négliger. Mais, au lieu qu’elle ébranle 
l’opinion de M. Cumont, j’estime, au contraire, qu’elle va la 
véririer avec éclat et achever du même coup la déroute de tous 
les systèmes adverses. 

Notons d’abord que celui de M. BetulinelN n’en est nulle¬ 
ment .fortifié. Pc la scène en discussion, M. Bendiiiclli 11 e 
retient que les figures murines qui émergent rte l'agitation des 
ondes et servent, tout au plus, à la situer. Il en rapproche les 
Néréides et les Tritons qui évoquent la grande traversée sur 
d'innombrables sarcophages romains, et il en déduit que la 
Sappho de la basilique ne comporte, elle aussi, qu’une signi¬ 
fication funéraire. Mais sa conclusion excède ses prémisses, 
Il ne la fonde que sur l'observation des détails les plus com¬ 
muns et il l'étend indûment à l’ensemble d'une composi¬ 
tion tout ü fait originale (p, 107), Pour nous contraindre à le 
suivie, ce n’est point les Tritons et les Néréides qu’il aurait dû 
nous signaler dans les tombeaux auxquels il voudrait iden¬ 
tifier la basilique, tnais^applio et Apollon au milieu de ce cor¬ 
tège marin, far, Sappho manque aux tombeaux, et il ne sub¬ 
siste de cette partie du commentaire de M. Bendinelli qu’un 
louable effort pour attirer la légende de la poétesse lesbien ne- 
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dans le cycle des représenta lion s symboliques de b vie d'outre¬ 
tombe. 

M. Cumont, dans la Bassegna <TArte (1921, p. 39 et suiv.), 
M. Paribem, en un brillant article dM/ene e Roma (192U, 
p. 175), y avaient tâché déjà. Mais l’on doit avouer que du 
point de vue auquel ces auteurs restaient placés, leur ten¬ 
tative ne pouvait encore réussir. Si Sappho s'est tuée par 
amour, en se précipitant du haut des rochers de Lcucadc, 
comment sa .lamentable aventure aurait-elle pu ^offrir un 
modèle et une méditation à des pythagoriciens'? Que T. 
Statilius Tau rus ail anticipé sur la condamnation capitale qui 
allait l'atteindre ne suffit pas à nous détourner de l'inscrire au 
nombre des disciples de Pythagore : autant voudrait prétendre 
qu'il ne se produit pas de suicides parmi les chrétiens, et que, 
dans les âmes faibles, les circonstances ne l'emportent jamais 
sur les principes. Que certains pythagoriciens aient accrédité 
lu v-rsion que leur maître, banni, persécuté, se laissa périr 
d'inanition à Méta ponte (Diogène Lacrce, VIII, 10), passif 
encore : cette forme eu quelque sorte passive de mort volon¬ 
taire, où la main de l’humm: n’intervient pas ouverte mm t, 
suppose, pour ainsi dire, l'adhésion du destin et ta complicité 
des dieux 1 . Mais le pythagorûm \ dont le dogme rencontre 
en ce point ndéalism; chrétien, a essentiellement converti la 
vie terrestre en une épreuve d’immortalité dont il ne saurai l 
appartenir à l'homme d'abréger la durée et de déposer le 
fardeau : logique avec lui-mème, il a toujours interdit à ses 
adeptes de forcer la nature et d’attenter violemment à leurs 
jours (Zd 1er, cp. cil., I, p. -128 : cf. Ck., Cafd, XX, 73). Ses dis¬ 
ciples ne pouvaient donc, sans une inconséquence qui eût 
confiné à l'absurdé, mettre à la place d’honneur de leurs cou- 
venticules le suprême péché de Sappho; et si, vraiment, 
comme ou u'en peut plus douter, c’est le saut de Leimadc 
qti'a modelé l'artiste de notre basilique, il est impossible, ou 
qu’elle ait appartenu à une secte pythagoricienne, ou que 
le saut de Lcucadc y ait été compris comme une course à 
l'abîme et la glorification du suicide. 

Cf, Ltayrt i Itsuiadt *1 h rnunk^ Parti, I Ü22 t [> + 1&3 et 237, 
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Or, cette dernière interpréta Lion est ccrtuiiument erronée : 
On un nn moire cl a irvoyant et personnel, qui, malheureusement, 
s'égare, vers la fin, sur la fausse piste de je ne suis quels mys¬ 
tères de Cotvtto, dont les invectives d’Horace, de Juvénal et 
du faussaire du Crrialep/on 1 ne suffisent pas à fixer l’existence 
à Borne et qu'au surplus elles localiseraient dans un tout autre 
quartier que celui île la Porte Majeure, aux bords du Tibre, 
sous l’Aven tin (Cùlalepton, Epigr. t XÏU, 23), M. Huhaux a, 
selon moi, établi sans réplique que le saut de foucade,te! qu’il 
est raconté dans Ovide, tel qu'il se présente en notre basilique, 
n'a rien à voir avec le drame d’une mort volontaire. Ici et là, 
c est un rite de rénovation spirituelle,que Sappho a religieu¬ 
sement accompli avec une sereine don fiance dans les puis¬ 
sances pâlingénésiques de la divinité. 

Suivant Ovide, Sappho a voulu se libérer du malheureux 
amour dont elle était victime. Elle est allée poursuivre à 
Leucade l’exorcisme qui s’accomplissait en ce lieu : 

liant- legem lacas tilt tend (Qv„ Hcr., XV, 171). 

Elle ne demande pas. en se plongeant dans ces eaux mira¬ 
culeuses, à y disparaître à jamais. Elle écarte le présage si¬ 
nistre. Elle ne veut pas mourir : 

.Ve sim Leueadiac marina crimen aquae ( Ibid. . 1.SO). 

Elle espère que son âme renaîtra, transformée, de la m r où 
elle se jette avec vaillance : 

Sil procul insano oidus amore timor (Ibid ., 176), 
allégée des passions qui la troublent et la corrompent : 

rersns arnor letiyit lentissima .,, 

Pectora {ibîd ., 169-170). 

Regardons maintenant la Sappho de la basilique : nulle agi¬ 
ta lion, nulle frayeur en son attitude. Autour de son buste, s'en¬ 
vole, gonflée par le vent, l'écharpe qui l'aidera sans sa chute 
salutaire.fille descend avec calme vers les flots d oit se dresse 

1. J'îiI examiné ers textes dans un récent article sur le Calalcpton, dans la Itmic 
df J'hMogit, 1022, |>. lali-l&l. 
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une femme, une Néréide, ou plutôt une incarnation de Ja 
brise favorable qui souffle vers les célestes séjours, les voiles 
mollement soulevés en une courbe qui s’allonge en foime de 
barque, comme pour ï’y recevoir : 

........ Aiwa subito (ibid ., 177) L 

Et un Amour qui la pousse semble lui donner les ailes qui lui 
feront franchir le pas décisif : 

Tuquoqüe, mollis Amor, pennas supporte cadenli {ibid., 179). 
Cependant que, sur l’autre rive, le dieu de Leucada et de 
Pythagore, l’Apollon qu’invoquent les derniers distiques de 
la quinzième Héroïde, l'are d'une main, l’autre tendue vers 
Sappho, s’apprête à l'accueillir : 

G rata lyram posai, tibi, Phocbe, podria Sappho 

Cutwenit ilia mihi, coiwemt ilia tibi {ibid., 1S3-1S4). 

Les correspondances entre la poésie d'Ovide et les détails 
du bas-relief sont telles qu'elles procèdent nécessairement 
d’une imitation directe ou d’une influence commune. Le pre¬ 
mier terme de l'alternative, invérifiable en soi, est, par sur¬ 
croît, peu vraisemblable, sî la basilique est postérieure de vingt- 
deux ans au moins A la mort du poète. Le second s’imposerait 
à nous, si le pythagorisme, auquel Ovide a emprunté le thème 
fondamental et consacré plus de quatre cents vers de ses 
Métamorphoses (XV, Gl-498)* avait dès longtemps annexé à 
ses dogmes ce récit du saut régénérateur de Sappho à Leucade ; 
voilà de quoi, justement, je voudrais, aujourd'hui, fournir 
la preuve, 

** * 

En soi, le thème qu’implique cette version et sur lequel se 
déroulent uniformément les variations du poète et celles du 

I, Eïl-f* la Sirène b laquelle n pensé M. Cumont, ï«. rif, p. 63? Il ullr^ifb 
rtes testes tardifs, byzantin* nu arabes, A l'appui de ceux qu'avait relevés 
M, Débite, Études surfit Hnimturtpyibagûricizrme, 19jS, p, 133 : mais chez ÏV- 
pliyrr, l r . P., 30, les Sirènes' et les pluies s'opposent, uaimc ïfcs mortelles 
voluptés des sens, uux joies vivifiantes de l'esprit. 

ü. Sur le Pylbjigoristne d’Ovide, d. Chalgnet, rjffttîeM, Paris 1877, II, il 307- 
308, 
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modeleur *'accorde à merveille à la doctrine des pythagori¬ 
ciens. II est construit, non sur le néant, où ils se refusent fi 
sombrer, mais sur Je'concept, qui leur est propre, des méta¬ 
morphoses qui prolongent la vie en la changeant et dont la 
dernière finira par l'éterniser, 11 contient leur idéal entier. Il 
résume leur morale et leur métaphysique. Délivrée du mal qui 
la torture, par son abandon, à Leucade, à la volonté d’Apollon, 
Sappho est un exemple toujours vivant pour ceux qui cher¬ 
chent,,comme elle, à s’évader des chaînes matérielles de l'hu¬ 
manité, et, convertis à l’amour de Dieu — versua amor —, à 
répondre, d’un cœur renouvelé, à son sublime appel : r-u ûtSL 
En même temps, elle incarne le rêve qui resplendit à l'ho¬ 
rizon des vicissitudes humaines. Pour le vulgaire, Sappho est 
la grande poétesse qui chante sur la lyre, la grande amoureuse 
aux prises avec le délire qui la possède. Pour l'initié, elle per¬ 
sonnifiera l’âme de l'homme, qui, enivrée de l'harmonie des 
sphères et transportée par elle, vivra éternellement de cette 
communion divine. Pour le vulgaire, son amant n’est qu’un 
mortel, un Lesbien comme elle, Phnom Mais déjà, sur des 
Œuvres grerques et étrusques, oii se reflètent tant de croyances 
anciennes de la Clrècc*, Phaon apparaît comme une ligure 
su* naturel te, comme un héros céleste*. Pour l’initié, son nom, 
ïe brillant, l’assimile au père de Pvthagore 4 , ù l'Apollon 

I H Voir Ira Lcvtra ffp. Zelltr* e p> cil. r p r 435 w n, I. 

2. Cl. AlIdzzatF, Sag? r (fi tsry spcriÊnenL nette pitlure /üikt. dt( rosi itaîù çirr(, 
diirrt (Sjsscrïüï, délita Pùtifïf. imit/, d{ ofcAl* ïérto ïï p L XIV, 102^ p. 147-2EL 

3r rr r JUjctr, s r v D Ptwon dans Roselstr* ÏJ! r ç. 2274 et Pauli, s, y* Phaim ; 
cf. ibîd. t e. 22S6. Gtona surtout : 1* te croître sltiquc de P*l?rme où Phnon, 
il "aspect dionyjîiaçüe, ayant pr£s de lui un laurier, r*t entouni de Nymphes; Je 
revers porte Apollon cl Artémis ^urtwnengïer* Grïech^ Voirn/md,, pl. Kl) ; 
2* rhydne de PopuTorda, nu Phaon c*t associé â Apollon (NïcoEtv Médiat pl. A t 
n™ 1). Miroir étrusque où Eurpfib (7) danse devant Phaun - û\ aspelto npoMnea -, 
«"nuire miroir avec Phauiu en face de deux femmes {BttfL drü* Inst., 1BIÏ5* 
p. 24:% 

I. Pythagore, qui descend de Zeus, ù b fnùiparsa inÈre, Parthenb-PyLluX, 
cl pnr son flére legal Mncsarrh^ (Juubllque* V, p m „ 1 T 4) r élaït fils d'Apolton* 
srbri PprphyrCi V* P -* 2» el Jamblïque V. F\ f II H 5. Selon fttfen, MM. Vbr.* IJ F 
2tî et IV, 117, PyUaai^re êtaïL une Incarnation d'Apollon. 1E «t probaM* que, 
pour certains pythagoriciens qui tenaient leur mattre pour leur Sauveur, celui-ci 
n p étaît pas seulement le prapttâte dç Pku (investi par la Pythie Thcmbtoelra» ù 
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sol»ire au sein de qui se reposeront, dans sa lumière incor¬ 
ruptible, lésâmes sauvées par sa vérité. Conjectures, dira-t-on? 
Non, certitude. De leur conte dés amours de Phaon et de 
Sappho, la spéculation des néopythagoriciens avait extrait des 
figures pour leur enseignement. Pline l'Ancien, du moins, nous 
L'affirme (Nat. flisl., XNÏI, 20) : et Phaonem Lesèiwm ditec- 
tum ti Sappho ; nuit ta cirea hoc non Magorum sotum dànitate 
sed etiam PythagorkorumK Ou peut èLrc surpris de constater 
que personne n'a encore fait état de ce texte primordial perdu 
au milieu de fiches de botanique. On confessera que, non seule¬ 
ment il nous fournît il n moyen de dégager les fictions qui s'em¬ 
mêlent à l'histoire de Sappho 1 , mais qu'il nous apporte le 
témoignage irrécusable et péremptoire qui manquait encore 
au pythagorisme de la basilique. Qui sait même si Pline, eu 
insérant cette brève digression dans son énumération des pro¬ 
priétés de l'herbe aux cent têtes, ne songeait pas à notre mo¬ 
nument et à ses avatars tout récents ? La phrase où il englobe 
mages et pythagoriciens — non Magorum sohtm sed etiam 
Pgthagoncorum —-, non seulement rend le même son que la 
phrase rie Tacite sur les superstitions dont fut accusé T. Sta- 
tilius Ta n rus — magicas siiperalîliimes obiedabat (.lnn., XI T, 

f 

ce que mcnnlrnt Dtofÿne Lnerrr, V||| b 2Î, ci Porphyre. 41)* mais lits dp DEcu, 
ci Uicii Cf. Diog. Ut’ir., VIIÏ. 22 : m auio-j tv,* 

ilf.iht?* ij\ s t-j tv ù-j-jr tj iti’j'r tvj lluftfaj* Ovide, ft deu* reprises, a assimilé Phann 
h A|h4Iùii : Suint ffdrm H phenvtrüm : /f« munÜivtuM ÂfwUo {/lrr.< XV. 2fr) ; - 
Et focrm d nvriîis ht mlht Ptxxbiu err's {ib/à^ IftKK 

U Pour Pline, U irwgir comMnc les donné** de la médecine, ci-Hl-h e|t* rartrono- 
mlc et pratiques dû tti religion ; d'après lui. Urphce fut ( en Occident. t* 
prupa^d cur de cette science mj pylhagfnx n esceïlé {llisi. Xaf,, XXX P l et iiiivj. 
De fait, presque toutes 1rs rit h lions que Pline cmprunle à hlh^guresp nipporlcnl 
ü des écrits duii caractère * magïcjue i, 

2. Le dernier parR^mptie de la uotirc de Suidas surSiippho, tïié p$ir [e? lexico¬ 
graphe dhiue lout autre sonne que les précédents, vient** n’en pas dealer, du 
xnytlic pythugoricfeli* M + Th. Hehuich écrivftiU avec autant d'esprit que de eki#* 
vûvimrc : * Le laineux Plmou ne doit probablement l'iionncur d'avoir vu soti 
nura associé à et lui de Sappho qu'atl contre-sens d'un Interprète pressé ■ {CM. /ir. 
Xiwr.f 1012, p. T?2)* Les dcmErns mois, senE-v, sont à dianpçcr : ÿ ranlmt-seni 
venait d'un Interprète pythagoricien,. et il était savamment concerté. Mais, n'est 
le m% de le dire, Phauru hyposlasc iPime cplUii-U% n H cst qu’un mythe soLaîn.% 
El la Sappbo hislnriqup rsï murte ll Lcshos {AntfL PaL w Vî J T 14 et 17 ; cL Üv.^ 
Am* II* 1S. SL) + 
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59), maîssemble sortir de la formule qu'emploie Saint Jérôme, 
d après sès sources, à propos d'Anaxilaos de Larissa, banni par 
Auguste de Rome et de î + Italie : Pgihagoricus et Magus Urbe 
et Itatia pdlitur (Chron., Olvmp, ISS, 1), Visiblement, les 
autorités et l'opinion publique avaient leur siège fait sur les 
sornettes plus ou moins dangereuses que débitaient ces sec¬ 
taires : Çùnitafû* La solidarité était dès lors solidement éta¬ 
blie entre les mages et les pythagoriciens, et la fréquence de 
cette confusion malveillante prouve que, dès la fin de la Répu¬ 
blique, et pendant toute la première moitié du l VT siècle de 
notre ère, le néopythagorisme avait formé dans Home de vé¬ 
ritables églises, qui unissaient à une doctrine déjà forcément 
syncrê Liste tout un système de rites inusités contre lesquels 
protestait l'hostilité des profanes 1 . 

Le principal d’entre eux consistait-il, au moins dans la secte 
que Pline avait dans l'esprit, en rédigeant son livre XXIL et 
dans celle* peut-être identique, pour les besoins de laquelle fut 
construite îa basilique souterraine de b Porto Majeure, en 
une immersion renouvelée du bain rédempteur de Sappho ? 

On s'en persuadera tout de suite, si l'on accepte la 
suggestion de M. Huhaux, et si t identifiant, avec lui, 
la cavité qui s’ouvre sons l'abside avec une ancienne piscine, 
privée du revêtement de marbre qui la recouvrait à l'origine, 
on suppose, en outre, que sur le thronos dont les tenons Étaient 
jadis fiches dans les mortaises, aujourd'hui béantes, du seul 
pan de mur qui ait été intentionnellement peint d'une, 
couche de couleur, venait prendre place, soit le néophyte ù 
qui ce plongeon ouvrait l'accès d'une vie supérieure, soit le 
prêtre qui, en le renouvelant au nom de tous, était censé puri¬ 
fier 1 assistance entière. On le croira encore, même si on re¬ 
jette ces conjectures osées, pour peu qu'on se rappelle les 
exhortations à la pureté des Pythagoriciens : t rp Zï â'^dx't thaï 
i.j 7 . i; ACjtpû’i ml {Diog* Laerc, VIII, 33) 

et qu'on ea rapproche, non seulement les amphores dont rirnî- 

1. Srn.. Qel Not. r Vit, SI : Pijihagorietî üfa inntdivsa lurbt w sttmïa.*. A jup- 
pmlïrr du teste précité sur AruudLao* «fat de Snlnl Jérfrniç sur P. XkgSdlus 
J-lpdus : Pÿbagorkm cl Maffia in czîiîo moriùir (CJin>rt_ h ülyiüp. ltt-1, 1). 
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talion sc profile sur les murs des bas-côtés, mais les*amphores 
réelles qui, nous l'avons vu, sc sont sans don le érigées sur les 
sodés adjacents aux piliers de la nef centrale. Leur image ainsi 
répétée en ce lieu semble le remplir du souvenir des lustra¬ 
tions qui s’y célébrèrent primitivement 1 . De fait, avec leur 
galbe de vases agonistiques, elles ont dù renfermer l’eau con¬ 
sacrée qui trempait contre le mal et la destruction ceux qu’elle 
avait oints pour leur salut, et il est bien probable, en dernière 
analyse, qu’une sorte de baptême païen, capable, comme le 
baptême chrétien, de rénover les hommes en ce bas monde et 
de leur assurer la récompense de l’autre, ai L été conférée en 
cet édifice, dont les stucs blancs comme le pavement de mo¬ 
saïque blanche imitaient l'éclat de Leu ta de, la « Roche Blan¬ 
che », et enveloppaient les Fidèles de l’atmosphère de pureté 
requise par leur maître et chère à leur cœur 3 . 

Au surplus, et quoi qu'on pense de ce rite et de sa réalité, il 
est acquis désormais que le symbole de Sapplio à Leueadc, 
tourné en dérision par Pline, poétiquement développé par 
Ovide, a été inventé par des sectes religieuses dont les pra- 

1* Madame SLronft ■ Interpréta the djfftculL seenc in the npse as cne nf purlEE- 
oiton b y Ihc onkaî ef the tu a te r > (cf, B^ndincill f p. 1 23, n. 1). Sc rappeler In phrase 
de DémOSthèllc, Pro Conona, p, 113, LmcL Foticnrl* Associations reîîijitusts, p. G7r 
■ La nuit... tu les purifiais, lu les trottais ay« l'argile et avec le son, puis tu les 
faisais relever en leur disant de s H êmcr „■ ] h aî fui k mal* J'ai trouvé te üien : 
Efur«v %a*\* Ljsov %u*qy + i Four les néopythagorielciis (cl. Porphyre, Bc antre 
Npnptumm, 17), les üntiïts et les nMpha^ersoiît autant de symhato clés sources 
qu'habitent les Malades et qui possèdent la farce fécondante avec la vcylu puri¬ 
ficatrice. De même, une toïtntÜOfl préalable au plongeon est pent-être «.uus- 
entrndue dans le poème d'Ovide: Sappho reçoit le conseil de se rendre Leocacfc 
d'une Naïade, la. nymphe de la fontaine sacrée qu*H a si curieusement décrite 
(/Jer., XV, m et suW > s 

Est niiftJm vît roque maÿts pcHucMus amni 

P fins sa tlt (hunC iiîîlüi numrn ha bers jpataJtQ, 

«upra ramas expandiï aqualîta lotos * « 

CJfKi nemtis... 

Je nie demande si ces vers ne procèdent, pas, coEjm* cens, qui suivent, de la 
page pythagoricienne h laquelle s'esi confirmé te poète, et si TaHji^ isolé — unn 
remua — qui se dresse, sur notre stuc, derrière Sappho, n T cst point la trnmpositlon 
plastique dit texte que l'artiste avait, lui aussi* sous les yeux. 

X à, Jambüquc, V< f\, XX100 : f<r*r,ït gs xp ntà maÂaÿS; cf. 
îbid.f XXVIII, 143, 153* c 
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tiques cultuelles, quelles qu'elles fussent, s'étalent greffées 
sur une doctrine essentiellement néopy tliagoricienne, et que 
la basilique de la Porte Majeure, au rond de laquelle il rayonne, 
a été le sanctuaire de l’une d'elles. Après bientôt deux mille 
ans, les idées qu T il traduisait pour les mystes qu’elle abrita, 
l'idée d’une régénération sacramentelle et morale qui trans¬ 
forme le nouvel initié, celle de l'immortalité qui lui sera assu¬ 
rée dans l’ilc du Soleil, après une suprême métamorphose, 
l’illumîhent encore de leurs tremblantes clartés. 


Jérôme Cakcopino. 




NOTES SUR UNE STATUETTE EN BRONZE 

D'ÀTHÊNA-SlKÉ 


M. Filoiv a étudié à nouveau ici même la statuette trouvée 
à Suéli-Kirilavo y Cette intéressante figurine avait été con¬ 
sidérée par M. Seure* comme représentant Artémis, tandis que 
M. Filow insiste sur l 1 2 interprétât ion proposée par lui dans 
sa première étude à ce sujet * : ce serait ■ une œuvre de syn¬ 
crétisme, une Athéna qui est en même temps une 
Nike ji. Pour ce qui est île l'explication mythologique, je 
suis d'accord avec M. Fiïow; les notes que j'ai à ajouter ont 
pour objet de confirmer l'opinion du savant bulgare ; elles 
concernent aussi l’interprétation du motif de la main droite 
et le style de la statuette, 

Le mouvement de la Figure et le geste de la main droite sont 
très caractéristiques, M. Filow a démontré que la recons¬ 
truction du motir avec un épieu dans cette main est impos¬ 
sible, la position des doigts et le clou au milieu de la paume 
impliquant un attribut plus large. Mais je crois que nous 
comprendrons mieux le motif en considérant d'abord seule¬ 
ment l'attitude, sans discuter la question de F attribut. La 
figure court vers sa gauche, étendant la main droite et tour¬ 
nant la tête ; il faut comparer ce geste et ce mouvement avec 
une série de représentations en relief, en ronde bosse et sur 
les vases peints, étudiées dernièrement par Malmberg d^ns 
un article en russe, qui ne parait pas avoir été remarqué par 

1, Rte. artliéol., 1915, T, p. 20 et lulv. * • 

2. Rte. rf« â. jr., Î912. p. 24 et wtiv, : Rw, artk, 1913, I, p. 45 fl suiv. 

1 Le ppcmier a rtiçl-e de M. Fifow duu les Iswatîa de la Sot, ardi, b cigare (ÏCU0, 
p. 10 et 3SÜT.J, n'esl pas ù. ma parlés ; je n en connal* le canïemi que par le 
second article de 3a Itemc. 


* 


i 


* 



UXE STATUETTE EX EHOXZE I>'ATHÉXA-N[kû 25 

ks savants "étrangers *. Malmberg a remarqué l'ideitt i Lé du 
motif du fameux bronze du Musée île Vienne *, représentant 
un guerrier, avec la première figure de îa gaine d'or trouvée 
dans le tombeau de Tchertomlyk a . Il est évident que cette 
figure faisait partie d'une grande composition, représentant 
une scène de bataille ; le guerrier de la gaine de Tehertomlyk 
marchait devant ses troupes, les encou¬ 
rageant avec uu geste caractéristique de 
la main droite et retournant la tète vers 
elles. La même figure se rencontre dans 
les frises du Héroon de Gjœlbaschi-Tlysa 1 
(fig. î). Malmberg conclut qu’elle remon¬ 
te à un original polygnoteen, probable¬ 
ment à la figure deMiltïade dans la grande 
composition du Portique Poecilc (selon 
E-ichine, ;ipï«i.;jvT! \îv; îtfir.ûti;) s , Lê 
savant rujse n'a pas remarqué que le même motif paraît sur 
un marbre provenant de Kcrtch, publié ici d'après une pho¬ 
tographie; c'est un guerrier comme à Gjœlbaschi. mais U est 
nu ; il ne porte que la chlamyde sur les épaules et le dos 4 
(fig. 2.) 

S5ns doute, l'auteur du bronze bulgare connaissait la figure 
de Miltiadc au Portique Poecilc et voulut représenter îa 
déesse dans la même attitude, c'est-à-dire encourageant les 
siens et Jcs conduisant au combat. L'attribut ne pouvait donc 

1. U gittrritrwr ta gaine tTor tawiwfe m itxnïwm de Tchrrfomhjk et sur un vase 
de Nolat daim le Htcticüda tomme dMtàùD. à* AWwto//, Kazon, i&H p- 5M 
et tiiiv, 

2. A. V. Schneider. pl XXXIL 

3. Mlnns, Scythiam and G«f*r, p. 104, fig. 53, p. US ri aiiv., où l oti trouvera 
lu bïbliDt^-uptile. 

^.%eisndurf et Niemanri, Dos Ber *mu tott Gfotbaacht-Tripâ* p * 157 (nuire fig. 1), 

5 r pjMrhkie, C. CfejppA I&S tL le scbol. Ja hué* d’acoonl avec Malmberg qui cûaal- 
dfcrü ce darder témoigna ge p le pli» andeOj œmme le pins prixï% contre le sebo- 
lîaste ad AfMStlL 5&G : rV /ila* t*ï:'rü^t tq^ï ïvffiîpwi* 

CL C Rûberlp Martdtontdtlaete HÆteba WtncMimim*prQgr.) p. 17; 

Malmberg, op. J.+ p, 516 et süiv, 

C. N» 62 de rifiv. tics nnUqmtfo de Kertdi Hauteur totale, 0,32. Marbre U« lies 
grecques. t 
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être qu’un objet indifférent au motif même de la figure et 
ne donnant que l'explication tic la statuette En tout cas* 
une déesse ainsi figurée ne peut être Artémis, mais Xiké, ou, 
si elle porte Je casque, Athéna; la troisième explication, 
Àthéna-Niké, serait d’accord avec celle de M, Filow. Une figu- 





ntf. 2, 


rine en marbre de Carrare, à l'Ermitage *, tranchera la ques¬ 
tion. Le travail de cette statuette (fig, 3) est assez médiocre ; 
mais, au point de vue typologique, elle doit être prise en consi¬ 
dération. Le cou, la partie inférieure de la main droite avec une 
partie de la palme, ainsi que la main gauche, sont restaurées ; 
la tète, couronnée de laurier, appartient probablement à la 
figure, La palme de la main droite, le chiton laissant le Jeta 

1. Peut-être une petit* Nlké du un Ubou, ranima fe supposait U> Filow, p. 23. 

2. Kiewritzky (1901), n» 28S; Watdiauer (1912;), n« Ifl. Hauteur, 04t. Coll. 
Lireal. (Rrlnach, Sip., III. p, 117-9). pour le style, cf. Eapèrandicu, foc. gàt^ I(J, 
P* 1,4 2S33 ; p, 307, P* 2526, p. 370 ; tj* 2631. Les deux dernières ligures pour-- 
nient tire des répliques du même type. 
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droit découvert, le mouvement, tous ces Éléments prouvent 
que c’est bien Nike, mais il n'y a aucune trace d’ailes ; c’est 
donc une Nike aptère. Le costume est le même que celui de la 
statuette de Suéli-Kirilovo. Nous pouvons peut-être ajouter 
que celte dernière figurine est une variante de la statuette 
de l'Ermitage, En effet, les plis du bord de I apoplygnia sont 



3. 


presque identiques; mais le style a subi des altérations. Les 
lignes ondulées parallèles couvrant tout le diiton ont un 
caractère décidément archaïque; le bord diagonal sur la 
poitrine, également stylisé, est aussi une imitation de la dra¬ 
perie archaïque. Ces particularités rappellent des statues 
comme la ipune fille courant du Vatican 1 et les Korai de 
l'Acropole. Nous aurions, par conséquent, dans cette figure. 


1. Hdblg, FOhrtr, P, n" 3W, 
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une variante arcliaTsante d’un original hellénistique ». En 
tout cas, la stal nette de l'Ermitage prouvé que le type de 
la statuette de Suéti-Kuilovo dérive directement d'un type 
de Nike. Pour le casque, qui impose le nom d’Athéna, nous 
ne pouvons qu’admettre L'explication, proposée par M. Filow : 
il s’agit d’une couvre synthétique, comme une Athéna qui 
est en même temps une Nikê. 

L’évolution du type^est intéressante pourTêtudc de.l’éclec¬ 
tisme de la plastique idéale aux époques tardive? fie l’art 
antique *. L’artiste,ayant pris pour modèle une Xiké hellénisti¬ 
que, la transforma en un type nouveau, rappelant celui 
d’Athéna Promaehos ; il changea le motif sous l’in fluence du 
Miltiade Promaehos de la peinture polygnotéenne et ajouta 
un casque qui caractérise Athéna. Enfin, cette composition 
nouvelle reçut une apparence archaïque par un arrange¬ 
ment des plis inspiré d’originaux de la fin du vi p siècle et du 
commencement du V e siècle avant J.-C. 

Oscar Wamjhaueb. 

Mrograd, juillet XWL 

L Le style de la figurine de l h Gmiltûge rappelle beaucoup la sLuLue cîc ^kné 
du Muséic du G jdtotr (SlUîtfL Joncs, pL 21 ï Gulîtria, n* JH). 

Z ï_e Hyl* du bronze **mblè ünlérS^m’ aa m" stfedu^dîite proposée par M. Flknrjk 
Le travail esï asstz .noEgne pour répoquo d'Augusle ; nmls je ne pense pas en 
Juger, fuyant pas L'orfglna] mus In veux. 




LES ARMES I-'IUfRÉES 

SLR LES MONUMENTS ROMAINS 

DE LA GAULE MÉRIDIONALE 


Quand ou considère les trophées ou les amas d’nrmes si 
fréquemment scuiptès sur les monuments triomphaux des 
Romains, on est d'abord tenté d’y voir des trésors de docu¬ 
ments archéologiques : c'est le sentiment que Ton éprouve 
en feuilletant le Recueil du commandant Espèrandieu J , 
et particuliérement le tome I tr , consacré aux monuments 
de Provence, (le sentiment est bientôt troublé par la consul¬ 
tation que, parmi des armes et des objets d'équipement que 
nous sommes accoutumés à cou sidérer comme gaulois, en 
figurent beaucoup d’autres moins connus et d’idenlifkatioii 
plus ^malaisée, ou que Ton attribue ordinairement à des peu¬ 
ples étrangers, quelquefois lointains, ou même fabuleux. 

De là, parmi ceux qui ont étudié ces reliefs *, deux écoles, 
ou tout au moins deux tendances. Les uns admettent la 
i parfaite précision et l'exactitude des armes représentées 
sur les trophées 3 , les autres y voient une imitation pins ou 
moins libre d’œuvres hellénistiques, particulièrement des 
trophées de Pergame, et, par conséquent, une très médiocre 
source d’information 4 . 

1, ÇspérantÜcu» Rmieff finirai tfa Emplit fs dtt la Gaule Jtomafrw, 

Pnüclp:tlemrtit ks grands mû tiumEinU encore debout (Dnm^ Ciirpentnis, 
Saïnt-Remyju 

;i r Ch, LcnorcïinL, M/nt r sastfoe dtOtm^c {C. R. de fAcadL des laser. T 1SÔ7), 
p. 234 tt 244 ; Éspérandku T ap m eÛL* l s p„ 204. 

4r Courtaud. I* bal-relief romain à rt rprêuntatitnu Mîliïrfqltes, 1Ô99, p. 33*5-333, 
Ai SJè'u ri K ü est vrai (p. 010 et surloii i 332), 31. Courtaud ppraît accepter l'opinion de 
CIl LenommnL 
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à vrai, dire, jusqu'ici, ces armes n’ont pas été, la plupart 
du moins, examinées avec le soin qu’elles méritent l . Il est 
d’autant plus légitime d’arrêter notre attention sur l’étude, 
très originale, consacrée ici même, il y a peu d’années, par 
M. l'abbé Breuil aux sabres, épées et poignards figurés sur 
les monuments'rte Provence *. Cette étude, fort intéressante 
en elle-même, ne l'est pas moins par les conclusions auxquelles 
aboutit l'auteur, 

Son argumentation peut, semble-t-il, se résumer, ainsi. Sur 
les arcs et monuments triomphaux de Provence figurent cer¬ 
taines armes, diffère ntes de cell es de La té ne, mais identifiables 
aux armes caractéristiques de l’Ibérie, appartenant, par consé¬ 
quent, non à des Gaulois du temps de César ou même à des 
Cimkres de Marins, mais à des populations de la Gaule méri¬ 
dionale, vaincues de 154 à 121 par les Romains, chez lesquelles 
aurait été en usage l’arme ment des Ibères. Il y aurait donc 
contradiction entre la chronologie ibérique, qui fixe la dis¬ 
parition de ces armes à la fi n du m 0 siècle avant Jésus-Christ, 
et la chronologie monumentale, qui rapporte généralement 
a la deuxième moitié du I er siècle avant Jésus-Christ l'érec¬ 
tion des arcs triomphaux. Ces constatations auraient pour 
double effet de rajeunir l’époque de la disparition désarmes 
ibériques en question et de reporter la date d’érection des 
monuments romains à une époque sensiblement anté¬ 
rieure 5 celle qui est ordinairement admise. Il semble, enfin, 
sans que toutefois cette opinion soit nettement exprimée, 
que, pour AI. Breuil, cette date commune soit à chercher dans 
le dernier quart du n* siècle avant Jésus-Christ. 

Ces conclusions sont assez importantes pour légitimer un 
examen attentif des armes en question. Toutefois, avant 
de l'aborder, j avouerai que les deux conclusions ne me pa¬ 
raissent pas aussi étroitement liées qu'à AL l’abbé BreuiL 

t. «î. DéehcMto, tpiî avait déjà utilisé ch partit ]« doetinienp fournis par ce* 
reliefs, se proposait de les étudier en detail dans le L lit de son Afunuef (Cf, t. II, 
p. 1586), 

2. H- Bneuil, JUpT&cntotfons d'ormes ibériques sur 1rs monuments romains de 
Provenu, in lîef, orrit., 5» série, i, VJ. 1017. oel., p. GS sqq. 
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D'une part,.certains types d’épées ibériques auraient pu per¬ 
sister* en Gaule méridionale longtemps après avoir disparu 
d’Espagne : la chronologie proprement ibérique n'est donc 
pas en jeu. D'autre part, la question, même pour l’Espagne, 
ne semble pas se poser r s’il est vrai que la falcata ligure sur 
des monuments ibériques du I e * siècle avant Jésus-Christ 1 2 , 
et que le glaive court d’origine halbtattienne persista jusqu’à 
la même époque \ la preuve de cette persistance n’est plus 
à faire, et la date des monuments triomphaux ne saurait 
avoir d’influence sur la chronologie ibérique. 

En revanche, si les armes, ou certaines des armes figurées 
sur ces monuments sont réellement et spécialement ibéri¬ 
ques, si elles peuvent être considérées avec certitude comme 
celles de « populations autochtones ou méridionales utili¬ 
sant une partie de l'armement ibère », il semble bien, en effet, 
qu’il y aurait quelque motif de réviser les dates des monu¬ 
ments triomphaux. 

Pour ma part, je ne le pense pas, et je croîs la question 
beaucoup plus complexe que M. l’abbé Breuil. Peut-être y 
a-t-il quelque imprudence à accorder la même valeur ù tous 
ces monuments et à étudier, en bloc leur armement comme 
s’il était parfaitement homogène et prétendait figurer celui 
d’un seul peuple; mais, comme les différences qu’on croit 
d’abord apercevoir disparaissent parfois devant un examen 
plus attentif, je suivrai M. l’abbé Breufl et réserverai pour 
la conclusion les distinctions qu’il est nécessaire d’établir. 

M. Breui] a limité son élude aux seuls poignards et épées ! 
j’ai cru préférable, avant de conclure, d étendre cet examen 
A toutes ics armes représentées. 

1. Bas-relirt il'Omnn (Samlurs, The u'tapona oj the Itérions, pL XI il,). CI. un 
«lenlei^de P. Carisïus (Su(«lin, Dict. tiÿ, 1936), et DûcMeILe, Altuitutf, 11, p. 1127 et 
U3f, cité par Breui J, p. n. 1. 

2. Déchctettc, o p, U, p. " I, cite par Qrrud. p, 70, n. 2. 
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A. — Les armes offensives, 

f, i— Le Sabre et le Coutelas. 


M. l'abbé Breuïl groupe sous la dénomination de fulcatas 
quatre sortes d'armes, dont le caractère commun, est d'avoir 
un seul tranchant, assez différentes cependant pour mériter 
chacune un examen distinct. 



Fl^. l. J_n s tnnp. D!f&ii± — lr Sabre EhérlqtK; Mu», dit Loimr -(II* Snmiim» Th# 
Wmpon i o/ thé ItHitem* yL IV, Gfr 2*, — 2 cl H, \r# tfVnMi* (Espfcirailio U, 
ip-rtiüml, X, p, lïï.h — 4. D«1 Ïii1itpI* cl(t rvr^ame {Saftlto, iïfd. jf« 
f, SfllG), — 5 , 4e «Miteau, M r f»t-BcLHTuy i IJfchcfatl*. Mon. 4refrtal. 

HfL fi-WJ. n* tj. — rô. Ba^rciirf d’Avignon (Kipérandieu, n* 1411- — 7r Crat^e 
Cumpann iS, HefiUh^ Hep. de Va ië) peinU, I, p, 25), ■ K- \rc de SrrjfiLt^ P&la 
(S. fidriAqli. Mp. de Retirfs. \. p. 22'* k — 9. BomAIbI .le VIonne 
ranrikii, — |0. ^ahre cfècü-llnlique : Tülenllno, pi-nv, de Sfoicenilfl (Müh- 

tèlliiv. Cïn ¥ f'rim. en (ta’I*. B |<L I&7, flü- PJL — 11- lt?iA-f*lLet de Xurbonn* 
(E ipiTJiidJeii, 13 11 j1I)i 


ï. Le sa bue ondulé. — La première de ces armes esL ie 
sabre ondulé (lig, 1) dont M. Hreuil a reproduit quelques spé¬ 
cimens caractéristiques », Ce sabre n'apparaît nulle £art 
dans son intégrité : il est cependant très reconnaissable sur 
les trophées de l'Arc d'Orange, oü il figure plusieurs fois » ; c'est 


1. BmiU, fi*, i. 

2. HipÉlfidinu, ap. tiL, L P- 107 r 201, etc. 
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encore lui, sans doute, que présentent deux des blocs de Nar¬ 
bonne 1 et, peut-être, un fragment de relief d’Avignon où 
paraît un Gaulois blessé *. Par contre, il ne se trouve entre 
les mains des combattants ni sur l’Arc d'Orange, ni sur le 
mausolée de Saint-Remy 3 . Je ne crois pas qu’il y ait lieu de 
voir le sabre ondulé dans l’arme figurée sur un relief de 
Vienne,, probablement de basse époque * : j’y reconnaî trais 
plutôt un parazonium romain, comme en présentent, au 
flanc des généraux, nombre de monuments du i" au v* siè¬ 
cle après j.-C. s . 

Si l’on rapproche ces armes (fig. 1, n M 3, 4 et 11) de la 
falcata ibérique (n° 1), par exemple du spécimen offert au 
I .ouvre par H, Sondars s , on constate entre elles une grande 
analogie de forme générale * dans les deux cas, nous avons, 
sans doute, le sabre ondulé. Mais cette analogie n’est pas 
moindre, et même clic est plus grande avec divers exemplaires 
que je réunis ici (fig. 1) et qui viennent de lieux fort éloi¬ 
gnés. 

L’examen de détail ne peut porter sur la lame des spéci¬ 
mens de Provence, qui n'apparaît point, ni sur le fourreau 
de Vjspada ibérique, qui ne nous est pas connu. Mais l'analo¬ 
gie est évidente entre les fourreaux d'Orange, ceux de Per- 
gamc et ceux des sabres grecs 7 , asiatiques s ou italiques ®. 

Quant à la poignée, malgré quelque ressemblance, duc sans 
doute à la probable communauté d’origine, mais aussi aux 
nécessités d'équilibre de l'arme, celle des monuments de Pro¬ 
vence diffère par un détail important de celle de Yespada 


1. Espcmndlm. ri * 691 et 701 ; ïd fig, I K a* il, 

2. b* Î95 ï id fl& i f ii° 
d-aprte JVr rfr mmfMlsnîaîrt. 

4. M. il* 375 ; Brcuil, %, 1. n* 7 ; ici fig- 1, n* 9. 

5, Sarcophages divers : S. Rclfuch, Hép r de IN. pp, 121, 261. 331. 

Dipty^e d'Ào^te : ibïd. 4 L 111, p, 3* «le, 

0, Sundjirs, ap m eit, pL IV. fig. 2. 

7. S. Rdiiarh, Mp r de 1, 201, 245. 411.445 ; î J, 250. 27&, elc„. 

5. Mt 1I T 34. 

9. Montclius. Civilisation primitive tn Italie> B, pL 157, fig. 9 (ici fig. 1. n* 10} : 
pl 3fi4 p î\& 4. * 

* T'tfnt — r»inA 3 


a 

* 


* 


» 
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ibérique, Chez celle-ci, en effet, suivant H, San durs *, le pom¬ 
meau sc recourbe, puis revient en avant, et, dans certains* 
spécimens *, va rejoindre la garde par une barre qui enferme 
la mai» ; quand cette barre n'existe pas, elle est remplacée par 
une chaîne. Cette disposition, extrêmement rare hors d'Es¬ 
pagne *, est tout-â-fait caractéristique de ta falcattt ibérique : 
son absence des bas-reliefs de Provence est donc significative, 
ut fait d'autant mieux ressortir la ressemblance ou mieux 
l'identité de la poignée d’Orange ou de Narbonne avec celles 
de Pergame, du Pela, du Mont-Beuvray et des sabres grecs *. 

Le sabre ondule se retrouvant à diverses époques à peu 
près chez tous les peuples méditerranéens, il ne me paraît 
pas possible de considérer comme faltala ibérique une arme 
qui en diffère par le seul détail qui puisse la caractériser. 

Quelle est donc la nationalité de cette arme? Si l'on consi¬ 
dère, d'une part, le fait qu’elle ne se rencontre en Gaule 
que sur quelques reliefs de Provence, de l’autre su très grande 
ressemblance avec l’arme de Pergame, on pourra être tenté 
d'attribuer sa présence ici aux influences pergaménienues 
que certains savants reconnaissent un peu facilement dans 
les sculptures d’Orange 5 . Mais quelque séduisante et ^sim¬ 
ple que soit cette hypothèse, die est infirmée par le fait que, 
comme on verra plus loin, il n’y a pas, outre l'identité du 
sabre ondulé, d’autre ressemblance entre les armes de Per¬ 
game et celles de Provence que celle qu’il est naturel de ren¬ 
contrer chez deux peuples de même race, et que, par contre, 
il s’y trouve des différences importantes et très significatives, 
Je ne vois donc pas de raison sérieuse de nier que l’arme 
figurée ait été réellement employée en Gaule. 

I. Sandars, a c » p, 35, 

2 M T fig c 26belpl. XId. •* 

3, \mv Él-dçssoiL^ fîg, 2^ n* % cl fîg. 5, Une poignée analogue, avec arc dû Jonc¬ 

tion., iitr une anne perse, est figurée sur un vase à f]g. muges du Mutée de Gtiiusi 
(■ïagîR fig r 1S23), ’ ■ 

4. Certains couteaux et coutelas Scandinaves de l^ge du bronze ont épiemem 
pour poignée une télé de cygne ou tel autre symbole solaire, Cf, DécheleLte, Atanuef, 
LU P- 426 et flgr 169. 

Cf, ci-dessus p* 29* Bote 4, Cependant M. Courtaud ne paraît pas avoir re¬ 
marqué celte re^mbùuice. 
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Sans doute il ne s'ensuit pas nécessairement quelle soit 
gauloise, et l on se heurte à une objection sérieuse dans le fait 
que Je sabre ondulé ne se rencontre pas dans les sépultures 
de Gaule, Mais le cas n'est pas absolument exception net : 
ce sabre, dont l’usage en Grèce, au v e siècle, est attesté par 
de nombreux exemples sur vases à figures rouges, n'est 
cependant représenté dans cc pays que par un seul exem¬ 
plaire. trouvé en Epîre «. Bien '\ûu&, l'Espagne elle-même 
ne fournit aucun exemplaire de la faleatn qu’on puisse dater 
d’uho époque plus récente que la fin du rv<* siècle; d’autant 
moins volontiers peut-on suivre M. Brcuil quand, rencontrant 
sur des monuments de Gaule, au milieu d'armes et d’enseignes 
gauloises, un sabre, également figuré parmi tes armes gauloises 
de Pergame, d’ailleurs différent des exemplaires d’Espagne, 
il on conclut que ce sabre est spécialement ibérique. 

Au reste, à défaut du sabre ondulé, les fouilles ont révélé 
on Gaule, aux périodes de Hallstatt il et de Lafèrie I, de 
grands coutelas de fer, dont la lame, ordinairement courbe, 
atteint parfois 40 cm., et qui « pouvaient servir d'armes de 
chasse ou de combat aussi bien que d'ustensiles 1 ». Certains 
couteaux de Latènc III présentent une poignée à tête d'animal 
comfhe celles d Orange, de Narbonne et de Pergame a . 

Il y aurait donc beu de s’étonner que les Gaulois, possédant 
chez eux tous tes éléments de ce sabre, entourés de voisins 
qui J employaient, ne l’aient pas connu, si justement les 
reliefs ne nous enseignaient qu’en Gaule comme eu Asie, eux 
aussi en ont fait usage. 

Mais il est possible qu’à l’époque des guerres commémorées 
par lare d'Orange, le sabre oudulé fûL récent en Gaule ; 
possible également qu'il y fût réservé aux chefs, comme à 
Home le parazonium, de forme analogue, l’était aux officiers 
généraux, La rareté des riches sépultures des périodes de 


L Sanlars, «p. rit., n* 1?, k. 

2, Décheletle, Mtmufl, II. p. 13*4.- Cf. p, 796 rt f%. 316, 306, 307. 

' " p ’’p® 6 * Cp!l * du «uîeau «lu Mont Jfauvray (mu Ug, 1, n* 5) est étonnam- 

. 1 “ nl,tat>Je à ed -fc «utelas dç l’erpiniE, (^présenté Id flg. 3, n*a. 
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Latéiie II et III expliquerait alors, dans une certaine mesure, 
l'absence de tout exemplaire de cette arme. 

Que le sabre ondulé ait été importé d’Espagne, il se peut; 
il a p u Hêtre également d'Italie, où il existait au v 6 siècle, 
identique par sa lame au sabre espagnol 1 et d’où a pu se 
transmettre la forme incontestablement grecque de la poignée 
gauloise. 11 a pu naître en Gaule même par le développement 
de ces coutelas qui viennent d’être mentionnés et que nous 
allons maintenant étudier. Cette question ne pourrait guère 
être résolue que par la découverte de quelque exemplaire 
de ce sabre. 

2. Le coutelas a fourreau courbe. — Le coutelas à 
fourreau courbe {fig. 2) n'est représenté sur le tableau de 
M. Breuil que par l'exemplaire de l’arc de Corpentras, face 
est (fig, 2, n° 1), auquel est jointe la figuration d'un pom- 
mcau de la face ouest*. Il est possible qu’il y en ait d'autres, 
notamment sur l’arc d’Orange, mais la majeure partie du 
fourreau étant ordinairement masquée, on, ne peut se prononcer 
sur la longueur des armes représentées. Je crois le reconnaître 
dans une lame sinueuse, appartenant aux trophées d’Avignon 
et dont la poignée est cachée par un bouclier (fig. 2, n° 6J 3 , 

U ne peut, semble-t-il, être question de confondre cette 
arme avec la (akata dont elle n'a ni la longueur ni les pro¬ 
portions. Sans parler des poignards ibériques dont les exem- 

1. ncchclcUc, op. d(., U, j». 1136, il î, Cf. m» fig, 1, n® 10. 

2. BreuU, rts. t, n« 1 et 2- « Gel objet, dit M. Bnmll, n'a pas Clé bien compris par 
tes commentateurs du monument cite |iar le Cemmandant Espérarutiwi : les uns 
ont cm y voir une queue de poisson ou do dragon, on encore une enseigne {Celte 
interpolation est du Commandant lùpérandicu [tei. tff,)]. Nous savons maintenant 
qu'il s'agit simplement du même objet que l'on voit sur la face opposée et lui faisant 
exactement pendant », — il me paraît peu admissible que tel ■ objet peu rscpn- 
nsisuïlr... aux pieds (lu captif de gauche. non {iÿiiri sur le dessin de Çaridie ■ 
t Expéituidieu, 1, P- ÎS1 et u, 2), objet osez indistinct pour recevoir des Interpréta¬ 
lions si diverses et parfois si bizarres [Morel l'avait considérée compic une trompe 
d'éléphant), puisse être celte orme dont M. Breuil figure la poignée, puisque l'arme 
entière, dons son fourreau, avec sou ceinturon, apparaît fort clairement sur le des¬ 
sin de Caiistk reproduit par Espérandicu [même page 131). 

3. Espérandicu, op. eil., n* 231, fig. 3, 
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plaircs mis 1m jour sont constamment droits 1 , je no trouve 
en Espagne qu'un coutelas comparable à celui de Carpentras : 
c est I arme figurée sur une monnaie de la gens Carisia {repro¬ 
duite ici, fi g- 2, n 0 3, agrandie}*. Encore, et en admettant 
l’exactitude de cette représentation, les différences sont-elles 
notables entre les deux armes, tant dans la forme de la 
poignée que dans celle du fourreau 1 * . 



I 2 . 3 4 5*78 


l 2 3 4 

Fl 



L’arc de Pola présente de cette arme deux spécimens * 
analogues ù celui de Carpentras (fig. 2, n 8 2). Les trophées 
de Pergame n en offrent qu'un exemplaire voisin, dont le 
fourreau est sensiblement plus étroit (n° 1) L 
Cl coutelas semble avoir été usité dès le premier slge du 
fer dans l’Italie, non seulement septentrionale 4 5 * , mais ce n- 


I. San i Lire, op, cil., p. 61 sqcf. 

2- Saglia, DM., llg. 1936. 

^ en quesltaïfprétend figurer blâme et non le foumüu. b 

r^nec est ctreore p]ui sensible. 

J * s. Rcüiadi, Hiptrt. de tteief*, I. p. 226. 

5. td„ I, p, 215, n* 3. 

6 ‘ Mrnitdhu, op, cit.. B, pL fil, n* Ig ; p|. 78. n« Ifc, de. 


* 
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traie, tant à l’est 1 qu’à l’ouest des Apennins* et se ren¬ 
contre encore en Ligurie au début du I e * siècle avant notre 
ère 4 . Le fourreau a subsisté assez rarement. J’en figure 
ici (n° 5) un de Novjlara (est des Apennins) 4 , analogue à 
celui de Carpentras; un autre semblable a été trouvé à 
Vulci 4 , Une lame, également de Vulci (n° 7) a , est iden¬ 
tique à celle d'Avignon, et un coutelas de Caracupa (prov. de 
Rome) (n° 8) T , par sa poignée, rappelle curieusement les 
exemplaires ibériques, * 

Ces armes remontent toutes au moins au vn e siècle; 
mais, à des époques plus récentes, on trouve, non seulement 
en Italie, mais en Gaule, des lames, à peine moins sinueuses, 
qui paraissent toutefois se rattacher plutôt au type suivant. 
Quoi qu’i! en soit, on ne peut nier l’analogie : quant à en 
déduire nécessairement que t'arme de Carpentras soit d’origine 
italique, je ne l’oserais ; mais moins probable encore est 
Forigine ibérique d’armes que l’on retrouve jusqu’en Istrie èt 
en Asie-M meure. 

3. Le coutelas a fourreau droit, — Le troisième type, 
coutelas à fourreau droit, n’est représenté que par deux spé¬ 
cimens complets, figurésFuusurlccippede Tauroentum^fig. 3, 
n° 1) B , l’autre sur l’arc de Saint-Rémy* ; mais i! est possible 
que certaines des armes d’Orange ou de Narbonne, dont ou 
ne voit que la poignée, soient des coutelas analogues. 

Cette arme, beaucoup plus courte que la fulcata ibérique, 
ne paraît pas avoir été usitée en Espagne; en revanche, 
des armes du même genre, quoiqu'il fourreau un peu plus 

1. Moule tins, B, pl. 117, fi g, 8 et 13. 

2. M, B, pL 213, flg, 6 ; 252, flg. 2; 253, fîg. 5 ; 371, % l. 372, fl* 4. 

3. N.. R pL Î63, flg. S. 

4. te, B, pL 147, flg. 13 a. C 

5. ht.. B, pl. 213. flg. 0. 

6. te. B, pL 25S, flg. 5. 

7. M, B. pl. 372. ftfr 4. 

3. EsjiéraÂdieu. op. cil., n" 43, qui ajoute (L I, p, 41) : « Les armes représentées 
sont «lia U* différent peupla. Cotlc remarque a tltija été faite par M. Frudmcr, 
qui rapporte tes iroph&s aux victoires de Tibère >. 

S. EspiTBTUlit'LI. ], p. SI. 


LES ARMES FIGURÉES DE LA GAULE MÉRIDIONALE 39 

■étroit» se retrouvent sur l'arc de Poîa et sur les trophées de 
Pcrgame. * 

Ici encore, l'Italie centrale fournit des exemplaires réels 
correspondant aux exemplaires figurés : tel un poignard de 
Vulci \ ressemblant plutôt à ceux de Pcrgame et de Poïa. 
Mais plus remarquables sont des exemplaires trouvés dans 
l’Italie du Nord, poignards gaulois de l'époque de Latène^ 





■i 

Ffcr 3. — Le coLWf.AS a TouiiFtEATT na^rr- — î» ÇipT» rtc Tmir&rntiitn CEipÉ- 
Fjndlcu, p r f„ n a rtOK — 2- Balui trade de PMpM (S. Rf Irirtcli. R. Je Ifrlfa/i, ^ 
fl, 2ll* 1.1*1, i). —- 3 €oulrJ» ûs fer ; &1âh1*farUjH* prüT, cl*Ancône (MantcMiis, 
0 . 11 pi. 153, Üft. 11). — 4- Vulci (7*L, pL 253, (L*. 12 bh — 5 H. Elle 

pt M, IIbu 11 el m— 7. Lac de Garde, prtf rte PettMer* (J-t* pL fil. Og. 13).— 
S. Wrtfcndorf fUNfehelrlIe. tfaïuttf* tf* jJ, Vil* ïlg. 2). — 0. CMUonvsur^ïlarn* 
(I*. Il- H* SSJfip u B î% 


pour ainsi dire identiques à celai de Tauroentum, Je repro¬ 
duis ici un fourreau d’Este* et un poignard, trouvé dans le lac 
de Garde*, dont le fourreau (non figuré ici) se rapproche 
grandement de l'exemplaire de Pergame. La lame est sinueuse, 
il peine moins que celle des poignards à fourreau courbe. 
faim est-il difficile de savoir à quel type rattacher les armes 
analogues découvertes en divers endroits, surtout en Italie. 

M 

V 

1. MooUIIuü, op, eit, B» ])1. 253, fi g. 12 b, 

2. îd.. pL 59, n» 14 (ef. ttld. n" 12 et 13), 

3. Id., pt 64, n«!3. 
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La Gaule propre offre, à J'ëpoque de ï ♦alêne également, 
un grand nombre de coutelas 1 , â dos courbe ou'droit, dont 
plusieurs ont une poignée presque identique à celle de Tàu- 
roentum (fig. 3, n° 9). 

Peut-être faut-il chercher l'origine de ces coutelas dans 
certains poignards de Hallstatt â un seul tranchant, (lig. 3, 
n« 8) *, que l’on rencontre également dans l’Italie septen¬ 
trionale 3 et dans les mêmes régions que les coutelas. Eu 
tons cas, il n'est guère douteux que cette arme soit proprement 
gauloise. > 

■1 La sicà. — Le quatrième type d'arme à un seul tranchant 
que présentent les reliefs diffère grandement des trois premiers i 
la lame n’en est pas sinueuse, mois nettement courbe; la 
poignée se termine non par une crosse, mais par un gros 
pommeau en sphère légèrement aplatie (fig. 1), M. l’abbé 
Breuïl en donne deux exemplaires, empruntés aux trophées 
de Narbonne 1 ; dieux autres, avec fourreau et ceinturon, 
figurent sur ces mêmes trophées s , et deux sur les trophées 
de Béziers *, Enfin, un relief de Narbonne représente cette 
arme à la main d’un gladiateur 7 . 

L un des exemplaires de Narbonne présente du eûtè concave 
une saillie qui donne à l'arme l'aspect d’un cimeterre et^ait 
présumer que îe tranchant est du côté convexe ; cette pré¬ 
somption est confirmée par la façon dont les gladiateurs 
tiennent cette arme sur les monuments figurés a . Tous Jes 
antres exemplaires sont dépourvus de celle saillie ; je pense. 


* DeVhctcllç, ùp. cit.. Il fig. MC, en représenta un certain nombre. Des coutelas 
analogues ont éts trouvas dans les sépultures gauloises de MottfeTortlm. Montai hu, 

^ etl reprisBota un dont b bina n environ 30 centimètres. 

2, Déchelelte, op. elt, », pL VU, fig. 2. 

X Montdius, op. al, pl. Ci, n «'6, 

4 . BtcuU, IIg. I, n“ S. d'après Espërandleu, n* GS3 rt 711. qui désigne ce dediitr 
wui le dûjh de pnniïoitUim. 

5. Espêrandbu, n* 639 et 717, 

6. u*S3l, G g. 2 et 3. ’ , 

7. W., n’ 563. 


S, Statuette de terre cuite : Clarae. Ma» A, pl. MC, n* 2201 
* fa Sial., t r 523, n* 5. 


5, Reinacîi, Jîrp. 
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néanmoins, # qu'il faut y voir non la faix tranchante <lu 
cùté concave, mais un cimeterre, conformément à la façon dont 
L’utilise le gladiateur de Narbonne s . 

11 ne saurait être question d'assimiler cette arme à la 
falcaia, ni aux deux coutelas déjà décrits ; je ne vois pas 
d’arme ibérique qui lui ressemble, et M. Bien il ne donne 
aucune indication à cet égard. Niais est-ce même une arme 
gauloise ? 

Je ne la trouve pas sur les reliefs de Pergamc» non plus que 
sur ceux do Pola, ni sur aucun trophée que je connaisse 



ri«. 4. — Ahxi:* Bl OtJMUATlrâM, — 1 pl 3. rrl«* dp Xnrljonnr (IC’pvnuhjl'u. 
*- f - n “* fl 711). _ 2. PI.h]ij* CnnirKinH, «nmi, Klrrlirr iS, Rdiuch. n. d t 
Retut*. Ut, ji, 27<i, flj(. U. — 4, stnluellc d« Ifrrffiiltc f<Jur«e, .lliiuf, ni, Sert, 
n* 31 — S* Slip. de ta $ùtimlrr 9 I. p. 52â s ti* 5>. 


représentant des armes barbares â . Ce qui est plus remar¬ 
quai* elle ne figure ni sur l'arc d'Orange* ni sur celui de 
Carpentras, ni sur les reliefs de Saint Remy.c'est-à-dire sur les 
monuments, qui t le [dus vraisemblablement représentent des 
armes gauloises, ni même sur aucun relief de Provence, si ce 
n h est ceux de Béliers et de Narbonne. En revanche, on la 

*■ 

1- Guerrier tydm sur une stèk de Konïali : Pcmt et ChÉptta, ///*/_ de l'Art, JV. 
fîg. 359, — Barbares sur la colonne Trqjane (S- Reiiiach, Reliefs, J, p. 347, n* Si ; 
&!9 n* 57 ; et sur lq col. A uni tienne (IiL p L p r 303, n 4 37 ; 3f) r 7> n* 132; clc.) P 
- tous les Rkutiateura figures. Cf, R ldi. s. v. Thfaex ; Reliefs, HI, p. 27Ô, elc. 
3. L'arme qui figure sur les tn^bédf dqdques de la coL Trujauc n'cst pas un 
cimeterre, maïs une /afx. 
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trouve — fort loin de la Gaule méridionale et de l'Ibérie — 
sur une frise de Langres \ avec des rouduchés plates et 
des scuta rectangulaires, dits cylindriques, et sur un bloc 
d'Arlon, avec les mêmes scuta *. Un type analogue» avec 
]e même pommeau, mais a lame coudée, figure sur des blocs 
de Bordeaux*, associé au même bouclier rond et à un casque 
fermé à crête caractéristique de celui des gladiateurs, ainsi 
que sur une frise de Saintes 4 , accompagné de boucliers 
ronds, de scuta cylindriques, de casques gladiatoires â visière 
et d'un trident de rétîaire. * 

Sur aucun relief cette arme ne se trouve accompagnée d'un 
bouclier de type gaulois ; mais, des sept exemplaires signalés 
sur les reliefs provençaux, cinq (les deux de Béziers et trois 
de Narbonne) sont immédiatement juxtaposés à un scutum 
cylindrique t le sixième est posé sur un bouclier rond et le 
septième brandi par un gladiateur. Le casque porté par ce 
gladiateur se retrouve, posé sur le scutum de Narbonne que 
je figure ici (lig. 4) ; il est également représenté par les tro¬ 
phées de Béziers 4 , à côté de casques fermés, à visière, 
incontestablement gladiatoires®. Enfin, les trophées de 
Béziers n'ont d’autre bouclier que le scutum cylindrique, 
le bouclier rond et la pdtu amazonienne. Bref, sur tous les 
reliefs de Gaule ce poignard se trouve associé à des armes 
de gladiateurs, et c’est entre les mains de gladiateurs qu’il 
paraît sur les monuments figurés romains T . 

Nous sommes donc ici en présence de la sica des gladiateurs 
dits thraces », sans rapport avec la fakata des Ibères, et sa 

1 T ESpérandtai,, n* 3324* Ces reliefs sont perdus, mais ïe dessin qui en subsiste* 
quoique mauvais, ne permet aucun Jouit, 

2 . EsplroMEPU, n® -i03â + 

3L I <f + n° 1231 à 1235, 

4- M, n* 1346. 

s. m,, n« 5,-u. ng. a. ** 

G. M, n 6 &31. Ug. 3 et 4 ; ld %. I5„ u* 1 et 2, 

7p fl u semblé Intéressant de placer (îïg, 4} vis-à-vis du trophée <îc Narbonne, nnn 
pbipie Campons qui donne â un bestiaire exactement les m£mc^aWt païgnanl 
courbe (flca), casque phrygien et bouclier mUmgaMm (S, Relnrch, Ittlùfs, IU P 
P- 270. 1). 

8. Â T -J, Relnatli, clans SagLLo p s. ff, j/rtf. 
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figuration «ci ne commémore d'autre victoire que celles des 
jeux du cirque, 

5. Le sabre a lame étroite, — Un cinquième type 
d’arme (fig. 5), non signalé par M. Breull, est figuré seulement 
sur un des blocs d’Avignon K C'est une longue lame droite, 
•étroite, à bords parallèles, et, semble-t-il, il pointe mousse. 



Tlg, —- Le s à Hun a i.am El f.TmiiTE. — - 1. Rtiwclie f d'Avignon (ù pémnüleo» 
n° 234). — 2, Mcmimk M. Antoinr total* l3êsteipi m momtaïts de Fn fUp. 
T*m*n P- 3^* ft" S5). — 3 t* l, Arç dû Bol a (S. Urina cb, Rtlitf*. |* p. 22fi). — 
S. Suh-fc QüduSé lln]|rp,Lf-. Phlrîlrini i M-nntrlim. U fil* □£. 4J„ — G. Sabre df&U 
KrrHinnJipH de Otfnt (DéctartU* î I, Ag. 

Su poignée comporte une garde, formée d'une barre deux fois 
coudée unissant le pommeau au talon de la lame. Cette 
poignée est en somme comparable à celle de la fûicata, mais 
beaucoup plus grossière. Sa présence semble indiquer que 
larme en question est surtout mie arme de taille. 

* L’unique relief où elle ligure représente aussi un exemplaire, 
également unique, d’un bouclier d'une forme très particulière 
et qui rappelle certains boucliers en huit de la civilisation 
•égéenne (fig* 11, n° 2). 


1. Espémndku, n* 2Sï a ïïfr & 
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Or, ce sabre se retrouve, très reconnaissable et associé au 
même bouclier, cependant de forme peu commune, sur un 
trophée d'armes ligure au revers de monnaies de Marc 
Antoine Au pied de ce trophée apparaissent deux bou¬ 
cliers ronds, presque certainement ibériques, et une paire de 
javelots (jïfjuifùj). Le même sobre ligure également sur les 
trophées de Pola, où il est représenté par deux exemplaires,, 
l'un identique à celui d'Avignon, l'autre présentant, avec la 
même poignée, une lame incurvée, • 

Je ne connais pas d'outre figuration de celte arme, à 
moins que ce ne soit elle qui se trouve sur un relief Tort obscur 
de Bordeaux *. Il semble, toutefois, qu'on puisse admettre 
que celte arme était usitée par les Ibères et les Gaulois dans 
la seconde moitié du i cr siècle av. J.-C-, et, au début, du 
i (r siècle de notre ère, par le peuple, probablement celtique, 
dont les armes figurent sur l’arc de Pola. 

Aucun exemplaire réel de ce sabre, à ma connaissance du 
moins, n'a été découvert. Certains s’en rapprochent par 
quelque point, comme telle amie beaucoup plus ancienne 
{période étrusque) trouvée à Pal est ri n a 1 et dont ta poignée 
a quelque rapport avec celle du sabre d'Avignon ; mais la 
lame en est celle des sabres ondulés ci-dessus décrits. Peut-être 
l'analogie est-elle plus grande avec les scrumasax germani¬ 
ques, à peu près contemporains de nos reliefs *, dont la 
lame est droite et à bords parallèles ; mais elle est plus large, 
et la poignée ressemble plutôt à celle du sabre ondulé. 

Ces rapprochements, à vrai dire, ne sont guère satisfaisants. 
En revanche, on ne peut s’empêcher de remarquer qu'une 
lame de Latène IIJ, supposée pourvue de cette garde particu¬ 
lière, aurait tout à fait l'aspect du sabre que nous examinons, 
et qu'à une telle lame — arme de taille, non d'estoc — con¬ 
viendrait parfaitement une monture de sabre. * * 

1 - CqIimk Mtxmaitw dt ta République romains* p 32 1< 33, n* 55 ; ieâ É fi R. Il,, n* I . 

2. Espênindiçui n» 1233. 

3- MqeiUIKus» op. eft. p B, pL 364 T fig. 4. 

4. DifcheMle, op . cil r > ÎL flg. 400; ÏJndcnschniit, AKcrtümer, l f 2* 
pL VI: M. MaindfDEL Lë* Armes* Tl g. 106. 
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II. —' L 'Épée droite et le Poignard. 

L Épêe droite présente quatre types bien distincts, et, détail 
remarquable, spéciaux, ùu à peu près, à une catégorie de 
monuments : l'épée spatulée ou pi stiJlj forme, du mausolée 
de Saînt-Remy; lepée de Latène, des frises d'Orange; l’épée 
courte a pommeau sphéroïdal, et l'épée courte à pommeau 
bilentictdaire, ces deux derniers types figurant priactpale- 
ineut sur les trophées de Narbonne. Le poignard présente 
deux formes principales : l'une à pommeau, l’autre du type dit 
anthropoïde. . 

1« 1- lfi£e pistilliforme# — L'épée dont st servent, sur le 
mausolée de Saint-Remy \ les Gaulois et les Romains, est 
d'un type tout à fait particulier (fi g. 6). La lame, élargie vers 
l'extrémité et assez longue, rappelle l’épée rpbtiUiforme de 
Uallstatt I, et, plus encore, celle de l’âge dn Bronze IV, plutùt 
des types d'Italie que de ceux de France. La poignée, en 
revanche, est de forme relativement récente, principalement 
la garde, constituée par une masse en paralléïipipède rectangle 
tl non eu demî-cerde. 

Les reliefs de Provence ne donnent, outre ceux de Saint- 
Reiny, que très peu d'exemples de ce type; il est vrai que, 
la plupart étant figurés au fourreau, if n'est pas permis d'être 
très affirmatif. M. l'abbé Breuil présente comme spatulée 
une épée de Tauroentum, dont le fourreau l’est en effet * ; 
mais il ne s'ensuit nullement que l’épée le soit, et, comme 
d’autres raisons m’incitent à ranger cette arme parmi celles 
de Latène, j'en reparlerai plus loin. Les frises d'Orange 
figurent un unique spécimen de la lame spatulée : c'est celle 
d’un cavalier romain 1 2 3 (fig. C, n° 2). 

Il paraît a priori difficile d'admettre que l'épée du Bronze IV 
ou même celle de Hallstalt I se soit conservée en Gaule 

1. Erpénndicu* t, J, p L fri s q, &L Bleuît n"ïi pus lïudléceLte épét. 

2. ïireuLI, flg, 2, m 17 d'upïèi ItjpêrviiiiikUr n» flg, 3. Ici fig. 7, n* 4. 

3- Ivsp^r’jntïicu, L p. Ifr3> fig, i 
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jusqu au i* r s. av. J.-C., sans que les sépultures eil aient livré 
exemplaire. Quand même quelques spécimens y auraient 
ete en usage, il ne serait guère vraisemblable que le sculpteur 
ut choisi ces exceptions pour en armer ses guerriers. Enfin 
rien ne permet de penser que les Romains aient eu, à cette 
époque, une épée spatuïèe. 

rJtTt Ùpie& \ b ' ,ri< | ues ' à ma connaissance, ne présentent pas 
tU forme ■ leur lame est soit à bords parallèles, soit à bords. 


’S & 

b \n s 




I \j II il 
2 3 * \/ 
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iT ;^-TS?KS^i?afEs i-.—t. 

»>■ -a- Vmt «iu.,*ie dit idïSlnS^nl. ^ “'JS 11 *'- ™n“»' («-. P. no. 
ij.irw. JfT /I ft 3UJ. __ At j Z! j ^ d «L g * iJM » (BfonkflwsM. 

$3S£ S Ssï 

constamment convergents. En outre, si Ton peut admettre 
, P résence d une epée ibérique de ce type chez les Gaulois 

s;™ om intCTdiseni * ie «- “ « ££5s 

trmif' j e u 0la " C 1>n: ' 5F " lC il “ cu ”< ! droite. .L'épée det 

Se ?\ r@ T * ‘«“iOTS en fourreau « One 

«oie fou, entière. Le pommeau e„ cst raoj „ s ‘ 

-* “ ‘^ C 4 -H * Sainfc-Remy; “ ,o™ du 
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fourreau n'autorise aucune conjecture sur celle de la lame. 
Mais les vases grecs à ligures rouges de style sévère présentent, 
assez souvent une épée pïsüliîforme analogue à celle de 
Saint-Remy, et dont un exemplaire a été trouvé à Dodone 
(ftg. 6, n° 5) *. Or, cette épée, qui semble disparaître au 
cours du [V e siècle, est encore figurée sur l'autel de Zeus à 
Pergame *, soit par une recherche d'archaïsme, soit qu’elle 
fût encore en usage chez les Grecs d'Asie {li g. 6, n° 4). 

Elle existait d'ailleurs en Italie, où elle avait été importée 
au v e siècle en même temps que le sabre ondulé. Ces deux 
types se retrouvent ensemble à l'est des Apennins *. qu’ils 
franchirent bientôt pour pénétrer en Étrurie : l'Italie centrale 
a livré quelques spécimens 4 de l'épéc dodo nie une, et les 
urnes et sarcophages la figurent fréquemment, identique, 
cette fois, à celle de Saint-Remy, entre les mains non seulement 
des Etrusques, mais des Gaulois 6 . , 

Connaissant l'importance des influences italiques sur le 
développement de la civilisation gauloise, on pourrait supposer 
que ces deux types, passés ensemble de Grèce dans l'Italie 
orientale, puis en Étrurie et dans l'Italie septentrionale, 
ont fort bleu pu, ensemble encore, passer en Gaule. Ainsi 
il ne serait pas plus étonnant de trouver à Saint-Remy une 
épée dérivée du type dodonten qu’à Orange ou Narbonne un 
sabre ondulé issu de la machaera hellénique. 

Celle explication, cependant, n'est pas entièrement satis¬ 
faisante. Valable, dans une certaine mesure, en ce qui 
concerne les Gaulois, die justifie moins bien la présence de la 
même épée entre les mains des Romains de Saint-Remy. Sans 
doute la persistance de la forme s pat niée est bien attestée 
pour la laine des poignards romains, comme nous le verrons 

.* 

1. 5. Relnsch- Jîép. dt Vaut, I. p. ISO, 1 ; 296, 2 ; 531, 2 ; etc. 

2. Sngliû. Dit!,, flg. 3005. . 

3. S- Itfiimrfi, Rep. dr fit!!?}*, ï. p, 207, îrç , n" 6 et 8. 

f. Dans b rttfjon d'AïtcÛttE : ïlérhekltfi. cit. IL p r 1136 nul* 1 i — à Âtifp. 
province riç Tân&nO : XÏGnleïîiiS h &J5. ciL r D, pl_ flg. I S* 

5, Moiïtdï'jS* ü/p. ciL, B, pl. Hg, \9 , 

6. Bkiikuw&fci, DU Danidtungcïi dtr fi g. $€> pL VI il, file. . 
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plus loin ; mais rien, semble-t-ij, n'autorise à attribuer cette 
forme au gladius du i et siècle. Sans nier l'authenticité de ce 
type comme arme gauloise, il semble bien que T influence 
de modèles gréco-italiques explique mieux sa présence sur un 
monument si analogue d’ailleurs aux urnes et sarcophages 
étrusques, et que d’autres détails suspects interdisent de 
considérer comme une source historique sûre. 

2. L'épée de Latêne. — Selon M. l’abbé BreuilT les bas- 
reliefs provençaux ne figurent que deux fois l’épée de Latine - 
un spécimen sur l'arc de Carpentras, l’autre sur un des blocs de 
Narbonne L 

J’écarte ce second exemple, ne pouvant admettre la repré¬ 
sentation, sur un monument ancien, d une épée à l'état 
squelettique, dépouillée de sa garde, de sa fusée, de son pom¬ 
meau, et montrant ainsi sa soie à nu; il faudrait, pour légi¬ 
timer «ne exception si extraordinaire, une figuration moins 
grossière et qui ne pût être, suivant l'observateur, interprétée 
comme une épée ou comme une jambière *, 

l.elle deCarpentras (fig, 7) semble bien de Latène. Sans doute 
est-elle un peu courte, et si la forme générale du fourreau 
est de Lalènc I, il n’est pourvu d'aucune des boute folles 
caractéristiques et les frottes font plutôt penser aux types de 
1-alêne HL Mais nous ne pouvons avoir la prétention de con¬ 
naître tous les fourreaux possibles. 

Les épées des Irises de l'arc d’Orange ont paru spatulées 
à .M. l'abbé Rreuil. Je n’en vois, en réalité, qu’une de ce type 
(signalée ci-dessus, fig. 6) ; encore est-elle si gauchement 
dessinée que cette exception unique semble bien être due à la 
maladresse du sculpteur, ioutes les autres sont des épées 
à tranchants parallèles, d'ailleurs assez brèves, et se rappro¬ 
chent du type fie Latène I plus que de tout autre. J’en ‘pré¬ 
sente ici deux, lune tirée de la frise 5 , l’autre du stylobatc 

ù 

1 Braill* fin- X n» I!» (= Rspéraiidini, I, p. Iflfl) et 20 (= EspAntidleu, n< 717}. 

2. Telle est l’interpr&jjt ton du CMnnundant Espérundicu (iœ etlY 

3. Espÿrarvdiru, 1, p. l'J2, î. ' 
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de la face bord *. Le fourreau fait également penser à ceux 
de Latène I 1 ; cependant l'un d'eux (fig. 7, n® 2), s’il est 
correctement rendu, est certainement de Latène III 3 ; 
enfin, celui que je ligure ici (n® 3) est légèrement spatule * 
et se rapproche de celui de Tauroentum. Le pommeau de 
toutes ces épées est en sphéroïde plus ou moins aplati, sauf, 
peut-être, quelques exemplaires à pommeau bilobé qui seront 
mentionnés plus loin. 

L'épe* du cippe de Tauroentum 5 est intéressante, d’abord 
parce qu'elle apparaît, au fourreau, presque entière, avec son 



^ '■ LÉ.M.E I»; Utèxe. -- I, 2. 1 Are iTÛfnn^c ; arm H 11 - hnliK'Jn. 

^“. 1 '!' ' , > lt>hnTe fil " nwu (F^pfmudin.. r. p. fi*. i> : 2 ci 3 . unique (la. 

P, 191. Hg. I cl ISKÎ, fis, I).— 1. Clnpc rie TaurücnlnniV (H. o* .|E>}. — 5.Catpcntmi 
l™ 11 '■ P- riEtiijîuliïin de Cn, Mti*bi; nèfe île Mayence (iJiitlrD^hniJT, 

-ldfrt ï u™r fc I JV, Û, î). —7 de C. Vsilcrfu* Crispuj; itélr de WÉtitsnfrn 
^LLtul^ntc-limil, Tjticijf umf ffciiHa fftmng, jp], IV, fjg. I, 


ceinturon, et en assez bon état. J'ignore si le fourreau, spatule, 
est correctement figuré, mais il est aisé de comprendre qu’un 
fourreau de cette sorte ne peut épouser la forme de la lame : 
nen ne nous oblige donc à admettre une lame spatulée. 

• * 

1 . Espéntftdfto, p. 196 , -i. 

% /<!.. p. m, '1. 

3 , I(L k p. 19 * i, 

4 - îd. p. 1921, Toutes arnica, saut Ea ptcrnj.&rr 1 sont entre Ici trudiu des 
Gautoin. Deux des irais que rigiire M, Braill (n* 11 et 12) sont portées par des 
cavaliers romains (f^pÀamlleu* I, p r V}2 ei Î93) + 

5, Esp^rqudleu, n° JS T fig. 3. 


v 1 $f ClIEt —r T SÉ^ifï. 


4 
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Celte épée apparaît, plus ou moins partiellement, quatre 
fois sur le eippe : deux fois elle est posée sur un scufuni qua- 
draUim romain ; son ceinturon 1 , revêtu de plaques comme 
le cingutum romain des stèles funéraires et des colonnes 
Trajanc et Àurélienne, se divise comme lui à son extrémité 
pour former les quatre lanières, terminées par des coiurs 
métalliques, qui constituent le tablier du cingulum. Ce cein¬ 
turon est identique à celui de Cn. Musius, aquitifer de la 
Ug. XIV Gem. ». Il ne paraît donc pas douteux que cette 
amie soit romaine. Voici, maintenant, l'épée d’un fantassin 
de la Leg. VÏÎI Aug. a , qui est d’ailleurs celle de n’importe 
quelle stèle de légionnaire. On peut voir que, sauf l’élargis¬ 
sement du fourreau sur l'exemplaire de Tauroentum, les 
trois épées (Carp entras, Tauroentum, Wiesbaden) sont iden¬ 
tiques* Ce sont des armes de Latèae [ (ou II), mais romaines 
de type, sinon d’origine. 

Ces épées purent être employées par les Gaulois du i« s. 
av. J.-C., car l’épée de Latène I était encore en usage en 
Ligurie à cette époque 4 . 

3. Le glaive court a pommeau sphêhoÏdal. — A côté 
de ces épées relativement longues, se trouvent des glSives 
courts faisant transition avec le poignard proprement dit 
(flg.S). 

Cette amie a apparait qu’une fois dans son intégrité, maïs, 
par une heureuse rencontre, nous avons à la fois la lame nue et 
une partie du fourreau \ Le lourd pommeau et la garde 
épaisse sont bizarre me ut décorés d'é cailles ou de plaques; 
quant à la courte lame, elle rappelle, avec moins d’élégance, 
les lames de Hallstatt, étant comme elles pîstilliformc. Une, 

*, 

1. Non figure par M, BretiO, La plupart des ceinturons ou baudrier* des reliefs do 

lu Giiule prtSsfcMeUL ces plaques? et le coutelas do Carpcnlrajs q prûb:d>len;iüftl Ié$ 
mêmes Luilêres quo Vépèz de Tauroenliim, * 

2, Stèle de Mayence : S + H-eûmcIï, iîWfr/j; II p. 73, Og- 1* 

3- Stèle de Wiabadco : Ibid,, II* p, *4 fï£ 4. 

4 Monlclliu, dp. fit r . lï, pi 163. 

& Breuil Dg r 2, n* 14 - Esperandïeu, n* 234, 4 (Avignon). 
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lame analogue, dont la poignée manque, se voit sur un relief 
<TAix \ Plusieurs autres reliefs figurent des poignées ù lourd 
pommeau en sphéroïde plus ou moins approché de la sphère ; 
mais la lame ou le fourreau étant toujours cachés, au moins 
partiellement, la longueur et la forme de l’arme ne peuvent 
être estimés. 

Le pommeau n’a rien de particulier : il se retrouve à diverses 



i 


Tltf, 3- — Le glaevk céM.-ht a fOMïEAU srnÿ.itEQUE* — 1 cï 2, Rrlhtli ri H Av|^r»n 
iJ^r.indL™, fl P no 234, 4 et 1). — 3. Air (Jrf.. ^ 10]). — 4. Urra 

HTn-Hfur : i^roU» (Brunn, Uinrttt ttrmikr. I, pl- 10)- — 5. Poïÿrmrdi Mjfimfcn hJi- 
I Utîtlùi iihfSm 1 Mu*. Viï«ïui4*fi+ î LLnOcTütLniLt, AUert 1(1* a, C, n* 3i. — 
*s Ecflcl rl b AûJîû uîüme (Eap^nmclka. cl® 1315). — 7. FârfgURi* f IA* iï D I2514), — 
X. Ard Jé Pnki (S. Rdcinch, IfrÙf/s I» P- 


époques sur des épées et poignards du monde méditerranéen 
4 &t n’est pas propre ment Ibérique. 

La lame, au contraire, est fort intéressante : elle diffère 
complètement, par son èlaressèment vers Fextrémité, de 
telle des glaives courts espagnole * qui s'étrécit graduelle- 
nir-fil du talon à la pointe & *, de celle des épées coudes de 
Latène I, qui est en feuille d*iris a , et des poignards anthro- 
* 

1. E^pérandJeu, n* ±0L 

2L H. Stmciara, Wtap/mt of ti* /fterâi/u, p. G-L 

3 WcbeltUt, ùp, rit, ll M fig. 453. 
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poules, ù tranchants parallèles i . En revanche, - celte forme 
est extrêmement commune sur les monuments grecs et 
hellénistiques à partir du V e siècle *; elle constitue le type 
courant des monuments figurés étrusco-romams (urnes, 
miroirs, cistes) 9 et se retrouve enfin au poignard classique 
romain *. 

Nous avons donc ici une arme, d'origine sans doute halls ta t- 
tienne, analogue au poignard romain du i” siècle avant J.-C., 
mais qui, étant associée sur les reliefs d'Aîx et d'.\vignon i 
des armes gauloises, doit être plus vraisemblablement attï- 
buêc aux Gaulois. Nous verrons plus loin des poignards cer¬ 
tainement gaulois identiques aux poignards romains. 

4. Le glaive court a pommeau bilenticulaire, — Les 
reliefs de Narbonne présentent au moins trois exemplaires 
d’un autre type de glaive assez intéressant (fig. 9) s . 

Le fourreau est analogue à celui des poignards romains; 
la latne n'apparaît nulle part ; la garde est forte et la fusée 
courte; mais le caractère particulier de l'arme réside dans la 
forme du pommeau ; il est constitué par deux disques juxta¬ 
posés, fortement bombés en lentilles biconvexes, disposés dans 
le plan de la lame à la façon des antennes-volutes tlaqs les 
dernières épées de l'âge du Bronze IV ; entre ces lentilles se 
montre un bouton portant un appendice en forme de houppe 
d’un aspect singulier. 

Les trophées de Tare d'Orange (face sud) en figurent d'autres 
exemplaires, mais sans appendice 6 , SI, Breuil pense en voir 
entre les mains des guerriers de I’at tique. L'état de dégra¬ 
dation du monument ne permet pas d'êtr.e très affirmatif ; 
cependant un seul spécimen me paraît pouvoir être considéré 

1. Déclitlslle, IL lijf. 173 et 471. , , 

2. Vas». A figures rouges : S. Rçlrach. JtfjMfe Væwj. 1.149. rtc. 

3. Ume : Sagliû, fl g. 3566; — Bienkowski, op. tîL, fig, DI, 140; — Brunit, 
Vmette etrmch r. I, 40, 54 ; H. 12. — Mirulr : Martha, ilrf étrusque, fig, 37S. — Ciste : 
Monument!, VIII, pL Vit rt VIII. 

4. Llndensclunlt, AUert.. III, 5, 6. 

5. E.pérandlÉU, n* 691 (= Breuil, fig. 2, n» 1 7 cl 8). et 736. 

6. Espirandieu, I, p. 197. 
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comme bi lenticulaire * i c'est l'épée d'un cavalier romain 
(et non gaulois). 

Dans ce pommeau büenlîcuiajre, M. Breuil voit un type 
ibérique, Sans contester qu’il ait pu être employé en Espagne 
je n'en connais aucun exemplaire trouvé dans ce pays. Les 
glaives ibériques d’origine li ails la t lien ne ont les formes 
courantes répandues dans toute l'Europe occidentale 1 * 3 4 , 

ou_cn présentent de particulières, mais assez éloignées du 

* 



n*. 9. — Lf frUivn A MHOttAU ei i lentsCCL.Aihe r — I fl 2* îtclirfi dt Narbonne (Èsrié* 
jtlaji 1 11-fia r n p mt*. — 3, Apç d'Ortin^, Îûcs siid ï r p. 197+2). -- t. PàritfuttjW/tf 
n a llHMj. — â. JlüLiptrciüc de Ptf^nia t Iteo. miî&ti., J SW, pj_ IXH, — fi èl 7 , Epta 
xl'im (JrnviJ^Sa rl d'un K(ni«]ut a ur deus uriw* du tnmte de flniroc? lUitnkowjkj 
ï!«- I2E ft 99*.—a P Epte Ibérl^ itfortgijHï (Çûulofcr, v* slèclf, A^'ilEar de AnjuH^ 
(S^indun, Tftf H 'tapons af Urc ZEwictnj:, pf 11, Hif.2 b). — 5, Fof|toanJ «muta d« Nor- 
dendrtrr + muiAe 4t Htmk* < UrultitSchmit F Allert, IV, jrf 111 — fO, Este du en valicf 
raîmïrt Q CvmJnluf : »ÙEé de IlrEnnchp lï, p. Si, 2 3 leJ d^rèa 

Te montage du cnn*hs de Se In I féminin). — II. tîüil v c de UaJUlatl (M. MidmüW kj 
^rmrr" I 1 K 49 > — 13 et 13. Ep*« de talnt'Mnur-E»-frK^ + Seine : époque de 
Latène II (DéeftHrt le, Xfoqurf» lh pL XU,et J>. Elrknacb, CdihlT. tth du m us ée de 
Saint-Germain,. II. Ug. 131), 


pommeau biiobé*. Chez les unes comme chez les autres, les 
disqiîes ou boutons terminaux sont dans un plan perpendi- 

1. E&p&nndtea, I* p. 192 = BreuU* t \& 2, &■ 11* 

2 n fît flgur* sur un biis-rdtef d'O-mua : Xma. Artfo des Ifîw. ScienI 
I. XIIL 15HXÏ. pL XV. 

3. Sandars, op. eîL, 0g, 37* n* 0 ; pi II. % 2 ti et b t et 5. 

4. M É fig, 37 p n* 8* 
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culaire à celui de la lame, et non, comme ici, dans le même 
plan. 

En revanche, le pommeau d'Orange et de Narbonne 
apparaît, avec une Houppe semblable, sur la colonne de 
Périgueux 1 * * et, cette fois sans appendice, sur une Épée des 
trophées de Pergame *. O figure sur les urnes étrusques, aux 
mains des Etrusques et des Gaulois,souvent avec une variante 
consistant en ce que non seulement le pommeau, mais aussi la 
garde est constituée par une paire de disques bbmbés a . 
Enfin il paraît sur l'épée des cavaliers romains de plusieurs 
stèles funéraires 4 5 . 

L’examen des exemplaires originaux n’est pas moins 
concluant. Tandis que quelques poignards confirment l’emploi 
du pommeau bilcntitulaire dans l'armée romaine s , son 
usage en Gaule est attesté par des spécimens des époques 
de Hallstatt II* de Latène I 7 et de Laténe II 6 , dont 
certains présentent les deux paires de disques signalés plus 
liant sur une urne étrusque. Les reliefs de Provence établissent 
que le pommeau bilenticulaire persista eu Gaule jusqu’au 
j Èr siècle avant notre ère. 

Ce pommeau, issu des formes liai ! s ta t tiennes, semble donc 
italo-cdtique et n T a guère avec les pommeaux ibériques qt une 
communauté d’origine. 

5. Le poignard: — Presque tous les glaives étant partiel¬ 
lement masqués, il est, je l’ai déjà dit, impossible de recou- 

1. EipéranJJeu, n° 1204. 

2- Feu. areTr., 1639, pL ÏX. 

а. BJcakowski, efL, flg, 90, 11% 125, 126, m (umts de Florence)* CL un 
cratère étrïsqpt du m* siècle, du musée de lierlirt, figurant un guerrier gaulüîi 
(ûL, t\& t4} ; £*n ûpfe nnn pommeau biLtmticuMrc, que Bàenkowâkl, ou canU^lie do 
l'abbé BrcuLE, considère comme * c&raetêrtsüdüe » de S'épée g^ubskiL 

4. S ma de Mayence; S. Relnach, /Mfr/i* 11, U, 2 r et d'autres, 

5. Undenschintt, IV, 11- * 

б. M Makidatm, lit Anna; fig. 40. 

*?■ Odelette, MamtU II» pL IX, n* 1 et 4. 

L I± t II* pL XI* n D 1; — S. Relnacb, ÙataL UL du Mutée àet AM- Nul, U F 
fig. 131. i 
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naître les poignards. Deux exemplaires cependant apparais¬ 
sent à peu près complets et avec une netteté parfaite (fig. 10). 

Le premier est suspendu par un baudrier ou un ceinturon 
au flanc droit de l'un des trophées de l’arc d'Qraoge 1 . Le 
pommeau en est une sphère très aplatie, la poignée est droite 
et sans renflement. La lame, à en juger par le fourreau, est 
extrêmement brève, à peine six ou sept centimètres. Le four¬ 
reau est constitué sur chaque face par une plaque à peu près 



FSg ïOx — Le raies ARA *— 1. Are d'ürtuijïfl: dp î^rnwllfc Turi- ç* I (E+pÿrnn- 

djpn. L n. 'Mu Jlfl, Ü. StJitufl d\A»iir iM-, ft fc 2372), — 3. TraphÊr* tle ïUrrLLii 

(S T*Hü*eh. Rtiïtft, ïï+p, 30 > t —■ 1. S-lMe d'AnjutltHi DftVmrU*. fttaiurbrclflik «rl'nprÊ* 
It maolKgff du nmw i3r L h AfEné* i cï. /feHc/j, 11. P - - S- Arc -romcic* (E*pâfiui* 

dtfrLi, | p |î 147,11. — fi. MfiunDLk srtiswrfeaï&r (Déchrlcltr, \fuaar(, X f, Fiff r 477, ï). — 
•j T d'urit sùfmkraïe dv CtnfftH iMfirîïui. Àrf Amfp. |,L lit). — 

8, poliqinTTl duJ^™ P Flniil*'M(S,lWttiich, üüubÿifff^f mmtc à* Saint-Gamnin* r. 
Ug. 258), — 9 r l^ignanls lït>i*£rlt(D^ckktk, If, ILg- 473+ 2), 

carrée et par un triangle; deux frottes encadrent la plaque 
carrée et semblent porter chacune une paire d’anneaux; un 
bouton forme la bouterolle ; enfin, lu plaque est décorée d’une 
sorte de rosace carrée à huit pétales. 

Cette arme se rapproche fort des [mignards ibériques \ 
maïs plus encore peut-être des poignards romains 3 , Poi¬ 
gnard ibérique et poignard romain ont d'ailleurs entre eux 
de* grandes ressemblances, et l'on a pu considérer que le 

J. Braill, SI&. 2. n® 5 = Êspfrartdieu, I. p. 20L 
2. Simdxirt, ap. ciL r fig, 37, n a 2. 

X SlÉle de Bingcrhnict : S. Rçlnacb, Il, S6 -, c’est le poignaitl de tout» 

te stèles. 
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second dérive du premier 1 , hypothèse, du reste, contestable. 
U est également possible, sans doute, que le poignard d'Orange 
ait une origine ibérique, mais il ne s’ensuivrait pas que cette 
arme eût été propre à la Gaule méridionale, ni qu'elle eût 
disparu avant la fin du i ér siècle : une statue de chef gaulois, 
trouvée à Alise-Sainte-Reine *, porte en efTet, au flanc droit 
également, un très petit poignard, analogue à celui d’Orange, 
malheureusement dégradé, mais dont la présence suffit à 
établir l’existence de cette arme en Gaule, fort loiji de la 
Provence. On la retrouve encore, et presque identique au 
poignard d’Orange, sur des trophées du musée de Berlin* 
qui paraissant représenter un mélange d'armes romaines 
et d'armes gauloises. C’est donc bien une arme gauloise du 
i er siècle av. J.-C. 

L’autre poignard est du type dit anthropoïde, ou plutôt 
pseudo-anthropoïde. U est également figuré sur l’arc l’Orange 
(l'un des trophées de la face nord) 1 * . Cette arme est très 
connue pur ailleurs et Ton en trouve des exemplaires — peu 
nombreux, il est vrai — dans toute l’Europe celtique à 
l'époque de Latène II 4 * &. . Sa présence ici, intéressante déjà 
comme gage de la fidélité et de l'originalité * des reliefs 
d'Orange, vient, en outre, confirmer le témoignage /les 
monnaies armoricaines où figure la même arme 7 . Ce double 
témoignage établit que le poignard pseudo-anthropoïde 
persistait à côté du type anthropoïde vrai à la III e période 
de Latène, bien qu'aucun exemplaire appartenant à cette 
période n’en ait été découvert 1 . Peut-être n'est-il pas inutile 
de rapprocher de cette arme éminemment celtique la ligum lion, 

1. SantJsir^ ôp. cit. v p r 64. 

2, i'jpêrqrvdieijp n * 23Î2, 

& S. ftelnach, JTteiïf/s, II P p, 36. 

4, I p p, 107, Og. 1 = Bittilï. fïfc. 2. n* L # ■ 

5- DêdidcUc, ûp, eiL II P p. il37 F sqq. 

6 - Cette arme ne fl^uns m sur Ces trophées de Pergjmç, ni, à nm crninaissaiiirç* sur 

aucun monument hdJ^nlstkjut * 

7. iKkhçtçUe, op. eit. II, tig. 477. — Je reproduis id (%. 10, 6> ci poJgminJ, fort 

Agrandi. 

&. /Æ, p. UU 


* 
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sur une peinture sépulcrale étrusque, d'une épée <lc fer dont 
la poignée de bronze a la même forme que celle du poignard 
pseudo-anthropoïde 1 . Cette ressemblance semble inviter, 
une fois de plus, à chercher en Italie le prototype de certaines 
armes gauloises, 

<>. Le ceinturon. — Sur la frise d’Orange, comme sur la 
plupart des monuments figurant des Gaulois et conformément 
aux données de l’histoire et de l'archéologie, le fourreau est 
suspenddroite par un ceinturon 1 . Il est assez probable que 
Ja suspension à gauche par un baudrier, sur les reliefs de 
Saint-Remy, est due à l'imitation trop servile de modèles 
grecs. 

Ce ceinturon apparaît distinctement sur les amas d’armes 
d’Orange, à Carpentras, à Tauroentum (fig. 2 et 7), Partout 
il est formé de plaquettes carrées, sans doute métalliques, 
qui paraissent trouées au centre. Cette disposition est exacte¬ 
ment celle des ceinturons figurés sur les stèles funéraires 
romaines, la colonne Trajane, etc., et n'a donc rien de pro¬ 
prement ibérique. Certains monuments (Carpentras, Tau¬ 
roentum) présentent, je le rappelle, un tablier de lanières de 
type romain, qu'il y a lieu cependant de considérer ici comme 
gaulois. 

Je ne pense pas que les sépultures gauloises aient fourni 
ce genre de ceinturon ; par contre, je ne connais pas de 
monument romain, antérieur à ceux de Provence, sur lequel 
il soit figuré. On ne peut donc dire avec certitude si les Ro¬ 
mains l’ont importé en Gaule ou l’ont emprunté des 
Gaulois, 

III. — Autres armes offensives : la lance, 
le javelot, l’arc, la hache. 

* 

L Là LANCE* LE JAVELOT ET l/aRC. —- Ces trois SOrtCS 

dermes présentent, en général, peu de formes caractéris- 

L MarUtt, Y Art étrusque p pL III : Tomba drf RüiaL 

X C'wL également un ceinturon, et non, comme ou pourrait miJrt p un baudrier, 
qu] smitSeait k peignait! sur îcs L repliées d'O range. 
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tiques : chaque nation» presque à chaque époque„semblc avoir 
épuisé toutes les formes possibles, 

La lance et le javelot apparaissent assez fréquemment 
sur les reliefs de Provence, sans qu'il soit, le plus souvent, 
possible de distinguer l'une de l'autre ; le fer en est ordinai¬ 
rement en losange. 

Le ptlum romain figure sur un seul monument, îe mausolée 
de Saint-Rémy 1 , Trois soldats en sont armés, dont l’un est 
un Gaulois. En présence de cette anomalie, on sc # demande 
s’il faut y voir une indication sérieuse, ou, plus vraisem¬ 
blablement» une preuve nouvelle de findifférence ou de 
l'ignorance du sculpteur de ces reliefs 

Sur les reliefs de Provence figurent souvent d’autres javelots 
plus minces, pourvus d’une pointe à crochets, tantôt isolés 
ou par paires plus souvent en faisceaux *. M. B rend 
a sans doute raison d’y reconnaître ce i javelots holoridèriques, 
si fréquents dans le» nécropoles des Ibères 4 et considérés 
comme l’une de leurs armes nationales * ; mais c'est une arme 
également et originellement gauloise T , qu’on retrouve sur 
les trophées de Pcrgame et de Pela et dont la présence ici 
est toute naturelle. 

L'arc et le carquois sont assez rares sur les moiiumcpts de 
Gaule méridionale. On les rencontre, cependant, sur les 
reliefs qui paraissent généralement exacts (Tauroentum, 
Orange). On sait par ailleurs que les Gaulois employaient l’arc 
à la guerre a . 

2. La bipenne ei* la hache d’armes. — De toutes les 
armes figurées sur les b a s-reliefs de Provence, il n'est sans doute 

h E^pérandEeu, I, p. 94{înee uoed-ouest) et 95 CfiifHs sud-est). 

2 , Les urnes étrusques profitent, tlea ImdvertancB lout k fuît anaiqgirci ~ 
Ci, BEcnkowskl. op. at r flg. $0. 

3. n* - 234 f Og- 5 (Avignon), 375 (Vlcun e). 

4 t Oringfi» Carpentras, Narbonne (fd. r u* G75). - B 

5- Saodartp ap r eîL t pL X» 

5. Dïod. Sie,, V. 34, 

7* Sundurs, ojtt, cil . p p. GG sqq- 

3. Céiir t Bell Go!î v VU* 31, 4 ; VIF, 80 p 3, etc. 
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aucune quïs*yrencontre aussi souvent(jucla bipenne. On peut, 
néanmoins, se demander si cette arme était en usage chez les 
Gaulois, du moins au i« T siècle avant notre ère. Il est en dTet 
remarquable que tous les mon ti ment s, sauf deux, 1 associent 
constamment à la pcliù amazonienne, avec laquelle elle forme 
souvent trophée de manière à n’étre plus, semble-t-il, qu'un 
élément de motif ornemental K Il eu est de même de la hache 
d’armes à un seul tranchant, d'ailleurs fort rare * (fig. 13). 

Cependant Tare de Carpentras figure fort distinctement la 
hache double, eu opposition symétrique avec le coutelas h 
fourreau courbe a , et si l’on conteste la réalité de 1 emploi 
de la bipenne, il n’y a aucune raison d'accepter celle du cou¬ 
telas, spécimen unique. Elle se trouve encore employée, 
comme arme de chasse, il est vrai, sur la face sud-ouest du 
mausolée de Saint-Hémy 1 . Le cippc de Tauroentum, dont les 
sculptures paraissent avoir quelque valeur documentaire, 
présente la hache et la bipenne 1 . Enfin, M. Espêrandieu 
la signale sur l’arc d'Orangc*. 

mie ligure au nombre des ex-voto de bronze des dépôts de 
Tèlamon 7 , qui ne sont guère antérieure au i* r siècle. Presque 
tous les peuples, à des dates diverses, ont fait usage de cette 
armé. Il est cependant à noter que Ton ne connaît aucun 
exemplaire de bipenne, ui même de hache d'armes ou de 
cateia dansks trouvailles de l'époque de Latène, ni en Gaule \ 
ni d’ailleurs eu Espagne 1 1 dans ce dernier pays, par une con¬ 
tradiction identique, la bipenne figure parmi d’autres armes 
ibériques sur un denier de P. Carisius 10 . 


1, t-iiitrandïïü, n°23l (Avignon), 2S0 (Valson), 532, 333 (Béilcrc), 6SS, G9i. «le. 
(Nnrlwnn.'), Cl. ei-OessdUS, p. OS- 

2. Itl-r n" 1 46 (Tauiwnlüm) et 20a (VllImis). 

I. p. ISO. 

4. M, I p, W. 

5. M., n ■ Gg. 1. 

C, Jd., I, În 4 cx, s. v. bipürtiie. 

7. MontcHns, r >p, dL t B, pi. 203, n® 12 et 21. 

S. Dtchelette, op. etf., 11, p-1357. 

0. Samlun,. i>p. cit„ p. 81. 

10. ht., Gg. 60. 
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Il semble que, malgré cette absence, on puisse, sur la foi des 
monuments figurés en Gaule comme en Espagne, admettre 
l'usage de la bâche et de la bipenne au i er siècle av. J.-C. 
Mais ect usage dut être restreint, et il est probable, ainsi que 
nous le verrons plus loin, que la plupart des représentations 
de la bipenne, comme de 3a pelta amazonienne, sont plutôt 
religieuses ou simplement ornementales. 


* # 

De cette première partie de notre étude, on pourrait déjà 
tirer quelques conclusions positives. Il paraît cependant pré¬ 
férable d'achever l'enquête par l'examen des armes défensives. 

Dès maintenant, toutefois, nous pouvons remarquer que des 
armes considérées comme ibériques par M, l’abbé Breuil, 
l’une, le glaive de Tauroentnm, est celle d’un légionnaire 
romain, une autre, la sica de Béziers et de Narbonne, est une 
amie de gladiateur, Jes grands coutelas de CarpenLras et de 
Tauroéiilum sont italo-cdtiques ; les glaives courts spatules, 
à pommeau sphérique ou bi lenticulaire, et les poignards sont 
proprement gaulois ou dépendent de types italü-romajns ; 
enfin, le sabre ondulé, analogue à la falcatn des Ibères, se 
retrouve dans toute la région méditerranéenne depuis J" Italie 
jusqu'à Fergumc. Si nous ajoutons que certaines des armes 
figurées sont sans analogues en Ibérie et que plusieurs se 
retrouvent sur des monuments de la Gaule septentrionale, nous 
serons, semble-t-il, autorisés à rejeter les conclusions de 
M. Breui], à refuser, par conséquent, d’admettre ni que les 
armes offensives représentées sur les bas-reliefs de Pro¬ 
vence soient propres aux peuples de ces régions, ni qu’elles 
relèvent de l’armement ibérique. r 
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B. — Les armes défensives. 

ï. — Le Bouclier 

Le bouclier présente une grande variété de types". 

Le scutum ou bouclier long ligure sous la forme dite gauloise : 
ovale, hexagonale ou rectangulaire ; à la forme ovale peut se 
rattacher le bouclier en forme d’oncffe. 

Il sc ‘présente aussi sous la forme dite cylindrique du 
bouclier romain. 

Le bouclier rond parait sous deux formes : celle du dipeus, 
bombée et sans irnbo} celle d'une ronriache plate, pourvue 
d'un umbo. 

Enfin, la pelta, ou bouclier échancré, présente des formes 
variées qui peuvent se ramener à deux : l'uue est la forme 
classique du bouclier des Amazones ; l’autre rappelle celle de 
l'écu du xiv« siècle de noire ère. 

Xos rcliefe fournissent, on le voit, â peu près toutes les 
formes connues de bouclier usitées en Europe depuis les temps 
les plus reculés, sauf les types égyptiens et assyro-chaklécns. 
C'esl dire combien il est malaisé d’en déterminer ici la natio¬ 
nalité. 

1. Le scutum gaulois, — Boucliers omis H hexagonal. 
Le grand scutum dit gaulois se présente partout *„ à deux 
exceptions près a , sous forme soit ovale soit hexagonale *. 
Les ëpîsèmcs en sont extrêmement variés et peuvent ïC 
grouper en plusieurs types dont certains sont très inléres- 
sants ; un examen sommaire comme celui-ci doit cependant 

k , I 

1, Deux monuments n en offrent aucun exemple : ce sont les trophffl de Béxf«i 
qul„ tüimuc oll Vcmi. ne figurent ijue du armes de gladiateur^ et le m.nivj ïêe do 
SaEnt-Ftrmy, dont le sculpteur n'a pus su sc dégager de mùdtb gnes. 

2 . Le bouclier rectangulaire d b Arlcs et Candi* d Avignon, 

3 r J'appelle ^exfigonal îollF Jtculum dont les Jeux extrémités sont tronquée*„ 

Elle si l'anglo obtus en çst arrondi, Dons 1"armée romaine ft csl probablement plus 
récent que k dorfunt ovule, mais pour la Croule la question est douteuse. I\ figure sur 
les trophées de Pcrgnniç T mais, comme sur Iss trophées de Provence, beaucoup moins 
fréquminicru que le taihim ovale. 
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les négliger. L'umio ovale (Latine II et III)* est le plus 
fréquent l , mais Vumto» rond de Latine UI se trouve sur 
tous les monuments », 

Je m’arrêterai peu à ces deux formes, extrêmement connues 
par ailleurs et sur la nationalité desquelles aucune incertitude 
ne peut subsister. 

Sans doute, les Ibères avaient encore, au i ef siècle avant 
notre ère, le grand bouclier ovale à la gauloise 1 qu ils 
portaient déjà à Cannes 4 et qu’un relief d'Osu/ia figure 
avec un umbu de Latène II ®v Mais il n'y a aucune raison 
pour considérer comme ibériques les boucliers ovales ou 
hexagonaux figurés sur les monuments <le Provence, si fré¬ 
quents d’ailleurs, comme ormes gauloises, non seulement 
sur les reliefs de toute la Gaule a , mais sur ceux de Per- 
game T , de Berlin» ou de Pola®, et sur tant de monu¬ 
ments hellénistiques, italiques et romains. 

Il est probable, cependant, que certains de ces boucliers, 
figurés à Narbonne par exemple, ou à Tauroentum, sont 
romains. L’armée romaine, en effet, possédait depuis long¬ 
temps un sorfum 10 que les monuments représentent très 
analogue au scutum gaulois ” ou même identique, comme 


1 l-^naici. h P. m, 3; 196, 3 ; 107 : Orange; - n» -LG : TranUim ; 

— 2Ï1 : Avignon ; — n" 633, 700. 71s, 723, eU. : Narbonne, et ffinrricr de Moiidra- 

wjt p. 192,1,2; m 1, a; IM, 3: m,3, 4,: IM : Orange ; — n» KSj Tmi- 
nwnumi ; —23tî : Avignon ; — G91 : Narbonne fini seul exemple) ; —LU : Mmes; 

— eL guerrier tic VachirW, n” 33. 

3. DiwJ. Sît, V. 33, 

A. Fnlybe, lit. 114. 

5, Sandon, op. c iL, pi XI d. 

6 Tantôt avec wnio ovale: frise de Bardeau*: Espérandicu, n* 1921. tantôt 
avec UDite’mnd : colonne Oc Périgueuï : M, n« 12&4 î-tanWt nv« les dew* types : 
monument des bateliers pamiens, ou Muste Carnavalet : M, n« 3132. 

7. Ufliio ovale. ' 

g. Les deux types d‘um*a. 

9r Umbo ïond- 

10. Liw l t 43t. —CL Poïyb. VL 23, 2. + * 

11. Aut&l de AJjüoû-barinia. Butine de FrçnÊsle t ■ Prétonwa * du Louvre, 

t\c Le plus ancien* sans doule, eft le monument do PauFEmil* A MpbeS;, où tes 
faaUsHm amiéa de J-m/a son! vraisembbLilemeut d<3 légionnaires romains* non 
des àmlliidra barbares. Cf. S, Rdïrah* I^P- rfs I r p. US. 


f 
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sur les frises’ de l’arc d'Orangc. 11 est probable que l'origine 
commune de ces boucliers — qui, chez les Gaulois paraît 
succéder, à une époque relativement récente, au bouclier 
rectangulaire-—est à clierrher en Italie 1 * , où l'on en a trouvé 
une très ancienne reproduction en pierre employée comme 
couvercle de tombeau 

Bouclier rectangulaire. — Sur un relief d’Arles, d’époque 
indéterminée 3 4 5 6 , figure un bouclier rectangulaire, long, étroit 
et plan, que porte un soldat coifTé d’un casque à cornes. 
Ce casque semble indiquer que le guerrier est gaulois et non 
romain ; de même îe bouclier ne saurait se confondre avec le 
scutum cylindrique, toujours figuré ailleurs d’une façon qui 
en fasse comprendre la convexité. L’twnôo est ici remplace 
par un cercle en relief ; mais je ne vois pas d’argument à tirer 
de ce fait. Ce scuitm me paraît comparable au bouclier 
gaulois de Latène II, trouvé en 1910 à Latène même, et dont 
la longueur atteint I ro.O Î, alorsque la largeur n’excède pas 
0 m . 28 *. Ce type est archaïque, mais sa survivance est 
attestée déjà par les urnes étrusques et sarcophages romains 
qui en arment assez souvent les Gaulois des Celtomachies f . 

Bouclier en forme d'mcile . — Enfin, un bouclier ovale, 
légèrement échancré sur Les grands côtés, rappelle certaines 
formes du bouclier en huit égéen, ou plutôt celle donnée aux 
ancilia des Salîcns sur une gemme étrusque bien connue*. 
I] ligure sur un seul relief T , posé sur le sabre à lame étroite 
étudié ci-dessus {tig. 11). 

De ce bouclier je ne connais qu’une seule autre repiésen- 

1. PIlusltcIi, Mom. 2U 

2* Montrifta. op. ciL , Ü, pi 175, Hs û. 

3. fepframJicm u 3 159*— SL Esp^mnilieu considère ce n-licf comme de basse 
époque cl les soldats reprêscnLea comme romains. La présence d# ce twkidlor et 
sisrloul cri]*? des casques i cornes que portent deiKC dï5 trois guerriers rcjïïàculà 
lié Kiiibluiit p.ii favorable ü W vues, 

4. Dédicïctte, Manuel, H, fïg. J itM. 

5. Bieiikowslü, ûp. tit. r ng- m r U9r Î2L pi. Vllî T a, etc. 

6. Miaéc de Florence î Dur J y, Jfûiairë Ifomaine w I, p> G®. 

3- Avignon : Espénandïcu, w* 734, lïg. 3* 
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talion occidentale : un trophée d’armes peut-être ibériques 
sur une mutmaie de Marc Antoine 1 déjà signalée» où, je 
le rappelle, ce bouclier est associé au même sabre que sur ie 
trophée d'Avignon. Mais un bouclier de bronze, de forme 
presque identique, trouvé dans la Tamise à Rattersca (Lon¬ 
dres) 1 3 4 . confirme l'authenticité des deux figurations ci-dessus 
et établit la co-existence de ce type en Bretagne, en Ibérie et 
en Gaule. Il est douteux que l’origine doive eu être rapportée, 
comme celle des ancilia, au bouclier égéen. * 



Fil*. 11. — Le BDL'CLIEJI D'M'Ifisox. — t. Ktannuif Lit M + Ariltimt fCalifn, fl, g.» p, 32 

n* S5i — 2- lîfikT ( Eftpfrimd [ru, n" 231. Ilji. 3). -—3. BouciEtr brclun. Vn 

Ijmnïc, Uu Ustm-i ■ I.ù inii-L-i (Dirhektlê, Mdnii^ 11. ïlg, EUttk 

2. Le scutum cylindrique, — Les reliefs de Provence, 
et d'ailleurs de toute la Gaule*, figurent très fréquemment 
le scutum rectangulaire, en forme de tuile faîtière* dit cylin¬ 
drique (fig. J). Lümto en est ovale * et l'épisème est géné¬ 
ralement d'un des types classiques, foudres 5 6 on couronne 
de lauriers*. 

I, CoîiÇTt, op T cîL t p r 32, Tï" 55, * 

Z DtcliekUt, ûp . cit , 31, fig, 498. 

3. RelMs de Bordeaux (E^rênintlteu, n* 1220), Péri gueux (n* 12^1), Rouvn 
(n» 30ÎOX Liingrts tn ù 3324) p Dijon (a* 332 \) r etc, *JÎ est plus frôfuent que le scu¬ 
tum uvale eu Aquitaine et en Lyonnaise. 

4. Tiiuroenililtti 1 Espér&ndLcti t n* 413, fig. 3; etc, 

5. /frïflf. ; Espérandmip n® 4G f Hg, 1 ; Narbonne î n 5 Tl 1. 

6. Béziers* Eifwrjiti.Èîuu h tt® 531* fig, 2, 


i 


■ 
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Cl* bouclier, si je ne me trompe, est Inconnu comme arme 
ibérique et comme arme gauloise. Absent des 'trophées de 
1 erganie, il ne se trouve ni sur l'arc d’Orange, pi sur celui 
de Carpe n Ira s qui ne représentent que des armes gauloises. 

En revanche, il est très connu comme arme du légionnaire 
romain depuis Auguste jusqu’à Septime Sévère, et c’est 
comme tel qu’il figure sur certains des reliefs de Provence^ 
par exemple sur celui de Tauroentum, dont les scuta, déco¬ 
rés de foudres, sont suffisamment nationalisés par Je cingutum 
mentionné plus haut, et sans doute, sur ceux de Berlin et de 
Pola, 

Mais Je bouclier cylindrique est aussi une arme de gla¬ 
diateur 1 ; c’est cette arme que représentent la plupart 
des reliefs de Gaule : ceux de Béziers» et de Narbonne 3 , où 
il est associé à la si'ca (fig. 4), ceux d'Angoulème \ de 
Saintes », et bien d’autres. 

3. Les boucliers ronds. — Un grand nombre des reliefs 
de Provence présentent deux types de boucliers ronds 
(% 12). 

L un est très connu : c'est l'antique aspis argicune, devenue 
le dtpeus italique, bouclier fortement bombé, à deux anses, 
l'une centrale ou à peu prés, l’autre vers le bord, ordinaire¬ 
ment dépourvu d’wnfc, ®. Le second, de même diamètre, 
porte un lunfa rond et saillant 7 et une seule poignée cen¬ 
trale •» IJ n’est point convexe, mais tantôt plat, tantôt, et le 
plus souvent, légèrement concave, forme qui s’exagère parfois 

LCf. S. Iîtiimch Mp. de lüliefs, Itr p. 270, 316. rte. De même les prétendu* 
gawrtendalmalcsdesbas-relîeft deDjrrocWuuiu, 137)sontprobablement 

2. EspérandlEu, n* 531, fig. 2 et 3. 

3. Ut., a* 688. 6t», 711. 

<1. Id. t n» 138* 

5. i4., n» 1346» 

«. Narbonne, n* 737, mausolée de Saint-Rémy, «c. 
a** m n * 46 ’ Ark *' a “ 157 f ■ Avt e ï,,l, ■ O* 234 ; n*532 ; Narbonne 

6. Béliers, «• 532 ; Narbonne, n* 711. 

S 
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ait point que, l'ornementation aidant, il peut presque se 
confondre avec une rosace ou avec une patère ombiliquée 1 . 
On peut y rattacher un bouclier affectant la forme d'un 
rectangle aux coins très arrondis à umbo circulaire, figuré sur 
un seul relief *, 

Ces deux types surit donc si distincts qu’il y aurait lieu de 
tes étudier séparément, si, non seulement, en Provence mais 
dans toute Ja Gaule, ils ne se trouvaient constamment ensem¬ 
ble *, En outre, et très fréquemment, ils sont joints au 
scutum cylindrique, qui n'est pas une arme' gauloise, mais 
une arme de légionnaire ou de gladiateur, tandis qu'ils sont 
absents des arcs d'Oratige et de C arpent ras. 



Fig* 12, — SoucLtEit* — '1, 2 cl 3. deNutamw (Eiptatntllcu. n. e.. 

n’ É 097,70 Et 737) ; I fil r 2 : îwudjcf plnt, Incti eslctn? et intérn« ; 3 z deux 
— 4i Üuetrief figuré mr lin iimtw de bûudtçf i R^ulluri: puioLu de FWil, énwiuii 
■Je Latine (MonÉetEui, Cie. Prim. B, ni, 113), 


U est douteux qu'au i er siècle le dipeus fût en usage dans 
l'année romaine. Si l'on en croit les auteurs 4 , l'infanterie 
légionnaire l’avait depuis longtemps abandonné. La cavalerie 
employait également le s«r/um s , comme l’attestent, entre 
autres monuments, les frises de l’arc d’Orangc. Sans doute, 
Domiüus Ahcnobarbus, sur l’autel du Louvre,porte Je dipeus, 
et ce bouclier, sur le Mausolée de Saint-Rémy, est celui des 
Romains (et des Gaulois), fantassins comme cavaliers; 

* 

1, Dijon, n* 3o2S_ 

2 + Nflrtiojme, n* 722, 

3. Bordeaux* pfrrîftucux, SaintÈS > Dijon* €te JPI 

4. Liv. VIII, <S, 3. 

5. Polybe, VI, 25* 
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» 

maïs il est (Jillidle de ac pas voir dans cette présence, 
comme dans celte de l'épée pisfilliforme, un eifet de l'in* 
fluence exercée par des modèles grecs. Quant au SmucliiT rond 
et pla t, j c ne co n n a i s pas de monument a ntêrieur a uni* siècle 
de notre ère où une arme analogue soit figurée entre les mains 
d'un soldat romain. 

Donc, ni l'un ni l’autre de ces boucliers n’est représenté 
ici commis arme romaine. En revanche, ils sont connus par 
ailleurs comme armes de gladiateurs 1 et c'est comme tels 
que figurent ici Ica dipei et les rondaches de Béziers, et, au 
moins partiellement, ceux de Narbonne (sur l'une dos ron¬ 
daches est posée une situ *), et aussi certainement ceux de 
Saintes et ceux de Bordeaux 1 . 

Il est cependant probable que cette détermination ne con¬ 
vient pas à toutes les figurations de ces armes : le clipeus, 
en cflet, porté par des Gaulois sur quelques urnes étrus¬ 
ques 4 , figure sur les trophées de Pergame, de Berlin et de Pola, 
et, sur ce dernier au moins, la rondache. Cette même rondache 
est représentée sur le ci ppc de Taurocntum, qui paraît ne 
figurer que des armes de guerre, et, probablement, sur une 
plaque de verre bleu, figurant un trophée d’armes gauloises *, 
Elle se trouve parmi les armes d’un trophée de Neumagen, 
au milieu desquelles pleure une captive *. Enfin un um&o 
découvert en Italie du Nord, prés de Forli, est décoré de 
guerriers portant ce bouclier T , 

Cette rondache, parfois concave, fait assurément penser au 
petit bouclier rond, < de deux pieds de diamètre, creux par 


î. S, Ranaet, Mitft, III, Efâ, 334, 34Û. 

2. EspçnaMfcu, n â 717. 

3. L'un datxmdkrs de rvürdeôux présente uite curieuse oJttoüenlulloil, où ! p oH â 
vu, à tort je crob* tin imslîka (Espcmmlieu, n D 1220). 

4. Bienkawskl, Bp. dL, fi g* GC*j mala p^uL-éthc est-ca par înadvcrLmce du iculp- 
leur, 

5. S. ReLnach+ /-« Gaufoit dont f Arf tudique* tig. 23, 

G+ Espéomdlcu, n a 5170, 

7. MwiLeJ I us, ûp, HL, D, pi 113 {époque de Laltae), — La rca dache figure égal*- 
ment sur 3e trophée de Mérita (SagLb f Dîct. lïfl, 7127). 
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* 

devant et fait de tendons tressés* que les auteurs anciens 
donnent pour arme na tionale aux Lusitaniens. Mais l'arme des 
reliefs est pourvue d’une poignée ; le bouclier lusitanien n'en 
avait point et se manœuvrait à l'aide de courroies. En outre 
son aire de dispersion est telle qu’on ne peut lui attribuer 
aucune nationalité qui lui convienne autant que Ja gauloise. 

4. La peltà. —■ La pelia ou bouclier cchancrê figure sur un 
grand nombre de trophées d'armes barbares sculptés par les 
Romains. Elle est particuliérement abondante sur la plupart 
des reliefs de la Gaule méridionale et s’y présente souvent, 
notamment sur les reliefs de Narbonne, en longues files et 
associée à la bipenne (fig. 13). 



Que ce bouclier ait réellement existé, cela n’est pas douteux : 
on ic trouve, sous diverses formes, presque à toutes les époques, 
sur les monuments helléniques, au bras des Asiatiques* ou des 
pd ta s tes grecs 1 . Il n’est pas impossible qu’il ait été en usage 
egalement chez les Barbares d’Ocddcnt. Il figure sur le cippc 
de Tnuroenluiïî, dont les autres armes paraisse ut authen¬ 
tiques, et se trouve, comme d’ailleurs la bipenne, au nombre 
des armes votives de Télamon* ; sur le grand camée de Vienne 

J. Slrjibon, Ht. 3, û, * f 

2» Dfodrinr, V, 34, 

à fi f ntt #* : « Rtlnach . ** I. SS. î87 , IDS, rte., Sarcffl- 

Phjjgt d Alexandre : mitfs, I, p, 4M jy. 

* i"? t : ! Duniy, IdisL <f« Cn&, IL p. 720. 

*. Monldius, op eii. r B, pL 203, fig. 5. P 
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le trophée dp registre inférieur en présente un exemplaire, 
orné d'un scorpion, figuré comme arme gauloise ou germa¬ 
nique. Ces exemples, néanmoins, sont rares : je ne connais 
qu’un seul monument 1 * où la peita soit représentée au bras des 
Gaulois. La figure U cheval du Mausolée de Saint Rémy 
{face sud-est) est très probablement une Amazone, et les sol¬ 
dats qu’un relief d’Arles 3 4 représente armés d'une pcltct en 
forme d'écu médiéval sont sari'» doute des Romains du Bas- 
Empire. Rappelons enfin que cette arme ne figure ni sur l’arc 
d'Orange ni sur celui de Carpentras. 

Si donc la peita a pu parfois être employée en Gaule, sur la 
plupart des reliefs de Provence, surtout quand elle figure 
associée à la bipenne, elle est représentée soit é titre religieux 1 
— et c’est sans doute le cas quand clic est sculptée sur des 
autels —, soit à titre purement décoratif, notamment sur les 
frises de Narbonne, Si, dans le premier cas, on peut recon¬ 
naître, dans ces représentations, un souvenir du culte de la 
hache, dans le second je serais assez tenté de voir l'effet d’une 
influence, plus ou moins directe, du monument élevé par 
Attaie I er sur l’Acropole d’Athènes. 

Ce monument, comme on sait, figurait, en même temps que 
la débite de Gala tes, celle des Amazones. U ne paraît pas 
imprudent de supposer qu’il devait comporter des trophées 
analogues à ceux de Pergamc, et, entre autres, des trophées 
d’armes amazoniennes. Sans doute on ne saurait affirmer que 
ces trophées mêlassent les armes des divers peuples vaincus ; 
cependant, parmi les nombreuses Amnzonomachies qui déco¬ 
rent les sarcophages romains du 11 e siècle de notre ère, l'une 
d’elles au moîns^ présente, au-dessus de la scène de combat, une 
frise très analogue à celle du sarcophage Ammendoln. Sur cette 


1. Sarcophage de CblusE : Birnkowïkl, c p. nf, F f|g L 122. 

X E^spércindleu, a* ï5& 

X La bipenne étant sans doute un symbole solaire* pcut-ÆLre fout-ll voir dans la 
ptïto une figuration du croEssant lunaire ; k frephée bipenne -f ptffa serait alora 
comparante à l'association s*MI -f croissant ou à celle des casqura d'Orange, 
rauelte + cg mes, Cf, d-de^sous, p T 77. 

4, S. Relfiach, JZeMtfr, lit, 178 (Rome, Capitole), 
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frise (fig. 1-1), à côté d'Amazones captives, on reconnaît, 
parmi les pdtae, les carquois et les bipennes des vaincues, de 
grands boucliers ovales et hexagonaux, identiques à ceux du 
sarcophage Ammendola et incontestablement gaulois. C'est 
donc ici la même association — mais en sens inverse — que 
sur les reliefs de Narbonne, et peut-être y aurait-il lieu de 
voir, dans cette coïncidence, un témoignage d'une influence 
pergaménienne à l'origine de ces trophées. 





Fltf. 14 h— Arme* pnLiïnfrM mêlfrei h dr* p nmnztmïennH mit un lurcuph^r rnmnln 
durant ujiu Aimiatan&iTmEhie. — RûTTVe t Cnpitole. — <5. Rvlniich, llip. rfcj ftittef*, 

m. p. i?sj. 

De tous les boucliers représentés les uns sont donc romains 
(seu/um cylindrique) ; d'autres sont gladiatoires {scutum cylin¬ 
drique, dipeus, rondaciie) ; les autres enfin peuvent être tenus 
pour gaulois (scuta rectangulaire, ovale et hexagonal, ancite, 
rontlache, probablement dipeus t et peut-être pelta). Setfïs peu¬ 
vent se dater de façon précise les scuta gaulois, dont l'uméo 
est tantôt ovale (Latêne II et surtout III), tantôt rond 
(Latène III), et le scutum cylindrique, dont je ne connais pas 
d'exempte antérieur à la fin du 1« siècle avant J,-C. 


IL — La Casque. 


Le casque se présente sous un assez grand nombre de formes, 
qui, si l'on fait abstraction des appendices (cimiers, cornes, 
etc.), peuvent ie ramener a quatre types : le casque à visière, le 
casque conique, le casque à rebord circulaire, le casque à 
couvre-iiuquc distinct, ces deux derniers à timbre hémisphé¬ 
rique et comprenant l'intéressante catégorie des casques à 
cornes et des casques à rouelle. 





• v. 
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!. Le casqJJë a visière. — L’un des blocs de Béziers 1 figure, 
parmi des boucliers cylindriques et avec une sica, deux casques 
qui, bien que grossièrement sculptés, présentent fort claire¬ 
ment une visière ; cette visière, très simple, est seulement 
percée d'on ver turcs oculaires. L'tw des deux casques est 
sans cimier, l’autre a un cimier phrygien, figurant peut-éLrc une 
tète d'oiseau, Un troisième casque, également de Béziers, moins 
grossièrement figuré, mais incomplet, est probablement du 
même type 1 . 

Sans doute la. Ibères», les Galates d'Asie Mineure*, les Gau¬ 
lois 4 ont employé le casque â visière. Mais, outre que tous tes 
exemples connus présentent sur la visière le modelé du visage, 
les armes figurées sur les trophées de Béziers sont, uous l avons 
vu, gladiatoires et non assimilables aux armes ibériques ou 
gauloises- 

En revanche,, ces mêmes casques paraissent sur divers 
reliefs de Gaule, particulièrement à Angoulèmc 8 et û Saintes 1 , 
figurant des armes de gladiateurs, et sont parfaitement con¬ 
formes à ceux que par ailleurs* nous connaissons pour tels. 

Le casque à visière des trophées de Béziers est donc un 
casque de gladiateur. 

2. Le casque conique, —* L’arc de Corpentras présente 
suspendu de chaque côté de scs trophées un casque conique, 
ou plutôt légèrement ogival, sans rebord, couvre-nuque ni 
para^niiLtiidcs 5 . Ce type ne figure, i msconflsissance, sur âucuii 

!. Espémadleiip 531* Ag- 3- 

£ M. p n ■ 531, flg, 2. — C'est h tort que tt. Espénmdieu !e considère comme peut- 
être romain. 

3* Dcnïcr de P. Ca&Sm : Sandars* op. cit T pï Ï P fig. 3- 

4. Balustrade de Pergamo ’ Sagjîo, fig- 3410. 

5 Sarcophage reniait! : BltïifcOTfrsïfJ, cp. eii-> pL II* a> — Lea Romain* lti cou- 
ï^Sssaïent aussi; U question* longtemps débattue, de sou emploi comme arme de 
guerre a été résolue afûnuatjvenieQt par DêchekLte, iïn>* urch., 11K>3 T J* 341* 

0: Ëspéfiiüdïlu. it* 13S5- 

7. Jr/.p. n* 

3, O. Sagîtep s.v T Gtadlator* « 

9. Eçpcrandieu, I f p. ISO, 


* 
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autre relief de Gaule 1 ; il ne se trouve ni sur l’are de Pola, ni 
sur les trophées de Berlin ; seuls ceux de Pergamc en four¬ 
nissent quelques exemples*. Bien plus, aucun casque de celte 
forme n’a été, que je sache, trouvé eu Gaule, en Italie ou en 
Espagne qu’on puisse dater d’une époque voisine de Tèrc 
chrétienne’ ; les casques du type de Ber ru, d’ailleurs sensible¬ 
ment plus anciens (Latènc I), me paraissent très différents de 
ces casques en ogive 1 . Pour en retrouver d’analogues il faut 
remonter bien des siècles et s’adresser aux - nécropoles de 
1‘ Italie centrale : tels les casques de Corn etc, fort vbisins de 
ceux de Carpentras 1 3 4 5 * . 

C’est donc une arme d'un type archaïque, qui — les repré¬ 
sentations figurées l’attestent — avait persisté jusqu’au 
««siècle chez les Galatesd’Asie et jusqu’au i« chez les Gaulois. 

3. Le casque hémisphérique a rebord circulaire. —■ 
Tous les autres casques ligures ont un timbre hémisphérique, 
ou, plus exactement, constitué par une portion de sphère® un 
peu mpérieure à la moitié. Parfois ce timbre est exagérément 
surélevé, ce qui donne au casque un aspect très archaïque, 
peut-être dû à la seule maladresse de l’artiste 7 . Sur presque 
tous les exemplaires, un cordon saillant dessine une sorte de 
frontal, puis vient s’enrouler en large spirale au-dessuS de 
chaque oreille. Les paragnathides sont larges et fortes. 

Quelques-uns de ces casques présentent un rebord circu¬ 
laire plus ou moins large et plus ou moins oblique, sans que, 

1. ConNrcmnit à ce (juc peiKe M. Crmrbmid (Le Bas-ttlrâf romain, p. 3,K>) 
ciL» B pi. 279, Farç ri'Orange no figure pas du * casques poilus ». 

2. S. Rxinacb, Jüdfe/j* I, p. 213 et 215, 

3. ü est vrai que la casques dé Laténe Uï sont très rares ; mats taus «ux qu'on 
a trouvés appartknncnt au type hémisphérique. 

4. Cf, DéehektU, ep. df, II P flg. qui établit l'origine et b filiation dçfi a&- 

quei du type de Demi. ^ 

5. Martlm* Art gnuqur* fl g, 39. — Cl des casques. fmab^içs : Monte] lus* ùp. 
n 1 l et G (Cometo) : pi 14G F üg. l (NovElaro). 

Ce terme de sphère ne doit naturellement pas être kl entendu qu sens géo¬ 
métrique, Fase antém postérieur de tout casque étant, comme chacun sait* plus 
kilajl que î'axe transversal 

7. Ejpérandieu. n* 72G (Narbonne), 
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vraisemblablement, il y ait lieu de tenir compte de ces varia¬ 
tions, régnant également autour du timbre, Parfois le cimier 
manque complètement 1 ; parfois iî affecte la forme phry- 



i l 3 




Ffjf, 15. — Caïques., — t il 2 h Rrileh de ïlftdm (Rpérwtdl£u+ n* 53Î. fia. 3). — Tom- 
ÎWü 4'Unibi-kLLü Scaitrui; N r npln(S r RHniicb, RtUëp, lir P B2). —4. Cnrpccitrm P 
fACf oueit (EjptramlkU, Ï P P- ISÛI. — 5. PrnÆamc, Ijitluilnmlt (Riu> aftA_. 188&» 
IX> T — 6- Confu* de Carnrto f Mrtrlhp. Art étrusque fin. 30). — 7. Salnfc-Rtmy,. 
Ia« d ,-o« (Eapiraiwiirru. J P p, 01)* — 4. Chitmbro sépulcrale 4* Cue** {SatfJK PirU 
flH. 457)* — SK SEJ.HbûfiQ*i:Eap^n & G!ï5K — 10* Pêîrfçam* i&, IXr-knach, Hritep a T* 213*2). 
—13. Casque de bronze: $ümitllH4 {HdbSa. Due bornerJ«fte Epft», m~ 74 K — 12, SuLrtï 
Remy T face H--&. iF-ipérandleu. I. e.i.— 13, cTAffra (Déchiktle. ll + 

«fl. 401). — 14, 15 et 17. Hrlieh 4e NtLfbtmn* f LapfrJinüfc ■ ■ P a m 724. 734 H 407). — 
16. Casifbê du fflqtêe de Worms <LimJenjchmit. AUcrtümtr, IV t pL Sfi* flsj. 2L — 
1H. Calque de llugucnau ( Jd. P V» pi. 34, a É 557 a}. 

gien#e* ou est remplacé par une crinière en crête* ou par une 
paire de cornes *. 

1. Eiprntnriit'n, n« CSS : deuA exemplaires (Narbonne), il peul-Slre Saint-Remy, 
face il-bL 

2. ia„ D> 688, 691 (Narbonne), 

3. ItL, n- 737 (Narbonne), 

4 . la.. ibUL 
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Ce type de casque est très archaïque : paraissant au premier 
âge du fer en Italie', il sç retrouve en Gain tôle* et figure sur les 
situles de l'Italie septentrionale 3 . Bien qu’on n'en ait pas 
découvert dans les tombes gauloises de Latènc. sa présence sur 
les reliefs de la Gaule Méridionale, comme d'ailleurs, sur ceux 
de Pergame et de Pola, établit une persistance vraiment inté¬ 
ressante, surtout si on la rapproche de celle du type conique. 

Plus nombreux sont les spécimens chez lesquels ce rebord 
circulaire varie de largeur suivant la région de la J.ète qu’il 
protège ; affectant des formes différentes suivant les exem¬ 
plaires, il s’étend en un couvro-nuquc tantôt assez petit 1 , 
tantôt très vaste 6 , tantôt moyen*. Des spécimens analogues 
paraissent sur les trophées de Pergame, Pola et Berlin, cL ce 
type n’est pas sans analogie avec le casque d’Agen*. 

Ces casques sont parfois ornés, eux aussi, d'une crinière en 
crête, supportée sur un exemplaire par une crête métallique 
en ligne brisée*, ou, sur d’autres reliefs de la Gaule, par une 
courte tige verticale*, dispositions toutes deux fréquentes en 
Grèce et en Italie, mais que ne présentent ni les reliefs de 
Pergame ni ceux de Berlin. 

D’autres sont surmontés du cimier phrygien 113 . Plusieurs des 
exemplaires ainsi sommés sont très probablement des calques 
de gladiateurs 11 . Mais ce type est aussi figuré comme arme de 
guerre des Gaulois et des Romains sur le mausolée de Saint- 


1- àreniffiÊus, ap, dL, B* pL 146* fig* 3 et S (NovUiirn)* et Mirluiii pL 1S5 K flg. 2 1 
19S h fig. 3 Sagtta, ïlg, 3463); IM, üg, 1Û ; etc. {Vetutonlu). CwÎjMus de ce* 
casques (Hslblg, Epôê, lig, 74) ont, cdfïijth? ccüjc des monuments pu lots* 

des ornements spiral® tdes en rtlEefqul ITgurent peuLetro des cornes. CT. DëcheMle, 
c.i ] p, 1159|, n. I. 

2, Ltndenuhnrit. ÂUtrlümcr, IV, 61. 

3. Bertrand et. Rtimath, Cc/£m„ T| Ttg. 67, 6JÜ, 69, 71- 

4* Espémndten* n a 234, (Eg. 2 et 3 (Avignon) ; I, p, 1B7 P 19Ô (Orange), * 

5* M, n* CR2 P GâS, 726* 735 (Narïionne), et Salnt-Remy 

6. Süint-Rriny. 

7, Déchelette, ùp , cît rt II* fig. 49Î. 

È- Espérandicu, n* 234, flg. 2 (Avignon). 

9. R* 1233 (Bordeaux) ; 1294 (Férfgueijx), 

1Û T M. f n- J53Î, ffg. 2 (Béziers) ; m, G92 p 691, 735 (Narbomic), 

11* M, n* 6$5 (Nsîtonnc^ Ici fig. 4- 
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Rcmy ; il apparaît également sur les trophées rie Pergamc*, 
et sur Parc de Poia. 11 était déjà connu des Étrusques cl se 
trouve notamment sur les reliefs peints d une tombe de Ccr- 
vetri 1 et sur plusieurs urnes funéraires’. Enfin nombre de 
monuments figurent ce cimier, plus ou moins élevé, au casque 
des Romains. Ce type peut donc être tenu non seulement pour 
arme de gladiateur, mais pour arme romaine et gauloise. 

On rencontre aussi, très fréquemment, une crinière qui, 
semblant jaillir du sommet du casque, retombe en avant et eu 
arrière en deux flots inégaux*. Celte disposition, déjà frequente 
sur les urnes étrusques, su trouve aux casques romains sur 
l’autel de Domitius Ahenobarbus', le mausolée de Sairit- 
Bemv, les frises d’Orange, les peintures du tombeau de 
Stâtiïius Taurus* et bien d’autres. Elle figure sur l’arc de Pola 
et peut-être sur les trophées de Ferganie ; lo mausolée de Saint- 
Remy la donne également aux Gaulois et quelques monnaies 
semblent l'attribuer aux Ibères 7 . U est donc probable que la 
double crinière était commune à tous ces peuples. 

Un des casques de Saint-Rcmy, porté par un Gaulois 
(face nord-ouest), est surmonté d’une éventail de plumes 
(de paon ?) assez curieux ] le même panache se retouve sur le 
ci ppc de Tauroentum. Ce sont les deux seuls spécimens, mais 
ils paraissent authentiques et sont probablement gaulois. 

A ce type, enfin, appartiennent également plusieurs des 
casques à cornes et à rouelle, notamment ceux d’Orange, dont 
il sera parlé plus longuement ci-après. 

4. Le casque hémisphérique sans avance. Plusieurs 
apédmens du casque hémisphérique sont dépourvus d’avance ; 
le couvro-nuque présente toutes les variétés, depuis la forme 

f Sngiia, fin. 14*5. —. 51 . S. Reinaîhi Anf., s. v. Galas) gjjpialüft la 
présence Je ces çpscpiés si it Scs reïtefs Je NmtKmrtÉ, 

2. Tombe Jci ïlllfevl* Ssiglfo, üfc 457. 

3. fticnkov*ki, flp- dt, ni 125 + 11SV F etc, 

4. ÉspéniTidJeu, n“ 231 f f\g- 3 (Avignon), G90 F 72É, 735 (NerboSM)- 

S.Saylb, üg. 1651 et 1501- 

MofumxflU dd! r laMiiUiû w X É pl GÛ. 

7. Samliiîs, op. cil rf pl I, et Gg* 47 g. 
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large et presque horizontale 1 jusqu'au type réduit et presque 
vertical des casques grecs*. Dans le premier cas il rappelle 
les casques romains de Weisenau 3 , dans îe second les casques 
italo-ccltiques de Montefortino^ ou de Vadenay* 




^7 

ifT?" 


îï?**™. ” i *' 1rw,t ' — t. 2 « 3. Reliefs il’Antibes (Kipenmdieit 
" î* 1 ,®' — ■* et $- nettefc 4*Afto (W.. n* là}, lix. I r| 2|. — ti. 7 et K 

ï UutoJtedeiSamt-nemy (H„I. p. yjet 94 J.flrllel deXrtbaune iU,, a-7S7K — 

H^ Ü, îrf n, 7!r!f < s , lriî "“P** 1 - üc Oari»t(p). — il. 12 Cl 113 

Are d OruBfl,. Irise (ld., p, U3 rt l»), - U. 15 et 16. Art rfOranU, trophée* .fc B . 

r ‘Vf! TT 144 tLff ' n " im (Amaronomathie) de Vutei 

(. Inntellu*. a e B. lit. J il. llff- 1).“M. Situle de 3 le t ml (Bertrand et lideiidi. Ltï 

relire..., Kg. (ül). — 10, Peinture iTHrrculiDiuii (ShKIIo. M(l„ flir. IÛ1J) _ _2« w 

rophatie romain. Païenne (ûtatkowild. U^dl. dtr GAti J. p| ?i ^ 


4 

1. Eipêrandieij. n- 726. 734 {Xuitemne}, ISO, ng. 1 et 2 (Arles}. 

ÎL M, n* 24.11g. 5 et 6 (Antibes} - Solnt-Remy, lares n-e. et n.-a. : Orontc I 
p. 185 et probablement 192 et 181 , • ^ ’ 


3. Undettïchroi», Afttrt., V. pl. 22, ng. 3. 

4. MonteliuS, op. clL, B, pL 154. 

^5, Upperhdde. AnUto Metme, n* 226. — Cf. Lînd*»rf«nill, Alltti, I, ni, 2 ; 
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Les exemplaires figurés sans panache 1 2 donnent T impres¬ 
sion de casques romains; cependant des casques de même 
forme se retrouvent sur la tôle de statues hellénistiques repré¬ 
sentant probablement des Gaulois 3 ; en outre, plusieurs 
casques à corne-, appartiennent au type à couvrc-nuque 
réduit*, qui était doue noa seulement romain mais celtique. 

5, Les, casque s a cornes et a rouelle. — Les casques à 
cornes ou à rouelle ne sont pas aussi nombreux sur les monu¬ 
ments que ïa donnerait à croire leur célébrité. Sur l'ensemble 
des bas-reliefs de toute la Gaule |e n’en ai relevé que cinq à 
rouelle, dont deux avec cornes, tous sur l’arc d'Orangc*, et 
douze avec cornes, sans rouelle, répartis sur six monuments 1 , 
tous de la Gaule méridionale (fig. 16). Il ne s'ensuit pas néces¬ 
sairement que le casque à cornes ou à rouelle ait été, à cette 
époque, exclusivement usité chez les populations de Provence, 

Au reste, ce casque à cornes est loin d’être propre aux Gau¬ 
lois. Dés le quatrième millénaire on le rencontre en Asie 4 , et 
depuis lors la Syrie, lu Crète, la Grèce mycénienne nous en 
offrent des exemples’. Inconnu, scmblc-t-il, de la Grèce classi¬ 
que 4 * * , il se retrouve en Italie 8 * , surtout dans le Nord 10 et sans 
doute est-ce de là qu’il passe en Gaule 11 12 . 

Outre nos reliefs, quelques monuments le figurent comme 
arme gauloise, One statuette de bronze du musée de Berlin 11 

1, lüspémndjeü* n* 72S* 734 (Narbonne). 

2. BfcnküwkJ, op. dt r fig, £1 (Naples). 

a. Àrltsç* Antibes» Saintdïemy, Orange (IL ce,). Id fig, lG a 

4. Espérantfieu, I, p Ufê, 197* m> 201. 

5, Trois A Anübç$* La Rrague (Rsp^mmlk-u, n» Hg* S et G) ; trois A SalnU 
Rem/<1, p. 103 et 94) ; deux A Arles (a* 159» fig. 1 et 2) ; un à Corpeutra* (1, p. 
181)* deux î\ Orange (I* p. 194); un {et non deux) à Narbonne (ii n 737). 

S. sttl.es de Xaramsm et des Vau tours, au Louvre. 

7* Cf. S. Rfïnach, ap r Saglfr* l, c. GdW* XXX* 

fi. Mois II existait eu Tht5£&abo : Sagl ïo, fig. 3457, 

9+ Casque detkmosa : Lindensduiül, AUôi^ l rB partie, IEI P 3, 1 (et d’autres). 

10. SlLulc de Ma Lui ; Lïertrand et Rdiuicb, Les Çdiçs dam b vallées dît FA ^ du 
Danube. fig, 60 

11. CL Dfchelelte, Monod* Ï( B p. 1150+ 

12. M, II. p. 15GG. Cette statuette, il est vrai, «1 considérât connue suspecte per 
S+ Kcirach, fis?p. dt la Statuaire, IV, 114, 3- 
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porte un casque fort analogue à f un de ceux de Saint-Remy. Il 
se trouve sur u ne sardoinc 1 et auprès dut Gaulois de Délos »* ; 
mais ici les cornes sont placées à la base du timbre, directe¬ 
ment au-dessus des tempes, tandis qu'à Orange et h Saint- 
Hemy elles se trouvent tout-à-fait au sommet*. Le casque 
à cornes est encore représenté sur une peinture d'Hercula- 
110111 *, sur un sarcophage romain du Musée de Païenne®, 
sur une urne d’Anagni et sur un certain nombre ,de mon¬ 
naies romaines*, mais il ne figure point sur la balustrade de 
Pergame et je n’en connais pas d'exemple sur tes monnaies 
gauloises. Enfin, les sépultures celtiques n'eu ont livré aucun 
spécimen, car le casque de Londres 7 est d’un type absolument 
différent. 

La rouelle u’est pas rare su ries armes, et particulièrement sur 
les casques, en Grèce, en Italie et en Gaule 1 . Elley figure soit des¬ 
sinée en creux on en relief, soit sous forme de pièce rapportée ; 
mais elle est beaucoup moins fréquente disposée en guise de ci¬ 
mier. Quelques guerriers syriens oïl auxiliaires de l’Egypte ont 
sur leur casque un disque souvent associé à des cornes*. Un 
vaseà figures noires de Vulci présente une Amazone dont le cas¬ 
que est surmonté d ’ une rouelle à quatre rayons ; par une dispos*’ 

tion dont je ne connais pas d'autre exemple, cette rouelle sert 
de support à un panache en crête 10 . Sur la peinture d'Hercu- 
lanum que je viens de mentionner, deux casques à corner., sans 
doute gaulois, sont sommés d’un grand anneau où je pense 

I- FtartWliiÿer Àniîkc Gemmai, pL 28, SL 
% Hïci'ikwsiku op. r iL Y IJ g, 42 et 43, 

3, C tit à tort que Bfenkowi&L ûp. ç(L f p B 30, dit que, un l'arc dûrjtige, k& 
cernes des casques sont placera au-ilt^sus Ura UmpcaL 

4, Sa^io. Ilg, 1Ê14. * * 

5, Bienfeowikl, ûp. tîL, pL lia. D&ÿelttLCp I î, P . 1157, cite ÉaaJemeïit un 
rttirf inédit du Vatican. 

^ Cf. IfüU. delta Cmnni. art.K dt Roma, J1XC, pi. XIV-XV ? Rc* arthétf. 

18'J4 f I t p T 153 ; Rem des êl wk., XV&7, p. m et pi \\ 

7. Dtehektt^ Mtin, r IL % 487. 

8, DédiehiUc, Man** U r p. 433 aqq rr 1138 iqq, 

9. lldljJ^ L'épopée homùrfqu£ t «L frarrç., Ilg* 150. 

10, MontéJius, ^ dt. r pL 371 r 1* 
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qu’il faut voir une rouelle* : cet anneau figure également sur 
deux des casques du sarcophage cité ci-dessus, une fois seul et 
une fois associé à des cornes 1 , Enfin, sur une frise de Mantoue, 
de travail sans doute hellénistique» un Gaulois mourant porte 
sur son casque un croissant, placé suivant l'axe atilèro-pos- 
térieur. qui n’est peut-être que le débris d'une rouelle 3 . 

Le rôle apotropique de la rouelle, symbole solaire, est actuel¬ 
lement hkn établi* et Fon l3e saurait plus croire qu’à l’époque 
de Latene III sa figuration sur les armes ne constituât qu’un 
ornement*. 

Le rôle identique, ou, pour mieux dire, complémentaire, 
des cornes ne semble pas moins évident. Leur origine reli¬ 
gieuse n’est guère douteuse* et se rattache vraisemblablement 
au culte très antique et paneuropéen des animaux cornus 7 . 
Cependant, dans certains cas au moins, il semble qu’on doive 
y voir une représentation du croissant lunaire*. Le roi Naram- 
Sin, sur la stèle célèbre, s’avance sous les rayons de deux 
soleils : lui-même a charge son casque des cornes du dieu Lune 
dont il porte le nom (Sin). Les déesses égyptiennes, Isîs» 
Hathor, présentent associés les cornes lunaires et le disque 
sol ai ié ; les guerriers shardancs, je viens de le rappeler, ont 
sur leur casque un disque dont le support embroche un crois¬ 
sant ; cette association (cornes et rouelle) se retrouve sur deux 
des casques d’Orange, sur ceux d’HcrOulaaum et de Païenne, 


1- H serait sans doute Imprudent de voir tins fTgur.it Ton ilirtplîflêe de la itnucüû 
dans Tonncrni que portent au sommet fe casque du Jart et eau de «Dmtire us U- 
Ijjloniialies wir les tïitmtiriiiçnls. La prês^jir* dç cet anneau. ji/a cependant pai, qnn 
je wehe, reçci d'explication suffi&tfde, 

% Ce dernier priante une irïstëre modelée en visage humain barbu et rappelle 
de fjifon intéressante le célèbre casque de Pergame. 

3. Dlcnlicwiki. op w ciL, pL 1IL 
4* Cl, Bêchelelte, l L 

5. Comme léguait Ga\dùi r Rclk anhâoL, 1.891, p Sût, suivi (en 190Ô) 
par M. L* ChaLcbliit Monument* rmwim d'Qmngt, p, 54, 

6r Cf. Hedzey, La Stètr da Vaiitmtrs, R, A+ 

7. €C Déebdetl^ Mon*, II* p, 47Û sqq. 

S. Ces deux hypothèse* ne ^excluent pas nécessairement et Je culte des animaux 
connu dépend peut-être de celui du emls^LUt luniilnv 
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tandis que divers casques italiques, pourvus de cornes, ont 
Ja rouelle figurée en relief sur le timbre luî-mème 1 . 

Cette conjonction des cornes et de la rouelle est donc à rap¬ 
procher de celle du soleil et de la lune représentée sous diver¬ 
ses formes sur un grand nombre d’amulettes 1 et d’armes 1 à 
l'époque de Latène et qu'on trouve également sur plusieurs des 
bouchers de l'arc d’Grange 4 , 

L absence de ces casques parmi les trouvailles de (faute a été 
expliquée avec vraisemblance par la rareté des riches sépul¬ 
tures de Latène II et III», Les sculpteurs des reliefs de Pro¬ 
vence n'en ont cependant pas pris le modèle aux trophées de 
Pergame, ou il n'existe pas - ce qui établit que, sur ce point 
du moins, il n'y a point imitation, — ; et, comme ils n'ont cer¬ 
tainement pas inventé une décoration à la fois si étrange et si 
vraisemblable, on peut en tenir la figuration pour authentique. 


III. — La Cuirasse. 


La cuirasse, sous diverses formes, paraît sur tous les monu¬ 
ments, sauf l'arc de Carpentras et, en ce qm concerne lesXJau- 
lois, sur Parc d’Orange. 

Ces formes, peu nombreuses, peuvent se ramener à trois 
types : 

l û Une cuirasse moulée, couvrant tout le tronc, dont elle 
reproduit en relief la musculature ; die comporte parfois des 
épaulettes et un jupon de lambrequins, mais en est le plus sou¬ 
vent dépourvue ; les êpaulières sont étroites® ; 

2» Une cuirasse courte, ne dépassant pas la taille, à épaulièrea 
tantôt étroites, tantôt larges, avec épaulettes et jupon de 


UndeaisehmiLj Allui* I, IIT + 2, I. 

3* D frhgto t tE’ , Müil, U M p. üüti iqtj. # 

3. M* p, 1311 sqq r * 

J: h p ~ fcuLll cn ^ ]emnl t i* ^ 

piwm amazoniens- CT d-riefiaus, p. note 3 h 

S^Wdidrtlp. Man., II, p. 1»0, — I.«s caiepjes à coroej d« Gauiûlj ont ttê 
mcnUflnuéi par las üuteun anciens : c| r Diod,, Y., 3o* 
d EaptrandEçu, ti* 736 C^surbcnne), etc 
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lambrequins 1 * Elle comporte un ceinturon fermé par une bou¬ 
cle ronde 1 , et présente parfois un protégCMUuqué 9 . Ces deux 
cuirasses sont très fréquentes sur presque tous les reliefs ; 

3° La cotte do mailles est peut-être représentée,, mais fort 
grossièrement, sur deux reliefs-; die est, par contre, fort 
reconnaissable snr le chef gaulois de Vachères - . 

Ces trois types présentent très souvent un col montant ou 
gorgerin 5 formant bourrelet. 

Ces diverses cuirasses ne sont guère caractéristiques. Les 
deux premières sont tellement communes qu’elles se rencon¬ 
trent sur presque tous les monuments grecs, italiens ou ro¬ 
mains 1 , Ce n'est pas lu, cependant, un motif suffisant pour 
contester que les Gaulois les aient réellement employées : 
Elles figurent, en effet, sur les reliefs de Pergmue, sur ceux 
d Antibes 1 dont la valeur documentaire parait sérieuse, et 
aussi sur le mausolée de Saint-Remy. D'autre part, et quoi¬ 
que les Gaulois soient ordinairement représentés uns, plu- 
sieut's oeuvres grecques cl hellénistiques leur donnent la cut- 
rasse» dont Lusage chez eux est d’ailleurs bien attesté par les 
auteurs anciens*. 

Aucune des cuirasses figurées sur les bas-reliefs de Gaule 
n est ornée - sauf erreur — du svastika que présente une des 
cuirasses de notre 2* type snr les reliefs de Pergame 10 * 

Le gorgerin* bien que peu commun sur les monuments 
anciens, existe non seulement sur les trophées de Pergame et 

L Ezptmûteix, 11 » 725 tSarboimu), etc. 

2 M, n* 1 70S (Nartronne), p, 04, 139 (S&iol-Rcifiy), 

X M, n n 21* fig. 4 (AnUbes). 

■ï. Sauf fcinjur. Je* tropls«s de J'Are d r Onmge ne présentent p» tes coites de 
nintÈies quy a signalé» M. Courtaud, Je Bottrlï^romain, p. 332. 

S. I^pénndfeü* n* 35. 

G, EL non un turques, comme on | r a supposé fE^pénintïieu, n* 4G). 

V Et tn^me iLyriques ; relier d'Osüna (Sandars. op. cit. v pL XJ* cL p. 751: Uo* 
phêvs de Mtridn (SaglïOp Ijg* 7127). 

$. l-Isï*irmndiirLi* b É 24. 

9-BienkmrskJ. op. dL, ch. VII. p, 145, à propos des deux CalaU* captifs {euh 
ra^sés) de la vdLi Aibanl (ibitf.. fi g. 145 oi 1J9) a réuni m lux Loi et représenté 
UJfr loG, 157. 15S) trois stalLieUçs ris ïems cuit* Egüfqnt des Gaulois uiimssés- 

10, ïkv. aftJkW,, iSSâ, p[ B DL 
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(le Pola, mais sur des représenta lions 6'armes soit grecques 1 , 
soit rom ai nés 1 , soit barbares*. Mais il ne semble avoir nulle 
part un tel développement. 

Les deux figurations de la cotte de mailles sont si grossières 
que cette interprétation mémo est incertaine. En revanche, 
celle du guerrier de Vachères est presque identique à celles 
des trophées de Pcrgamc*. 11 est étonnant qu’on ne ren¬ 
contre pas plus souvent celte armure chez un peuple^quî passe 
pour l’avoir inventée*. 

IV. — Jambières et Brassards. 

Les jambières ou cncmîdes, de forme classique, se trouvent 
sur un grand nombre de reliefs®. Dans ia plupart de ces figu¬ 
rations, sinon dans foutes, ii faut reconnaître des armes de 
gladiateurs : tels les trophées de Béziers et, sans doute, ceux 
de Narbonne; tels certainement ceux d’AngOtiL&ne 7 et de 
Saintes'. Quelques-unes peut-être représentent des armes 
romaines; maïs, comme clics sont absentes des reliefs d'An¬ 
tibes*, de Tauroentum, de Carpentras w , qui représentent cer¬ 
tainement des armes de guerre, d’Orangc, où les jambières ne 
sont portées que par les Romain»", de Saint-Remy, malgré les 

I. Camés de Vienne {Autriche) ; S. Reinach, ApoUo r 1T g, llA 

% &l£ks funéraires de Worms et de Wl rebaflr.fi î LLndenscJimSL TroeM tmd 
Bmoffim n p da rumisciitn pL YI I p lig. 4 : et IV» fig* 1+ 

3. Camée deLiIIiye Reiimch, fidiffs, II, p. 427. Sarcophage AnimctidûLa * 
ibit, 111„ p. 205. 

4. 11 est ilonc très douteux que le costume mitElairt de ce chef soit * inspiré du 
costume romain * (S, Remach, CnA HL da Mui& des Antiquités nationales ù St- 
<}ttmaln f I, p. 208 ). 

5. Varron, De îinÿua tattna, Y, 2i t 10* Cf. Décbdstte, Müimêt t 1 T. p. 1155, 

6» bjpérandSeü, n*2M [Avignon) ;53L (BÉders) t 717, 723 (Narbonne) ; cit* 

7. n 3 13S5. 

a, it, n* im * 

O, It. n* 24. 

10. lt t m 46, 

II. H n p y a pas IIpu de s^tmincf de ce détail d p an i leru* 1 ni ni de yokr dans sa figu¬ 
ration A Orange une prétendue isnitatinn d h origïnaiii: grecs comme t r a fait, par 
exempte, M T Courbaud {But-rdis} tùnmin f p. 340), reprenant mm forme d'affirma¬ 
tion une hypuiJiéac de M. S. Reinach ( Gou/ois dam tArt unique, H + A, P 1SB9* I, 
p. 34î), Raoul Rochelle (îiiiiMiii du Fùaswa^ 1530) avait été également * trop 
atfirma t if >. 
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influences hellénistiques, on est en droit de conclure qu’elles 
n'étaient pas employées eu Gaule à l'époque de ces monuments. 

Sans doute elles existent sur les trophées de Pcrgame; 
mais, outre quelles y figurent peut-être comme armes grec¬ 
ques, il n’y a pas identité entre ces armes galatos et nos armes 
gauloises. Ni les trophées de Berlin ni ceux de Pola ne figurent 
de jambières. 

Pcrgame présente également, à plusieurs exemplaires, une 
pièce d’artfturc constituée, semble-t-il, par une longue spi¬ 
rale ou par une série de bracelets juxtaposés, et qui est vrai- 
sembhbkmetit un brassard. Un autre brassard est représenté 
sur les trophées de Berlin*. Mais cette pièce, figurée parmi des 
armes gladiatoircs Jiir le relief de Saintes cité ci-dessus, ne 
paraît pas sur les monuments de la Gaule méridionale. 


CONCLUSIONS 

De cette étude, sommaire malgré sa longueur, je crois pou¬ 
voir tirer les conclusions suivantes : 

1. _ - Los monuments de Provence comportant des trophées 
peuvent se classer en deux groupes : 

Le premier comprend les arcs d‘Orange et de Car peut ras et 
les reliefs de La Braguc (Antibes), Abc, Avignon, Tauroentuin *. 
ce sont les monuments triomphaux proprement dits. L'arme¬ 
ment figuré y est authentiquement gaulois et romain* et ne 
révèle aucune influence hellénique*. Les ressemblances avec 
les armes de Pergame s'expliquent sans peine par l'identité des 
deux peuples vaincus ; les différences sont assez nombreuses et 
assez importantes pour exclure toute idée d’imitation*. Visi- 
* 

Dltf.t flg. 4818, 

2. Le eijjpe de T;iumentLiai t mitre amies upuloKes présente da imues ro- 

malins les relfcïiM Avigncm figurent des armes peul-^Ln; êiraugên» qui mérite- 

rafcellt tint ètilde Sp&âilJ*, 

a, Je dUi runnemccit* Ma U disparition des trophées, ni l f aLÜtüdç des guerriers 

sur l£S irises d'Orail^e, 

4. Cf. tlspêrandieu, l„ p- 2iH 
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bkment le sculpteur a copié les armes gauloises qu'il avait sous 
les yeux. 

Le second groupe est constitué par les frises dont les débris 
subsistent à lïézîers et à Narbonne. Les reliefs de Béziers ne 
figurent, sans doute, que des armes de gladiateurs. Ceux de 
Narbonne, importants par le grand nombre, la variété et 
I intérêt propre des types représentés, mêlent dans les mêmes 
trophées des armes gîadiatoircs, romaines, gauloises et ama¬ 
zoniennes. Ces trophées, purement décoratifs, ne*commémo¬ 
rent aucune victoire particulière*. Us semblent constitués d’élé¬ 
ments pris à des modèles divers, parmi lesquels il faut certai¬ 
nement compter des monuments helléniques, mais aussi les 
monuments triomphaux romains du premier groupe. Leur 
armement, peut donc être élit conventionnel, et leur valeur 
documentaire, extrêmement inégale, est à déterminer pour 
chaque arme représentée. 

Il convient de classer à part le mausolée des Jules à Saint- 
Hcmy, qui, d ailleurs, ne figure pas de trophées, et que sa des¬ 
tination, comme la décoration de sa base, semblent rattacher 
à la série des unies et sarcophages grecs, étrusques et romains. 
L influence hellénique y est manifeste* et plusieurs détails de 
l'armement sont tréa suspects. 4 

* 4 

IL — Des armes figurées sur ces monuments, les unes sem¬ 
blent empruntées ou inspirées de modèles hellénistiques : 
telles certaines amies amazoniennes et peut-être quelques 
farines d’épées. Les autres paraissent authentiques et peuvent 
se répartir eu deux groupes. 

Le premier groupe comprend les armes romaines de jeux et 
de guerre. Celles qui sont représentées sur les trophées parais¬ 
sent empruntées à l'armement en usage au début de l’Empire : 


1. U A.-L. ErnLhiiijitetn {Rtv. arch. JM5, II, fc. 224) élcinl celle conjecture ù 
tci» le* nwmumuls Ufompluitt îles vlllescl* GàuJe, lesquels, twAsc-l-L, n'mmknt 
eu d autre but que de . CommÉmorer Vitmbmneal du c« villes comme colonie* 
rOfUiimçs- l + 


SUr '. a fa “ nonjH>ucst - ùü - «ntffl A l’opinion de M. Courtaud 
tmï-mjhr/ /wnoï/î, ji, ÏÎJ. la fQfliÉiüHatiQti demeure tria incranpiete. 
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le cinqulum à tablier de lanières, le bouclier cylindrique ne 
semblent guère antérieurs ou temps d'Auguste: le pilum de 
Saînt-Rcmy est identique à celui des stèles funéraires; les 
armes gladia loi res sont celles de Pompéi et des monuments 
ultérieurs. Il faut reconnaître, toutefois, que les documents 
plus anciens sont rares et suspects. 

Quant à l'armement des soldats romains combattant sur la 
frise de l'arc d’Grange, j’en ai volontairement exclu l'examen 
de cette r Lutte ; non que je le soupçonne d'inexactitude, comme 
on fait habituellement 1 2 ; mais cet examen eût doublé l’étendue 
du présent travail, sans probablement apporter plus de 
lumière. L'armement romain du siècle avant J.-C. est, 
en effet, beaucoup trop mal connu pour qu’on puisse avec 
certitude dater à cinquante ans près une armure donnée*. 

ÏII. — I.e deuxième groupe comprend les armes du peuple 
vaincu. 

Quelques-unes de ces armes (p. ex. Vimtbo rond) sont con¬ 
nues par les sépultures gauloises comme appartenant à la 
période de Latène III, c'est-à-dire au i« siècle avant notre 
ère. Pour celles-là, aucune incertitude ne peut exister. D'au¬ 
tres ne sont fournies par les sépultures que pour des périodes 
antérieures à la date possible îles bas-reliefs (parex. : épéa de 
Latène I, poignard pseudo-anthropoïde de Lalènc II). Mais 
la fidélité delà figuration permet de conclure que, malgré leur 
absence des trouvailles d'armes, ces types ont persisté aux 
âges suivants. D'autres enfin sont jusqu'ici totalement 
absents de toute trouvaille gauloise (casque à cornes, sabre 

1. Ch. Lendemain, Mùn. mt l'Are de Triomphe d’Onmrje, p, 35 ; — CngnaL in 
Sagllo^ Ltÿw, X 3 ; Courtaud* Ldka-rtlitf rùtnnfn, p. 340-341, et (foutra. Il 

CsL rûciié-ujc [|ur CCS ciUtèura il'aient pas eru d^vcîr préciser £yr quels points pyrlicu- 

Iters portent leurs dout»; peut-être wraiHl possible de leur léponctre* 

2. Le TîioimmTll I p Adarn-KUsît ou Tropwujn Trajet ni (R. Relnjiclï. ItcUrf i, I, 
p, 128 s(|q,), où ligortuL de très nombreux soldnls roirmins u été attribué* suivant 
iea auteur^, a des époques qui variant Ue celle tl Anguite (Furtwwngler) ù celle de 
Construit s ji (ddiorius). Une telle tlLcorthnce m dît long sur lu tuflllftbBIflÆC iiiipstr- 
Lute que nous a vous de 3 ’cVlîuUou de runiicruent rwrudn. 
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ondulé, p. ex.}, mais sont figurés sur d'autres monuments 
comme armes celtiques. 

Presque toutes se retrouvent, non pas en Ibêric (saur le 
sabre), mais eu Italie d'où la Gaule a reçu nombre d'éléments 
de sa civilisation. 

La plupart figurent sur d'autre 1 ' reliefs, d'Aquitaine, de 
Lyonnaise et de Belgique, ce qui ruine l’hypothèse que l’ar¬ 
mement représenté sur les reliefs de Provence soit propre à la 
Gaule méridionale. 

Ces armes sont donc bien des armes gauloises, employées 
pour la plupart dans toute la Gaule nu i*‘ T siècle avant notre 
ère. et plutôt vers le milieu qu’au début de ce siècle. 

Ces conclusions, si elles sont justifiées, peuvent donc pré¬ 
senter un certain intérêt pour l’archéologie gauloise, dont elles 
complètent et peut-être rectifient quelques-unes des données. 
Ellesne paraisse ut pas, en revanche, de nature à modifier, je ne 
dis pas la chronologie ibérique, absolument hors de cause, 
mais la chronologie monumentale. C’est, en définitive, à 
d'autres considérations qu’il faut demander de fixer avec plus 
d’exactitude la date des monuments triomphaux de lu 
Gaule méridionale. . 


Rennes. 


Paul Coüissin. 


NOTE COMPLÉMENTAIRE 

Le présent travail était déjà sous presse quand a paru la note 
de M. l’abbé Rreuil, A propos des armes ibériques de l'arc 
d'Orange 1 , publiée en réponse à certaines critiques d'une 
Revue espagnole. t 

Dans cette note, le savant préhistorien reconnaît que le 
sabre ondulé (ou fakata) » n’est pas une arme typiquement ou 
exclusivement ibère, non plus que le poignnrd’à antennes, qui 
est... d origine celtique ». Nous sommes donc d’accord sur ce 


1. Rte. artheol., juillet-wl, 1022, p. 1M-11». 
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point ; mais je ne m'explique pas pourquoi M. Breuil, trouvant 
sur divers monuments du so) gaulois (car il ne s agit pas seule¬ 
ment de l'arc d'Orangc) la figuration d’armes qui ne sent pas 
exclusivement ibériques, persiste à les considérer comme 
tfiles, — et, en outre, conclut de leur figuration en Gaule au 
| C f siècle, à leur existence eu Espagne ù la même époque. 

On pourrait d'ailleurs signaler d'autres monuments nu le 
sabre ondulé figure entre les mains des Gaulois : notamment 
un sarcophage du Musée des Thermes, a Borne 1 2 , et aussi, très 
probablement,la statue du jeune Gaulois mort de \cuise, 
œuvre pergaraèïiîeniMS \ 

Quant aux sübroâ figurés ï*ur Tare d Orange* ils ont été, 
il y a plus de quarante ans, signalés par C. de Sau le y 3 , qui en 
notait, avec intérêt mais sans surprise, la poignée « à tête 
d'aigle * et la lame, * probablement analogue, disait-il, au 
yatagan mauresque ou ilissah des Kabyles »- Et, de fait, 
le sabre ondulé gréco-oriental se retrouve dans tous les pays 
où pénétra le commerce grec ; qu'il ait été utilisé par les 
guerriers figurés sur Tare ci’Orange, rien de plus vraisem¬ 
blable ; mais rien, surtout, de moins inattendu si, comme 
l’a, semble-t-il, établi M. S. Beinach 4 , ce monument com- 
méiTiorc la victoire de César sur les Marseillais et leurs alliés : 
Marseille, qui conserva jusque sous la domination romaine 
son caractère lie lié nique, n’avait assurément pus besoin 
des Ibères pour connaître et utiliser une arme dont 
M. Breuil reconnaît lui-même l’origine incontestablement 
grecque. 


1. Blmkowdtl, Dont A CeÜlfr, pl VI a. 

2. 14, U g. SI, 

£ Journal des Snwuifi, 1880, P- 81- 

4. Rev, ateft, 1012, I, p. 333 sqq„ 
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AU MUSÉE DU LOUVRE 


La correspondante des agents français au Levant, pendant 
le dix-septième et le dix-huitième siècles, est une mine iné¬ 
puisable de renseignements bibliographiques et archéologi¬ 
ques. Deux gros volumes, publiés en 1002 par M, Omont, 
constituent le répertoire indispensable de ces innombrables 
documents 1 2 ; aussi tous les travailleurs ont-ils continuelle¬ 
ment mis en œuvre les textes que M. Omont a si patiemment 
rassemblés et non moins patiemment rapprochés et commentés. 

En parcourant les lettres écrites de Smyrne, au début du 
règne de Louis XV, avt bibliothécaire du roi, l’abbé Bignon, par 
un certain Guérin, à qui on avait octroyé, à titre d’encourage¬ 
ment, le brevet d‘ « Antiquaire » de Sa Majesté, on ne peut 
manquer d’être frappé par le passage suivant, daté du S no¬ 
vembre 1728, et que je reproduis, ainsi que l a fait M. Omont 
d'après le manuscrit autographe de Guérin conservé à la 
Bibliothèque nationale*. 

Monseigneur, f'aij eu f honneur de vous écrire une leire depuis 
que je suis en cette ville, pour vous (aire sçauoir que f avais 
envoit ? un homme au Mont-Athos pour avoir des manuscrits. Il 
me marque que le prince de Valachie avoît tenté d'avoir tous ceux 
qui ij sont, dont te nombre est grand, mais que les moines n’y nnt 
jamais voulu consentir , que nonobstant il ferait de son mieux 
pour ne point revenir sans m’en aporter quelqu'un. Je le souhaite 

t 

1, nrchjnfogïqiiïs /rarcfnÎKï en Orient aux X Vif* ri XVIH» siïtUs, 
dùaiments publié* par Htnrl Om&ist {PpHs p Imprimerie nationale, \ftn. 2 voL \uÀ\. 

2. EiiiL nat t ms. nnav- açcj, fr., ff, 267-263. 
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par l'envie extrême que j'ny, Monseigneur, de pouvoir me rendre 
utile auprès de votre grande tir, dont les sains pour l'ornement de 
la Bibliothèque du Itoy sont sans relâche. 

Celle raison m'oblige à lug faire part qu’il y a ici un livre in- 
folio, rempli des desseins sur du parchemin, sacres et prophanes, 
quelques-uns finis et d'autres ébauchés, au nombre de 96, — 
très beau dessein, contenant une infinité des petits personnages 
faits à l'ancre, gui paraissent fort anciens, Ce livre a été tiré du 
Vieux Sémil du Grand Seigneur et acheptè à Constantinople par 
un droghman: M. de S oint et ambassadeur pour lot'- à ta 
Parle, voulut l'avoir de gré ou de force, mais touttes iles tentatives 
luy furent inutiles. M. de Girard in, autre ambassadeur, s’ofrit 
à l'achepter pour « qu'on mudroit, mais la veuve du drogiiemon 
ne voulut pas s'en défaire. Les révolutions des kms Vont conduit 
ici, entre les moins d'une personne qui « de-ssetn de le vendre'à 
quiconque lui fuirait un bon parti. Vous avés cy joinl, Monsei¬ 
gneur, le catalogue de touttes les représentations, écrit en italien, 
avec des abbreviations d’un caractère ancien et très dificile à 
déchiffrer. Je crois ce livre très beau, par les idées et la main de 
l'autheur, que nous ne connaissons pas, mais qui sont fort recom¬ 
mandables par son ouvrage. Si c'est ckose qui puisse servir à la 
Bibliothèque de notre monarque, ii nous plaira en offrir un prix, 
et sur cela je travaillerai! ù l'avoir , à quelque bagatelle de plus ou 
de moins, dès que l'honneur de votre réponcc et de votre intention 
me parviendra. 

Je prie Dieu,* Monseigneur, de. 

Guérin/ Antiquaire du Roy. 

A Smtnw, le S novembre 1728. 

Le catalogue est effacé jusques au nombre 13. 

1 r<! * pi.anche. Jésus-Christ étendu sur la Croix à terre, 
accompagné de lontte la milice, drapeaux déployés, de La 
cavalerie, de^ Maries et* des deux Lirons, prêts à être mis eu 
croix. 

2 e planche, ébauchée. Jésus-Christ mort, pleuré et raressé 
par les Maries et Simon d’Arimatlùc, en figures grandes. — 


BEVUE ABGHéOLOGJQUE 


00 

Idem, 3 e planche. Deux bas-reliefs, dont l'un est l’entrée d'un 
empereur avec ses soldats, partie infanterie et partie cavalerie, 
précédés de scs enseignes et tu b i cinés, l’empereur dans un 
chariot traîné par deux chevaux ; l'autre est une bataille. 

3 e blanche. Un triomphe contenant plusieurs bas-reliefs, 
eu milieu duquel une colonne sur laquelle une statue. 

4° Un tombeau enrichi de plusieurs bas-reliefs avec des 
inscriptions sépulcliraics. 

5° Un beau palais où Jésus est fouetté. 1 

0° Veoe d’une grande place ; saint Jean-Baptiste sur un pié¬ 
destal, plusieurs personnes debout, une arcade enrichie de 
bas-reliefs. 

7° Veue d'un temple i la Circoncision de K. Seigneur. 

8°, 9°, 10° et 11° Bonds propres à métré quelques person¬ 
nages; ils sont en blanc. 

12° Veue de Jérusalem ; un enterrement sortant de la porte, 
suivi d'une infinité de personnes. 

13° Sépulcre, sur lequel est-étendu un cadavre à demy pourri, 
avec un bas-relief au dessous j Jésus-Christ au temple, prê¬ 
chant aux Juifs, qui sont eu bon nombre. 

ïcy on commence à lire le catalogue : « 

14. San Zorzi a chuvalu. 

15. San Zorzi in ait ru modo. 

16. U no chaxamieto corne Xpo vien bntu. 


96. Molli che stanno a parlamento e altre figure. 

Depuis vingt ans que celte lettre est publiée, personne ne 
semble avoir eu la curiosité d’essayer de reconnaître le manus¬ 
crit, si minutieusement décrit en 1728. 

Les éléments d’identification ne manquent pourtant pas : 
nous devons chercher un volume in-folio, contenant 96 des¬ 
sins sur parchemin, finis ou ébauchés, exécut* à l’encre et 
représentant des sujets tant sacrés que profanes. A ce manus¬ 
crit est annexée une table en italien, d'une écriture ancienne et 
difficile à déchiffrer. Nous avons même Je texte de ee cata- 
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logue dont les treize premières ligues étalent effacées et qui 
continuait ensuite : 

IL S fin Zorzi a chaoalù 

15. San Zorzi in attro modo, etc. 

« 

Cette simple ci talion nous prouve que la table était en 
dialecte vénitien. Quoi de surprenant, au reste, de retrouver au 
Levant une trace de plus de l’inrincncc vénitienne? 

PosA ainsi le problème de l'identification du manuscrit, 
c’est humé dial en ic ni le résoudre : le manuscrit vu a Smyrite 
en 1728 par Guérin n’est autre que l’Album de dessins de 
Jacopo Bellini, conservé au Musée du Louvre. 

Tout concorde : nombre de feuillets, sujets représentés» 
présence enfin d’une table manuscrite dont le début est effacé 
et où on lit précisément aux lignes l-i et 15 les mots : 

I L San Zorzi a ekanalo. 

15, San Zorzi in altro modo. 

L’Album du Louvre fut acquis en 1884, pour la somme mo¬ 
dique de quatorze mille francs, du marquis de Sabran-Pon- 
tevés 1 . Celui-ci, qui l'avait trouvé dans son château près de 
Bordeaux, croyait pouvoir assurer que l'album avait été rap¬ 
porté de Constantinople par un de ses ancêtres ; mais il s’agis¬ 
sait là, selon plusieurs des critiques qui se sont depuis occupés 
du volume, d’une simple tradition de famille dont rien ne per¬ 
mettait de vérifier l'exactitude. 

L’album du Louvre, étudié d’abord par Eugène Mÿntz dans 
la Gazette des Beaux-Arts*, puis décrit avec grand soin dans 
le dernier volume du catalogue de Tauzia 3 , fut publié intégra¬ 
lement en 1908 par M. Corrado Bïcci 4 et la même année, sous 

« 

1. Et nm de Sntmn-Ptmlwd* comme l a Imprttné M. Corrado TXltïl, relî- 
glru^cmEnt îuSvj pftr M. Tesîî. 

2. E, Müjp ti. Jacopo IhUini H la Renaissant rffifw F Italie stpitnîrwimc, dwns 
Gatfte dà Rtmif-A ri* È 1- X XX ( t *S4>> p. Si^S58 et 4 34 

& îîoLïi de Tunïta, Musée dit Lmp??, dessins; carton*, pastels rt mtnlnlum, 

deuxième notice supplémentaire (Puriv ÎÉBS, Irt-12>, p. Î2-^Ô, n. 1960, 

4, tkunijilu lîkru Jatop i> BtlUfll a î sh&ï ïtpri d( desiynL U I (F lurcuec* 
Ba-JfrL)* 
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une forme non moins luxueuse, par M. Victor GoloubeJT 1 ; 
enfin, dans sa grande histoire de la peinture vénitienne, 
M. Laudedeo Testi lui a consacré plus de cinquante pages 1 , 
avec de nombreuses illustrations. 

Gomment 1 Album du Louvre étaît-il parvenu en la pos¬ 
session du marquis de Sabra t i-I’ontevês ou plutôt de scs 
ancèlres ? Lue tradition de famille que nous avons mention¬ 
née plus haut assurait qu’il avait été rapporté du Levant au 
xvi!io siècle : chose curieuse, il existe, dans l'Album lui- 
même, une confirmation écrite de cette tradition. Sur le recto 
du dernier feuillet, en-dessous de la table manuscrite, se 
trou\ ait, écrit au crayon d'une main du xix e siècle, un 
texte en 3S ligues qu un de nos contemporains, plus zélé 
que réfléchi, a soigneusement effacé à la gomme. Sur Je 
fac-similé de rette page qu’a publié U ColoiibelT, le retou¬ 
cheur, anime du même zèle, a supprimé les quelques traces 
encore visibles de ce texte, si bien que M, GoloubcJT, dans 
sou commentaire, n'en signale même pas l'existence, 

Vous avons dit que ec texte était effacé ; mais, avec quelque 
attention, on peut en lire des bribes ; il commençait ainsi ; 

Ce livre de dessins était gardé depuis très longtemps dans Je 
Sérail de Constantinople... 

Le reste est malheureusement indéchiffrable, du moins pour 
mes yeux : mais la phrase qu’on vient de lira suffit à montrer 
qu une tradition parfaitement exacte, sur 1 origine du volume, 
s’était perpétuée jusqu'à notre époque. 

11 ne m'a pas été possible encore de découvrir à la suite de 
quelles circonstances le manuscrit, vu a Smyrne par Guérin, 
en 1728, est entré chez les Sabran-Pon levés. On pouvait 
soupçonner quelque lien de parenté nu d’amitié entre le mar¬ 
quis de Villeneuve, ambassadeur en 1730 auprès de la Sublime 
Porte, et les ancêtres des Sabrati. L'une et l'autre famille sont 
parmi les plus notables du nobiliaire provençal ; des démarches 


I. V. ddotibqfT, Us tffHto* de Jtvupo itellini. t. M (DmsellB, 1P0S. In-foU. 
Pp' lSjS * 5ti ’ U ît0na dtlia P itluftt U (lïergauie, iüI5. tn-4). 
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entreprises auprès des représentai ils actuels d'une de ces fa-* 
milles n'ont pas encore abouti et je dois me contenter de 
poser la question sans en fournir en même temps la réponse. 

Plus surprenante, au premier abord p que la venue du volume 
en France, est sa présence à Constantinople. Comment cet 
album de dessins vénitiens était-il parvenu à la bibliothèque 
du Sérail? Y serait-il entré par voie de conquête, comme ces 
manuscrits de Mathias Cor vin que la libéralité d un sultan 
restitua* il y a quarante ans à la Hongrie ? Ou l'étude de lu vie 
de Jacopo BelLitû et de ses enfants ne nous fournirait-elle pas 
quelque solution moins hypothétique ? 

Né vers 1395, Jacopo Bellini mourut à Venise en 1170 ou 
1471. Le testament de su veuve Anna, rédigé le, 25 novembre 
1471, peu après le décès du peintre, mentionne précisément 
ses albums de dessins « omnes libres de dessiguiis ■ que la 
bonne dame lègue â leur fils GentUe Bellini. En 1 507, celui-ci 
meurt à son tour, léguant à sors frère. Giovanni BellinL le 
« librum desîgnorum qui fuit prefati patris nostri Entre 1 171 
et 1507 le pluriel omnes tibros est devenu un singulier librum : 
Gentik BelLini s’était donc séparé de plusieurs des volumes de 
dessins de son père, à quelle occasion ? La présence ou Vieux 
Sér&if d'un de ces volumes, nous montre que c P cst lors du voya¬ 
ge de Gentiic Üelliin â la cour du Sultan en 1479 et 1 ISO. 

Sur ce voyage, nous possédons d'assez nombreux détails, 
donnés tant par les contemporains vénitiens de Bellini que 
par le vieux Vasari. Cest de cette époque que datent et le por¬ 
trait du sultan Mahomet entré à la National Gallery de Lon¬ 
dres, avec la collection Layard, et les dessins de la Colonne 
Théodosienne conservés en copies (sinon en originaux) a 
rÉeole des Beaux-Arts ; enfin la précieuse miniature retrouvée 
Ll y^a quelques années à Constantinople par F-*K. Martin et 
entrée depuis dans la riche collection de Mrs Gardner à, 
Boston. 

Honoré par le sullkn de précieux cadeaux et de faveurs 
diverses p Gentile Bellini lui fit certainement hommage d'un 
des albums de dessins qu'il avai t reçus en héritage de sa mère. 
L/lustoire de L'Album du Louvre, grâce au document trouvé 
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et publié par M, Omont, peut donc être suivie presque sans 
lacunes, depuis le quinziéme siècle jusqu'à nos jours. 




Tel qu'il est arrivé au Louvre, l’Album comprend 93 feuil¬ 
lets, dont fi blancs en tête et :> à la fin, le dernier contenant 
la table manuscrite. Les 82 autres feuillets sont numérotés de 
1 â 95, de la même écriture que la table ; mais il manque les 
feuillets numérotés 2,3, I, 8,9,10, 11, 29, 33, 3G, 51, fil et 91, 
soit treize feuillets. 

Ces 93 + 13 = 106 feuillets étaient assemblés à l’origine en 
onze cahiers qu on peut désigner, à la manière des catalogues 
d’incunables, par les lettres de « à l. Lu collation du volume 
complet était : a* <+ 5*), b™, c>°, (+ 3 + , 4*, 10*), d'» {+ S*. 
10*), /*<> b m i’o A* 1 ® i*. Le livre se composait donc de 50 

feuillets doubles, plus six. feuillets simples intercalés après les 
feuillets <ïj, c 3 , c-i, clO, t/fi et d K). Un de ces feuillets interca¬ 
laires (c 3*) n'est pas sur vélin, mais sur papier collé sur un 
onglet eu vélin. 

^Iour connaître le contenu des 13 feuillets manquants,, on 
n avait jusqu'ici que lu table manuscrite ancienne, tracée au 
recto du dernier feuillet. Comme nous l’avons dît. Je début de 
celte table est effacé, en sorte qu'elle n’est d'aucun secours 
pour les feuillets numérotés 2, 3, 4, 3, 9 et 10. Pour le feuillet 
numérote U elle est presque illisible; on ne distingue ciairc- 
mcnl que Je mot ùnperadori. 

Lz?s autres feuillets perdus contenaient, selon cette table ï 


U »...pet imper adori , 

29. Unacaxamento corneXpouien batudo. — La Flagellation, 
33. Algune nave t dwtrsi maodL — Xa vires. 

36. Do cavali in do ntuodi. — Doux chevaux, 

51. Uno chet cazndo cia chai/alo mofa. — Cavalier rtiort tombé 
de son cheval. 

61. Uno dmameiüo cô et doze foschari c altrL - Composi¬ 
tion avec le doge Foscari et autres. 
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91. La iisforia de q'tre re c/i anéanti a oxdar. — Histoire des 
trois rois allant chasser au faucon. 

«P 

Ces litres, malgré leur imperfection, permirent immédiate¬ 
ment à Tauzia de reconnaître deux tics feuillets manquants, 
les n 04 29 et 91, dans.deux magnifiques dessins du Louvre fai¬ 
sant partie de la donation His de La Salle et que Tauzin lui- 
même avait longuement décrits en LS,SI. 

Le n° 2i de His,de La Salle, La Flagellation, correspond au 
n° *29 de l’Album du Louvre et le n° 51, Episode de ta légende 
des Trais Vifs et des Trois Morts, répond exactement â la des¬ 
cription du n° 01 de l’Album, puisqu’on y voit bien trois cava¬ 
liers. faucon au poing. 

Ce n’est pas tout : en même temps qu’il acquérait le n° 22, 
provenant du cabinet d’Alexandre Lenoir, His de La Salle 
avait acheté un autre dessin de même facture, de même hau¬ 
teur et de même origine, représentant un monument funé¬ 
raire, avec le mort gisant sur son sarcophage. Ce feuillet venait 
à coup sûr de l'Album du Louvre : puisqu’il ne sc trouvait pas 
parmi ceux énumérés dans la portion conservée de la table des 
dessins, il était permis de supposer que c’était un des feuillets 
manquant au début, portion pour Laquelle, comme nous 
l avons dit, la table, effacée, ne peut nous servir de guide. 

Ce troisième dessin, qui n'a que 0“,I2 de largeur, ne nous 
représente d’ailleurs que la moitié d’un feuillet de l’Album : 
que contenait le reste du folio ? 

On voit donc que les treize feuillets manquants se réduisent 
à onze, et que de ces onze feuillets, quatre nous sont connus au 
moins par les descriptions sommaires de la table manuscrite. 
Ce que nous ignorions encore, c’était le sujet des feuillets nu- 
mérqjés 2, 3, 4, S, 9, 10 et 11, tout en conjecturant que le 
Monument funéraire de la collection His de La Salle pouvait 
bien avoir été un, de ces dessins, 

L'identificfition de l'Album du Louvre avec le manuscrit vu 
par Guérin ajoute singulière ment, sur ce point, à nos con¬ 
naissances, Si la table, à l’époque de Guérin, était incomplète 
du début, ainsi qu’elle l'est aujourd'hui, il n'en est pas de 
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même des premiers cahiers du volume. L’antiquaire du roi a 
bien mérité de La science en nous conservant la description de 
ccs premiers feuillets aujourd’hui disparus ; ses notes nous 
permettront de reconstituer presqu'en entier les portions man¬ 
quantes de l’Album. 

Tout d’abord, il nous décrit deux planches avec une Mise 
en Croix et un Christ pleuré : ce sont précisément les représen¬ 
tations que l’on trouve encore aujourd’hui au recto et au verso 
du feuillet numéroté 1, • 

Sa troisième planche, en deux parties, représentait le 
triomphe d’un empereur romain. Cette planche a disparu. 

Sa quatrième planche est un tombeau enrichi de plusieurs 
bas-reliefs avec des inscriptions sépulchrates ». C’est évidem¬ 
ment ce tcuillet dont la moitié environ nous est parvenue, dans 
le dessin.de monument funéraire de la collection ïlis de La 
Salle. Nous avons bien le tombeau, avec la statue couchée du 
personnage enseveli; par malheur, la portion disparue du 
feuillet contenait, comme nous l'apprend Guérin, des « ins¬ 
criptions sépulchrales » qui nous auraient vraisemblablement 
donné le nom du propriétaire du tombeau. 

Les h 115 Il et i de Guérin correspondent exactement aux 
n°® 5, 6 et 7 de l'Album du Louvre; quant aux n®* S à il de 
1 Ali mm, aujourd hui dispartis, Guérin nous renseigne exac¬ 
tement sur leur contenu :.on y voyait des « ronds propres à 
melrc quelques personnages ; ils sont en blanc ». 

Par un grand hasard, le verso du dernier feuillet de l’Album 
du Louvre présente précisément six rangées de cinq cercles de 
grandeur uniforme tracés au compas et nous donne ainsi une 
idée fort exacte des feuillets perdus. Quant à l'emploi que 
l’artiste comptait faire de ces cercles, les seuls mots lisibles du 
n ° 11 de la table manuscrite nous le disent fort clairement 
per imperadorL * 

Il avait l'intention d*y reproduire des tètes d’empereurs 
romains, tirées de médailles antiques son projet, bien qu’il 
n y ait pas donné suite, place Jacopo Bcllini en tète de la liste 
des numismates de la Renaissance et confirme ce que nous 
savons par ailleurs de son goût très vil pour les antiques de 
toute nature. 
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II résulte de ce que nous venons d'exposer que le Louvre 
possède presque dans son entier l'Album tel que Guérin le vit 
en 1728. Comme feuillets essentiels, il ne nous manque, sem¬ 
ble-t-il, que les planches contenant la représentation d'un 
triomphe antique. Pour confuse que soit la description de 
Guérin, voyons si elle ne nous permettrait pas de reconstituer 
le sujet disparu. 

Ou y voyait d'abord « deux bas-reliefs, dont l'un est l’entrée 
d’un empereur avec ses soldats, partie infanterie et partie 
cavalerie, précédés de ses enseignes et. tubicmes, l’empereur 
dans un chariot traîné par deux chevaux; l'autre est une 
bataille ». 

Et ensuite * un triomphe contenant plusieurs bas-reliefs, 
au milieu de laquelle une colonne sur laquelle une statue ». 

Est-ce une simple coïncidence si, quelques années après la 
mort de Jacopo Bellini, un membre de sa famille exécuta sur 
les mêmes données une grande composition picturale ? Il 
s'agit, ou le devine, des célèbres Triomphes de Mantegna. 
Dans les neuf grands cartons conservés à I lamptou Court on 
voit bien « l'entrée d'un empereur avec ses soldais » ; ceux-ci, 
sont bien « partie infanterie et partie cavalerie »; on trouve en 
tête les « enseignes et tubîriiics » et l’empereur est bien sur un, 
char traîné par deux chevaux ». Sans doute ces cléments se 
retrouvent-ils dans plus d'un triomphe; sans doute aussi est- 
il périlleux de fonder une argumentation sur un dessin disparu 
et dont H ne subsiste qu'une description imprécise ; mais le 
problème des sources de Maniegna est d'une telle importance 
pour l'historien de l'art qu'on nous excusera de faire flèche de 
ton 4 bois. 

Nous savons par Va sa ri, dont le témoignage est au reste con¬ 
firmé par des documents contemporains, que Mantegna fit ses 
débuts dans l'atelier du peintre padou an Squardonc, oii U 
s'exerça, dit encore Vasari, à dessiner d'après des moulages 
d’antiques 1 ; peu après M50, Man légua épousa la Tille du 

I- Vsïl’irip éâ, Mitoüesu L I El, p. 365 ï te CKlTiW oha; m gmc dt gtisQ formate 
dû slaliu n/tto-Af, m 
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Vénitien Jacopo Bcllini et se brouilla à cotte occasion avec 
son maître Squartione; celui-ci, au rapport de Vasari, se mit 
à dénigrer Mantegna, lui reprochant surtout son imitation des 
marbres antiques 1 . Ne sommes-nous pas portés à croire, en 
voyant tant d'antiques dessinés dans les albums de Jacopo 
Bettini, que c'est l'influence de ce dernier que subissait Man¬ 
tegna? Et devons-nous ajouter grande confiance à la pre¬ 
mière tradition rapportée par Vasari, selon laquelle notre 
peintre aurait dessiné d'après l'antique dans l'atelier de 
Squartione ? Les deux tableaux conservés du premier maître 
de Mantegna, c est-à-dire la Madone de Berlin, et le polyptyque 
de Padoue, ne montrent en rien limitation de modèles gréco- 
romains et nous prouvent tout au plus à quoi point Mante» 
gna s’est séparé de son maître, 

Avec Jacopo Bellini, ses contacts sont bien plus étroits : ils 
sont jusqu à l emprunt et telle inscription antique transcrite 
dans l'Album du Louvre a été transportée par Mantegna dans 
une de scs fresques célèbres des Eremitani de Padoue. 

D’après les recherches les plus récentes des biographes de 
Mantegna, les neuf Triomphes de Hampton-Court furent com¬ 
mencés, pour les Gongague de Mantoue, vers 1484 et' ter¬ 
minés en 1192. Est-il téméraire rie supposer que la première 
idée de ces compositions soit venue à Mantegna, quelques 
•années plus tôt, en feuilletant les albums de dessins de soit 
beau-père, soit chez Jacopo lui-même, soit entre 1471 et 1479 
chez GenliJc Bellini ? 

L’identification du manuscrit vu à Smyrne en 1728 par Gué¬ 
rin avec 1 Album de Jacopo Beliinî conservé au Louvre a donc 
Jt triple intérêt d cela ici r 1 origine d un des plus précieux 
volumes de nos musées, de faciliter üa reconstitution des par¬ 
ties de ce volume aujourd'hui disparues et de préciser sur un 
point important les liens qui rattachent Mantegna, non à 
J ccole padouane de Squarcioue, mais h Fécolc vénitienne de 
Jacopo Bellini. 

S. de Rtcci. 


1- Vasari, éd, M/Paneai, L III, p. 38Ï. 


L’J N TE K P H ÉT A TI ON 

DES 

STÈI.ES funéraires attiques 


Toute l'imagerie funéraire de la Grèce, â la belle époque 
(vi e , V e et iv e siècles), est pour nous pleine de problèmes. 
Qu'il s'agisse des sujets sculptés sur les stèles funéraires, des 
sujets peints sur les lécythes blancs, des sujets modelés dans 
ces petites figurines qui comme les ïécylhes accompagnaient 
îc mort dans sa tombe, nous discernons mal ce qu’ils repré¬ 
sentent et nous comprenons mal à quelle idée ils répondent. 

Les textes littéraires ne parlent guère de ces choses qui te¬ 
naient aux croyances communes et à la révérence qu’on a de la 
mort. Lis inscriptions sont fréquentes sur les stèles, mais nous 
verrons qu’elles compliquent les énigmes et ne les éclair¬ 
cissent pas. L'archéologie est à peu près réduite à scs propres 
ressources. Elle dispose là d’un trésor de monuments mal expli¬ 
qués, qui, s’ils étaient clairs, nous feraient connaître par l'élo¬ 
quence si vive de l image ce que pensait de la mort la race ta 
plus intelligente et la mieux douée qui ait vécu sous le eieî. 

A eux seuls les reliefs funéraires attiques parvenus jusqu’à 
nous sont au nombre d’environ trois mille. Le Corpus en a été 
récemment achevé 1 . C’est l’occasion de reprendre, sur cette 
série bien définie et complètement publiée de monuments, la 
queStion si souvent controversée de leur interprétation. 

Les patients auteursdugrand recueil des Bas-Reliefs funé¬ 
raires attiques ont adopté, pour l'interprétation de ces bas- 
reliefs, un parti pris simple qui se présente naturellement a 
l’esprit. Comme un grand nombre de monuments portent à la 


1, A. Corkzç, Bit aUln'hù Crahrdkfs. 1K livraisons* ïîfflin, RtilCcr, 1857-1 ÿaO. 
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fois des noms gravés et des figures sculptées, ils ont attribué 
les noms aux figures qui paraissent principales. Beaucoup de 
figures ont été ainsi pourvues d'un nom propre. Par analogie 
les autres ont été supposées représenter chacune un individu 
déterminé ; le mort ou bien quelqu'un des siens. La consé¬ 
quence est que les Grecs n'ont rempli leurs cimetières que de 
leurs propres images. 

Je crois celte interprétation contestable. L’étude de ces 
reliefs montre très vile qu'ils se répètent, avec des variantes 
secondaires, et qu'ils se ramènent finalement à un petit nombre 
de types faciles à définir. Il y a tout lieu de croire que cer¬ 
tains étaient faits d'avance, tout prêts chez le marbrier, 
qu’ils pouvaient convenir aussi bien à telle tombe qu’à telle 
autre et que les inscriptions n’étaient ajoutées par la famille, 
quand clics l'étaient, qu'après l’achat. Souvent elles sont à 
peine gravées, plutôt grattées par une main novice. 

Reste à savoir si ces compositions préparées à loisir repré¬ 
sentent des jeunes femmes de convention, un jeune homme 
moyen, un noble vieillard passe-partout, en un mot le cliché 
des divers âges de la vie, ou si elles n’ont pas un sens intérieur 
plus spécial et plus profond. a 

Je considérerai un type de reliefs, remarquable par son 
ancienneté, par sa fréquence, par son caractère dramatique et, 
bien souvent, par sa beauté singulière. Ce sont les scènes où 
figure une dame assise. 

Ce type comprend à lui seul près de la moitié des reliefs 
antérieurs au ut* siècle. U est représenté dès le vi* siècle par 
une stèle archaïque du Musée d'Egine que Furtwaengler regar¬ 
de comme Je plus ancien monument funéraire oii apparaisse 
la poignée de mains. La dame y est « assise sur un trône, 
comme la déesse des enfers, tenant l'attribut bien connu de la 
pomme, a 1 . 

En général la dame est assise sur un siège assezjiaut, parfois 
orné comme un trône, ses pieds sont élevés sur un escabeau. 
Devant elle se tient le plus souvent une seconde femme, 

L FürtwsuÆgte, La tûliaUoci Safouroff, p. -JC. 
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debuut. Les deux femmes se saluent ou se serrent la main. 
Elles se témoignent une vive,, une grave tendresse. Deux 
autres personnages assistent quelquefois à la scène : un homme 
barbu d’un certain âge, une servante, reconnaissable à son 
sarrau et à son scrre-téte. 

D'autres fuis, devant la daine assise se tient debout un hom¬ 
me barbu, à qui elle serre la main. La scène est complétée, à 
l’occasion, par un ou deux personnages : une femme debout, 
une servante. 

En somme il semblerait qu'oti eût la matière de deux petits 
drames joués par les quatre mêmes personnages : une dame 
assise, une dame debout, un homme barbu, une servante. 
Ces quatre personnages sont entre eux dans deux situations 
différentes. Tantôt la dame assise s'adresse avec effusion à La 
seconde femme, tautôL à l'homme barbu. La scène est souvent 
réduite aux deux acteurs principaux. Elle peut comprendre un 
des acteurs secondaires ou les deux. Il existe des variantes 
intéressantes, niais ce schéma répond à la majorité des cas. 

Si l'on parvenait à élucider ce type de reliefs funéraires, une 
orientation serait donnée pour l'interprétation des autres 
types. 

Ce groupe de reliefs n'a pas reçu d'interprétation spèciale. 
Mais ïl entre dans ce qu’on a appelé des scènes de famille . On a 
proposé bien des façons diverses d'entendre la « scène de fa¬ 
mille » qui serait représentée. Elles se ramènent à quatre 
systèmes principaux. 

1“ La scène serait un tableau de la vie réelle. Le défunt 
serait représenté vivant et replacé dans le petit groupe fami¬ 
lial où. il vivait heureux. 

2° Ce serait une réunion idéale* telle que la sculpture peut 
la figurer. Le mort, considéré comme mort, c'est-à-dire 
comice appartenant à un monde différent et quasi-divin, 
serait représenté au milieu des survivants attendris. 

3° Ce serait une réunion dans l'autre monde. Seuls des morts 
y figureraienf. 

-l fJ Ce serait quelque'scène de visite au tombeau. Le mort ne 
serait pas représenté. 
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Il nous faut examiner chacun de ces systèmes d'interpréta¬ 
tion et voir comment chacun s’applique au groupe de reliefs 
qui nous occupe. 

I 

Souvenirs de la vie 

Toute une école d’archéologues, dont O. Rayct a été l'ins¬ 
pirateur, se refuse obstinément à reconnaître dansées reliefs 
funéraires grecs autre chose que la transcription sur le marbre 
de'rnodéles pris dans la vie réelle. 

L'art funéraire grec serait à la fois général et matérialiste. 
J] ne viserait aucunement à quelque ressemblance individuelle. 
An contraire il se tiendrait dans les généralités typiques. Il 
s’attacherait à figurer le mort en traits généraux, scion des 
conventions admises, et en faisant abstraction de la mort 
cile-méme. 

Il serait parfaitement dégagé de toute intention religieuse, 
symbolique ou spirituelle. Faire l'image d'un mort comme se- 
râit faite l'image d'un vivant serait son dernier but. Pour 
chaque cas particulier l'interprétation sera d'autant plus 
exacte qu’elle sera plus terre à terre. Chaque détail sert} tenu 
pour un emprunt pur et simple à la vie réelle. 

Ainsi Maxime Collignon pose en principe, pour Fart funéraire 
du v e siècle ; ■ se représenter le mort tel qu'il était de son vivant 
se livrant à ses occupations favorites, voilà quel est toujours le 
thème traité par les sculpteurs n 1 . 

Si Ton applique ce principe aux scènes où paraît la dame 
assise, on y verra une Athénienne prise dans une attitude de 
tous les jours, EUe se repose au gynécée et elle est saluée ten¬ 
drement, respectueusement, par sa fille, ou par son mari, 
devant sa servante, ainsi qu'elle l'était, il faut croire, soir et 
matin. Dans une variante assez fréquente, la dame qui se 
tient debout apporte un coffret à la, dame assise. On dira ; 

1. M. Co LU gnon, Les signet IwiL-alrts dans l'art jree. Paris, Leroux, 1911, 
p. 137. 
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-* l'élégante Hégéso est tout occupée du coffret à bijoux que lui 
présente sa servante b 1 . 

Si on adopte ce système d'exégèse, on est un peu surpris de 
la prépondérance des figures féminines dans les reliefs. Ce ne 
peut être un effet du hasard, puisque nous avons une très 
longue série de monuments. Pourquoi y a-t-ii au centre des 
reliefs tant de dames assises et beaucoup moins d’hommes ? 
Etait-ce Fusage à Athènes quand la femme était en présence 
de son mari qu'elle se tînt assise et le mari debout? Nous 
voyous bien par Aristophane que dans la société attique du 
v® siècle les femmes avaient de grandes libertés. Pourtant on 
ne peut oublier que les moeurs étaient encore fortement patriar¬ 
cales. Les reliefs funéraires semblent apporter un témoi¬ 
gnage un peu trop fort sur le féminisme de cette société-là. 
Cela fait soupçonner qu’il y a peut-être autre chose dans le 
motif delà femme sur un trône qu'une copie de là réalité. 

Une autre objection est d’ordre esthétique, mais bien forte 
à mon avjs. Elle se tire de la discordance entre le style des 
monuments et les sujets qu’on dit traités. 

Le défaut général de l'explication réaliste est de ne pas assez 
ressentir le caractère propre des reliefs funéraires, leur timbre 
profond, leur accent. Ce n'est pas l'accent, on Fa souvent 
observé, de la tristesse. Pourtant c'est un accent de gravité 
profonde et pénétrante. 

Quand le monument lui-même vous parle, le commentaire 
réaliste sonne grêle. Quand, au cimetière de l’Eridan, devant la 
stèle émouvante et majestueuse de Hégéso, devant cette 
femme si recueillie, si attentive à tenir comme rituellement et à 
contempler l'objet qui lui est présenté si gravement par Fautre 
femme, on vient nous dire qu'elle est bonnement à sa toilette, 
nous sommes déçus et nous sentons que cette explication par 
le petit côté est en opposition avec le grand style, sévère et 
noËIc, de la stèle. Qui a vu les bijoux dans le coffret? Les 
bijoux tenaient-ils une telle place dans la vie des Athéniennes 


I. Ibid. 
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pour que les coffrets à bijoux revinssent si souvent et fussent 
reçus avec tant de solennité ? 

l'explication réaliste n’épuise pas le sens des il rames silen¬ 
cieux qui sont figurés sur Je marbre. Elle garde quelque chose 
de superficiel et d’insuffisant. Si les scènes sont tirées de la vie 
courante, elles sont traitées trop religieusement. 

Et pourquoi défendre à l'artiste athénien toute préoccupa¬ 
tion religieuse ? Plus on étudie Athènes, plus on est étonné du 
rôle qu'y joue partout la religion. Dans la partie mise à jour du 
cimetière; athénien on est frappé de la grande place qu’occupe 
le té mènes d'Hécate, Comment le peuple: le plus religieux du 
monde au mit-il exclu toute idée religieuse de sa sculpture 
funéraire ? ■ 

H 

Réunion idéale de la morte et des survivants 

L’interprétation la plus courante admet que le mort est 
traité en mort, c'est-à-dire avec un respect spécial, mêlé 
d’attendrissement, de pleurs et d’un vague frisson. 

Le mort est eu un sens plus que les vivants. Il est plus 
puissant, rpi-nmi ; il est heureux, il est bon, ^wâpîiç. 
Pour cette raison ou lui donne un siège t élevé qui 
est un trône. Les préséances coutumières aux vivants ne sont 
plus de mise quand une morte prend place au milieu des 
vivants. 11 est naturel que chacun se tienne debout, autour 
d’elle, qui reste assise. 

On dit parfois que la morte prend congé des siens, serre la 
main de sa fille ou‘tle son mari en un suprême adieu. Il est 
objecté que le mouvement des personnes indique plutôt une 
réunion qu'uue séparation et qne le pathétique spécial de tes 
scènes ne semble pas être celui du chagrin, même contenu, mais 
celui d'une attention sereine qui n’est pas sans dopecur- 
Scènrs d’adieu préciserait trop. Il suffirait de dire ; réunion, 
en un motif sculptural, de la morte et des survivants. C'est 
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l'opinion où se rangent, entre beaucoup d'autres, Brückner eL 
A. de Ridder 1 . 

« Le mort, dit Ridder, converse avec des vivants et nous 
assistons à une réunion de famille, d’une nature, il est vrai, 
particulière... Le lieu n’est pas nettement défini. Ce n’est ni 
l'HadèS, puisque tous les personnages, sauf le mort, sont 
actuellement vivants ï ni la terre, puisque le mort est mêlé à 
des figures toutes réelles, C'est le tombeau, auprès duquel, 
par une convention toute naturelle, vieil lient se rencontrer le 
disparu ut les survivants... De quel droit nous refuser ü 
croire, sous prétexle que nos habitudes (l’esprit sont diffé¬ 
rentes, que les Grecs répugnaient à ces invraisemblances? 
Et que pourrait prétendre la logique dans ces manifestations 
de la piété et de la douleur humaines ? ». 

Il serait vain, en effet, d’objecter que les îuorls auraient eu 
peine à venir aux rendez-vous des vivants, que la barque de 
Cbaron ne rechargeait pas ses passagers et que, sauf des excep¬ 
tions légendaires, la route de l'Hadés n'était suivie que dans 
un sens. La sculpture n'a pas coutume de s'embarrasser de 
telles difficultés. Llle ne dit que si elle veut où se trouvent les 
personnages qu’elle présente. Elle les assemble comme il lui 
plaît. Su règle habitue Ile n'est pas l’unité de lieu mais, selon 
l’heuseuse expression de Salomon Reinach, la nullité de lieu. 

La théorie serait donc acceptable si, à défaut de textes litté¬ 
raires qui manquent, les faits archéologiques lui donnaient un 
commencement de confirmation, Sa disgrâce est que dans les 
cas bien rares où une vérification précise est possible, la véri¬ 
fication paraît tourner contre elle. 

Voici uu cas très simple et très clair dans lequel la théorie 
pourrait être confirmée avec éclat. L'est une stèle du V e siècle 
qui porte, au-dessus d'un relief, une inscription métrique pré¬ 
cise qui indique sans ambiguïté possible que la morte, Polyxène, 
laissï en larmes trois personnes : un mari, une mère, un père. 


I . Brückrter, dans Sÿamspb., Wïfh, 1838. p. 511 sq ; A. de Htdtkjr, lie Vidée de tu 
mort ëfi Grttt à répaqut elassiqiîÊ* Paris, p. t"S- 
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Qéffo; xoupi3£u T* Xii jir r tpi. ksdha 
y.i: irqprpl tû siïJVTi ilaAu^fv^ tvÛiâx xeîtxï 

Ayant UüsU en demi un époux légitime* une mère* 
elle père qui l'engendra, Polyxine gît id* 

Voilà donc uo des cas très rares où nous connaissons positi¬ 
vement les survivants. Nous pensons les trouver représentés 
sur le relief» groupés autour de la morte. 



Ffc* i. 


Or, le relief 1 représente bien une dame assise , mais aucun des 
trois survivants no peut figurer. Derrière la dame assise il y a 
une femme en costume de servante et devant elle une fil^tte, 

1. M liste dVilMnes, a* 723. Conii. n* 284, p, *txvt ; S T Reinath, Répertoire 
<Êf rrfkfs grttz tt romafnj* I), p + W7 k n fl 3. Mous, devons û l'obllgüajux de M. S, 
naih de pouvoir «produire des gravures au Irait tirées de son ticdüent réper¬ 
toire. 
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■ou un personnage féminin de petite taille qui a, de façon 
singulière, les cheveux défaits et la poitrine nue. Ni l’une ni 
l'autre de ces deux figures ne peut être prise pour la mère. Le 
mari et le père sont absents. 

Bien entendu on peut dire que le petit personnage est une 
fille de Polyxènc et que la servante ne compte pas. 11 reste 
étrange que l'inscription ne mentionne pas cette fille et qu'une 



servante figure alors que le mari, le père et la mère ne figurent 
pas. Le versificateur et le statuaire ont pu composer à part, 
l'un le distique, l'autre le relief, mais comment la famille a-t- 
elle pu assembler distique et relief, si peu concordants, si 
l'objet principal du relief est de montrer une réunion idéale du 
mort et des survivants ? 

Autre cas semblable, L’épigramme funéraire d’Archestraté 
nomme le tnari seul "comme survivant : 

Ici lu terre recouvrit îa l»nn& sage 
ÂrchestrHlé* très regretté* d'un mari* 
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La stèle représente deux femmes et un enfant, aucun 
homme 

Celte discordance est la règle. Je n'ai pas trouvé de cas où 
les personnes désignées comme survivantes dans une inscrip¬ 
tion soient retrouvées d'une façon claire et vraisemblable 
dans le tableau. 

Admettons que la liberté la plus complète ait existé dans le 
choix des Survivants représentés et qu’eu commandant ou 
achetant un marbre, la famille n'ait songé qu'à une applica¬ 
tion vague aux principaux survivants. Il faudrait au moins que 
le personnage principal, la dame assise, représentât toujours 
une morte. Ou ne conçoit pas l’indifférence de la famille en 
matière iconographique allant jusqu’à faire représenter un 
homme mort sous la figure d'une femme. 

Or, ce serait parfois le cas. Voici, par exemple * une stèle qui 
représente à sou centre une dame assise ; deux hommes debout 
l’entourent. Si l'on n’avait pas d’épi ta plie, il n'y aurait aucune 
hésitation. Ou écrirait avec certitude, selon la théorie : stèle 
d'une femme, figurée assise entre deux survivants. 

Et pourtant c'est la stèle d’un homme. 

On a l’épitaphe i 

ü |ivi i(<jl il' lyy. lit. A'sût, yi;* 

'A “i>: îr/.ï'.î-jvç;. 

Ton corps mortel, fl Diphiln*. la terre le gante ici 
niiiis le monument île I» vertu, à. tous Lu le laissas. 

La stèle est celle de Diphilos. Pourquoi a-t-ou mis sur la 
tombe de Diphilos un relief doriL le personnage principal est 
une femme ? Où est Diphilos dans le relier ? 11 faut qu’il soit 
un des deux personnages secondaires et que la dame assise au 
centre soit une survivante inconnue, La conséquence est que 
nous n’avons aucun moyen de distinguer, dans un relief ayi- 
que, quel est le mort, quels sont les survivants. 

Cette conséquence a été aperçue dès 1847 par FriefflUnder 3 . 

* G 

î- Mttsé* d'AUft) ïïm, 11* 723. û)n^ il* 290 a p. lxviii ;$ T Rt*lrtacli p IJ t p. 397, n* 1 

2. Cûnîe a* 13^ P L CIL 

3. Friedl^ndcr* Uiûp r ejmiÿi m JTKMUEnL tâpufcr, gwar* diMêiiath,, 1847, p. 31 Sq_ 
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Ridder accepte la même conclusion : * De fait, dit-il, il est cer¬ 
tain que le personnage assis n'est pas toujours le mort **„ 

Dès lors la théorie qui admet la réunion idéale du mort et 
des vifs est forcée de reconnaître que le mort iToccupe pas 
toujours la place fThonneur. 11 peut se trouver â une place 
quelconque. Par conséquent TiiicerLitude règne toujours sur 
sa désignation. Devant une réunion de figures, il est impossible 
de dire sûrement : voici le mort, les autres sont des vivants* 

Une autre incertitude $ p y ajoute. C'est le choix à faire parmi 
les noms inscrits sur la stèle. Quel est celui du mort ? Sur les 
stèles à la fois sculptées et inscrites, dans presque la moitié 
des cas. le relief ne s'accompagne pas d'un nom unique. Il 
y a plusieurs noms gravés soit en haut de la stèle, soit entre les 
figures. Lequel choisir ? 

Le choix serait simple si un des noms était donné au complet, 
avec son patronyme et son domotique, et h-s autres sous forme 
courte. Mais ce n h est pas le cas ordinaire. Très souvent tous 
les noms sont courts. Très souvent, par contre, ils sont tous 
complets. Qui est mort ? Qui est vivant ? 

Prenons pour exemple une petite stèle d'un type très com¬ 
mun?. Le relief représente une dame assise entre un homme 
debout qui lui serre la main, et une servante debout qui tient 
un coffret. 

Au-dessus de l'homme un nom - est inscrit:; Àbyyvsu 

A^rirüL:* Au-dessus de la dame un autre nom: 

IkipisMî O-j j-i-T,;. La forme et la disposition du texte ne per¬ 
mettent pas de supposer qu'un des noms aîi été gravé après 
l’autre. 

D'Æschytês et de Philté, qui est le mort vénéré* qui est le 
survivant éploré ? Penchons a donner le siège au mort, bien 
quef nous sachions l 1 2 in certitude de ce signe. Philté est la morte 
et Æschytés le veuf* â moins qu'/Lschytés soit le mort et 
Philté la \euve, Disons pour trancher quVKsehvlès, fils 
d'Æschine, du dème d*Æscôae est vivant et bien vivant au 


1. A. de Rhlder, op. fanât P- 

2. Musais d’ÀtMnfiâ. a* E*0Q. Ccmae* n û 425. p£. C. 
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moment où la a tôle est gravée et qu'il pleure la fille de Philô- 
■ ni cl us, du dème du Pirée. 

Comme il est étrange qu'un homme en bonne santé fasse 
inscrire son nom sur une tombe de telle façon qu'on puisse le 
prendre pour le nom d'un mort I Furtwaengler s'égaie à ce 
propos. * Si l'on songe, dit-il, que les tombeaux a niques étaient 
exposés aux yeux du public, on reconnaîtra que l’explication 



Fl*. 3. 


généralement admise conduirait à des conséquences absurdes. 
Un étranger venant visiter son ami à Athènes passe dans le 
cimetière situé devant la porte de ïa ville ; à son grand effroi, 
il y aperçoit nue image avec le nom de son ami ; il court Lout 
effaré chez ce dernier et le trouve à table fort gai ! b 1 . r 
Furtwaengler a raison. H n'est pas naturel qu'un tombeau 
porte sur la même ligne et sans aucune jlistînction le nom d'un 
mort et celui d'un vivant. Il conclut justement': « Tous les. 
noms gravés sur des tombeaux attiques doivent représenter 


1. Fort Macngler, La cclMion Satomrefl*. p, 51. 
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des morts. Si on avait pu désigner aussi des vivants par leurs 
noms on n’eût pas manqué de les distinguer nettement, 
comme on le fit plus tard, par une mention spéciale : ouïù*». 

Par conséquent il est probable qu’ÆscIvytès et Philté 
étaient morts tous les deux, La stèle ne représente donc pas 
la réunion d’une morte et d’un vivant. 

Comme il est bien rare que deux conjoints meurent eu 
même teiftps, il faut penser qu'au moment où l’on a dressé 
la stèle pour l’un, l’autre était mort depuis plus ou moins 
longtemps- Alors ce ne serait pas un survivant qu'on aurait 
donné pour compagnon au mort, mais un ancien mort 1 . La 
poignée de mains n’unirait plus le mort et le vif. Elle unirait 
deux ombres. Et ce qui est vrai d'.Eschytés et de Pliiltc doit 
être vrai des autres personnages réunis sur les stèles. 

On est ainsi conduit â un autre système d" interpré ta lion., 

III 

Dialogues des morts 

Riwaisson avait été frappé de rencontrer sur un grand 
lécythe de marbre le conducteur des morts, le dieu Hermès, 
bien reconnaissable aux ailes de ses talons. 11 conduit par la 
main une jeune femme, Myrrhine, vers un groupe de trois 
hommes qui paraissent lui faire accueil 2 . Cette représen¬ 
tation n'est pas isolée. Hermès est représenté aussi sur une 
stèle du Musée d'Athènes. 11 conduit un personnage qui est 
aujourd’hui endommagé et indistinct*. 

Ravaisson interprétait la scène comme l arrrivée d’une 
morte aux enfers et sa présentation par Hermès Fsycho- 
pomfjes à des parents morts avant elle. 

1. ch- [Henni a. roliUgjeaçce rdûsignale r un cas analogue sur unestàle&ir- 
di'jw de Sinope, tfc sont raprësnmlëï deux ; ta stèle tie se rapport* pourtant 
qu F ù l'im &nxx (d + B. C. H. xuv t im p, 354 sqq.) A l'épo^t do « monument 
üd nppckll parfois d'anctens morts, par nnsciiptlon et par rimajget iur ^ stèles* 

2 * Cenit, n a 114$, p. ccxiaî et ccxLltL 

2. Musrt d'ALliênes, n* 75G (SlM^ Marbrss d brvnm du Mnïfr (f AUtënti- 
AtirtoEï* 1907. p> ï^> + 
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Il étendait cette explication aux bas-reliefs funéraires des 
Grecs, cti général. Selon lui, tous les acteurs sont pris dans 
l’autre monde : ce sont tous des morts ; toutes les scènes sont 
éhjsêtnnes. 

Pour lui, par exemple, le personnage grave qui joue avec 
un petit chien était « une figure à demi allégorique du doux 
loisir de l’existence élyséemie k 11 ne notait pas encore que le 
chien, comme le coq, est un animal chihomen', familier de 
l'Hadès, Quant aux groupes " le sens est toujours le même : 
ce ne sont nullement des représentations de la vie sur la terre : 
ce sont des représenta tions des morts arrivés à l’autre vie »* 
iïilchhocfcr et Furtwacngler ont accepté en partie cette 
théorie, Furtwaenglcr en la restreignant aux reliefs atliqu es et 
parmi ceux-ci aux groupes de famille qui reproduisent le 
motif de la poignée de mains*. Ces groupes, et ceux en particu¬ 
lier où parait la dame assise, sont des scènes de réunion aux 
enfers : une morte est accueillie et fêtée par d’autres morts. 

A l’appui de ce système, on a la bonne fortune de pouvoir 
produire quelques textes littéraires. On y voit que les rendez- 
vous cl outre-tombe et même la poignée de mains élyséenne 
étaient des conceptions familières aux Grecs. * 

Agamcmiion, dans la tragédie d'Eschyle, doit retrouver aux 
enfers Iphigénie qui lui souhaitera la bienvenue comme â un 
père, l'enlacera et l'embrassera 1 2 3 4 . Dans Sophocle, Antigone sait 
qu’elle rejoindra ses parents chez H a dès et elle espère leur 
doux accueil 5 . Dans le Ménexéne rie Platon, Périclès fait 
entendre aux soldats !a voix de leurs pères morts : u Quand le 

1. p M- Ch. Pâtanl vcul bien mçftiire remarquer que chien* et coq* ont ujl earw> 
1ère nettement chthonten sur un' âarcgphflge 4e Clazomèiie publié par JouMn 
( lie sa rcoph . Ciuîùmen .) êL qull b été découvert en 1321 à Delphes dam une tombe 
tlu vi - siècle un Hermès ïuni : raijt avec le chien cl le coq. 

2. P, Havah&ün, Le monument fa Mtjnhtnt bas retttf* [unérûit ngff d'ci Gm a 

tn Paris, 1876* p. 16 ; La mu miment s funémira des Qttce^ in foi*, fa LfSisL 

fa* folifr p 1BB0. lï p, 1-26, 

3. HQehbKfer,Ufr Grwbtrkunsî far Heîtenen. K\tL 1Œ>9j Furtwatngltir, !m cal* 
IteÜQfi Sabauraff p. 4Û, 

4. Æsch-è V. 1555. 

S Sflphüc.p Anîiÿ, f y. W7 
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destin vous amènera aux enfers, 'si vous avez accru l'héritage 
de vos devanciers, vous trouverez en nous des amis, sinon per¬ 
sonne ne vous fera hou visage 1 ». Socrate, dans son Apologie, 
tire un bel effet de la croyance populaire que la mort consiste 
à passer en un lieu où sont tous les morts et oii l'on peut ren¬ 
contrer tous les héros, tous les grands hommes 3 . Hypéride, 
dans son Oraison funèbre, s'écrie : k Ne croyons-nous pas voir 
les chefs ijuî ont mené la guerre dé Troie tendre in main droite t 
à Lëosthèue ? 

11 est donc parfaitement possible que les reliefs funé¬ 
raires rendent visibles des rencontres de ce genre. La gra¬ 
vité assez suave et un peu rêveuse des scènes s'expliquerait 
assez bien. Mais est-ce bien le sens des monuments ? 

Dans les groupes que nous étudions, pourquoi la dame est- 
elle assise ? SI elle est figurée arrivant au ténébreux séjour, 
on la comprendrait mieux debout, comme Myrrhilie der¬ 
rière Hennés Psychopompe. Si elle y est installée et qu'elle 
retrouve par exemple sou mari, pourquoi se tient-elle assise 
et le mari debout ? Est-ce l'usage de l’IIadès ? 

Autres questions. Qui sont au juste les anciens morts 
groupés autour d’elle, auxquels très souvent ne correspond 
aucun nom? Pourquoi se mêle-t-il à eux des comparses ? 

Reprenons La petite stèle banale d'Æschytès et de Pliiltc. 
Il y a en surnombre une servante qui porte un coffret. D’où 
vient-elle? Y a-l-il un personnel de serviteurs aux enfers ? Ou 
faut-il croire que c'est l'ombre d’une servante qui a réelle¬ 
ment vécu, dont on a gardé le souvenir dans la famille et 
qu'on imagine reprenant du service aux Champs-Elysée ns? 
Ou bien faut-il admettre, avec Furtwaenglcr, que les servan¬ 
tes et les petits enfants 11 e comptent pas? « Persan ne ne se 
demqjidé s'ils sont morts ou vivants, parce qu’en somme 
ils ne sont pas à proprement parler des personnes, mais de 
simples attributs 1 . » Des attributs t Passe encore pour les 

1. PL»ton, JfrfKT.» p r 246-7. 

^ Pliitan* Apoit^tc de Socrate, EillL St, fjolüt, jx 3D sq. 

X Hijperidtt ernttoMuquattuor, EdLI. M Bbü%2- édîLLdpïig. LftBl, coL 13, p r 03. 

^ Cbllrct'wn StibOuroff. p r 52. 
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servantes, mais les petits enfants ! C'est bien difficile à croire. 

Dira-t-on que les sculpteurs ne cherchaient pas si loin* 
qu'ils combinaient simplement de belles figures? Sans doute, 
mais la question revient toujours. Avaient-ils l’intention, 
fùt-ce d’une façon vague et générale, de représenter le mort? 
Dans ce cas concevaient-ils comme des défunts les person¬ 
nages qu'ils mettaient autour de lui ? 

H est bien curieux que ces personnages, qui lieront pas 
toujours des servantes ou des petits enfants, qui sont censés 
être évoqués auprès du mort pour le recevoir et s'associer à 
lui, restent si souvent anonymes. 

Il faut faire ici un peu de statistique. Sur 160 reliefs à deux 
personnages, 79 ne portent qu'un seul nom. Le défunt est 
nommé, son interlocuteur, supposé être un ancien mort, 
ne l'est pas. Qui est-ce ? 52 reliefs portent trois, quatre ou 
cinq figures, et pourtant un seul nom. La théorie de Furtwaen- 
gler suppose dans ces cas qu'à la mort de îa personne qui est 
nommée, on a choisi, entre d'anciens morts, celui ou ceux 
par qui on voulait la faire accueillir chez Hadès. 11 aurait été 
naturel et, semble-t-il, nécessaire d’inscrire leurs noms. 
On leur attribuait un rôle d'honneur. Ils pouvaient être un 
peu oubliés. Le choix qu'on avait fait pouvait n’âtrc pas clair 
par lui-même. 

Quand on est en présence des monuments eux-mêmes, 
on sent que l'explication par ces rencontres d'outre-tombe a 
quelque chose de forcé et d'artificiel. Au fond, l'explication 
populaire par la réunion du mort avec ses parents vivants, 
malgré les difficultés qu'elle soulève, correspond mieux à 
rimpresssion qu'on a. 

C'est pourquoi Furtwacngler a voulu la rattraper. Avec 
quelle gaucherie et quelle invraisemblance, on va en juger I 

« L’usage, dit-il, de faire de grands tableaux de famille de¬ 
vait conduire tout naturellement à y introduire des per¬ 
sonnes vivantes. Mais alors on les représenta comme mortes 
ou plutôt dans le type créé pour les morts. Ce sont des images 
préparées d'avance de défunts à venir. Seulement, en pareil 
cas, au moment de l'érection du monument, on ne plaçait 
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aucune inscription auprès de ces figures. Or ne les ajoutait 
«Iu"après la mort des personnages représentés et même il 
devait arriver souvent qu'on oubliât tic le faire 1 . * 

Ici c’est de Furrivaenglcr à son tour qu’on peut s'égayer. 
Le citoyen d’Athènes, après un bon repas offert à son ami 
étranger, le conduit hors de la porte de la ville pour lui mon¬ 
trer comment un excellent sculpteur l’a représenté sur un 
tombeau comme mort, en défunt à venir I 

Une contemplation si morose conviendrait à un Espagnol 
du temps de Charles-Quint. Mais elle va mal à un Athénien 
du temps de Sophocle, amoureux de la lumière de ce soleil-ci. 

Ët de toute façon la théorie de Ravaisson et de Furtwaen- 
gler serait par terre. Ces défunts de demain ne peuvent 
pas recevoir déjà un mort d'aujourd’hui. 

C'est dans une autre voie qu’il convient de chercher. 

IV 

Visites au tombeau 

L'achoppement, on l’a vu, est dans les inscriptions. Loin 
<Têtre un secours, les inscriptions posent des problèmes inso¬ 
lubles. Souvent il y a sur la stèle plusieurs noms gravés, ce 
qui gêne pour l’attribuer à un seul mort. Mais souvent aussi 
il y a un seul nom gravé, ce qui gène pour voir plusieurs morts 
dans les figures représentées. 

Un savant hollandais, Hohvcrda junior, a fait systémati¬ 
quement, d’après le recueil de douze. l’examen comparé des 
inscriptions et des figures. II est arrivé à un résultat inat¬ 
tendu. D'après lui il n'y a pas un cas (ou plus exactement il 
y cp a nu seul) où l’on puisse affirmer avec grande proba¬ 
bilité que le mort soit représenté sur le relief. 

Holwerda divise en .deux classes les inscriptions des stèles. 
Les unes composent l’épitaphe, les autres un commentaire 
du relief. Les premières désignent le mort enterré sotis la 


I, La rotartfon Sabûtuoff, p. 51. 
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stèle et celui-ci n'est jamais représenté sur l’image. Les autres 
désignent les personnages de l'image et ceux-là ne sont jamais 
enterrés sous la stèle*. 

Un archéologue anglais. M. Percy Gardner, avait déjà 
formulé en passant une idée analogue, mais moins précise 
et moins appuyée. o Dans la grande majorité des cas. disait- 
il, les noms mis sur les stèles identifient les figures des reliefs 
et n’ont rien à nous apprendre sur les occupants du tom¬ 
beau 1 . » * 

Il oubliait que beaucoup de stèles sont nues, sans figures 
sculptées, et ne portent précisément que le nom de celui qui 
occupe le tombeau. Il ne peut pas en être autrement d'une 
stèle à figure. Dès qu’elle avait été achetée chez le marbrier, 
la première chose qu'on devait faire, dans la plupart des 
cas, était de demander au la picîde d'y graver le nom du mort. 
C’était l’inscription la plus naturelle. Les autres étaient des 
sortes fie graffiti. 

L’idée neuve de Holwerda est que ce nom du mort est 
tout ce qui représente Le mort sur la lame funéraire. Le mort 
n’est pas inséré dans l'image. Ou perd son temps à l’y cher¬ 
cher. 11 n'y est ni au naturel, ni au générique, ni comme 
individu, ni comme type, ni comme un vivant aimable ni 
comme une ombre vénérable. Il ne presse la main ni de ceux 
qu'il laisse à la lumière, ni de ceux qui Font précédé chez 
Platon. H n’est pas là. Nous sommes débarrassés de toutes 
les difficultés que nous avons eues avec lui. 

Dans sa partie négative la thèse hollandaise est serrée et 
soutenable. C'est peut-être une routine qui nous fait dire 
« priori que tout relief funéraire doit représenter le défunt. 
Il y a bien d'autres sujets possibles, L’iconographie des 
cimetières antiques ne lient peut-être pas toute dans un seul 
chapitre ; portraits des morts. Si, dans trois mille ans," on 
fouille un de nos cimetières à nous et qu’on trouve sur un 

A 

r 

I. D* J.’H. HûlwtnJû J* B &îc utlischen Grüber derBlùthtscit. Leiden, ISM, p r 45* 
40, l&4-m 

X Pefry Gfirdntr, Sculptured of ïftUai. Lcmdan, p r I97 + 
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tombeau mou nom, par exemple, et au-dessus la figure 
sculptée d'un homme nu, crucifié, on ne conclura pas que je 
suis mort sur une croix. Si de chaque côté de L'homme H y 
avait k Vierge et saint Jean, il n'y faudrait chercher ni des 
parents qui m'auraient survécu ni d'autres qui seraient 
morts avant moi. Et si par hasard on rencontrait une autre 
scène religieuse : une Annonciation, une Cène, une Résur¬ 
rection il ne faudrait pas dire : jeune défunte qui retrouve 
dans l'au-delà son frère mort avant elle et un oiseau favori; 
mort qui est représenté reprenant sa place au milieu des 
membres mâles de sa famille; mort venant retrouver des 
parents militaires et des parentes qui tiennent des vases 
pour indiquer sa profession. 

Holwerda a sans doute raison de rejeter un axiome trop 
facilement admis. Mais sa propre interprétation est para¬ 
doxale, 

11 vent que la plupart des reliefs soient ries tableaux de 
genre et qu'ils reproduisent les scènes d’offrande et les scènes 
de deuil qui se passaient réellement autour de la stèle. 

D'après quelques épigrammes de l’Anthologie, d'après les 
vases Halo-grecs et les lécythes blancs attiques, il sc repré¬ 
senta? la vie dans un cimetière athénien pleine de mouvement 
et de pittoresque. On apporte au mort divers cadeaux dans 
des coffrets ou des corbeilles. On apporte aussi des sièges, 
sur lesquels on s'installe. On reçoit les condoléances des amis 
et, à l'occasion, de quelque noble étranger. On rêve, on file, pour 
tromper son chagrin. On joue avec le petit chien de la maison 
qu'on a amené lui aussi. On prend les enfants sur les genoux. 
Voilà lçs tableaux familiers et émouvants que le marbre per¬ 
pétue avec grandeur et avec décence. 

Ay citeront hollandais des monuments du Céramique je 
ferai un seul reproche ; il est trop de sa Hollande et pas assez 
d'Athènes. La Visi/e _ au cimetière, les Condoléances bitn 
accueillies, lès Jours de deuil, le Premier sourire après les 
larmes feraient de charmants sujets pour les petits maîtres 
de Haarlem ou de Delft. A Athènes, avant Alexandre, il est 
douteux quon les eût conçus, plus douteux encore qu'on les 
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eût fait exécuter à grands frais dans le marbre pour les met¬ 
tre sur les tombeaux. 

Les cimetières se prêtaient moins que ne croit l'auteur au 
prolongement de la vie domestique. 

C’étaient des chemins publics, des chemins creux qui s'en¬ 
fonçaient dans l'ombre, au bas de hauts terrassements. Ils 
étaient bordés par de forts murs, blanchis au stuc, de cinq à 
sept mètres de haut 1 . Sur la crête continue et inégale des 
murs se pressaient les monuments funéraires qui formaient, 
au-dessus des têtes, la plus prodigieuse galerie de sculpture 
que le monde ait vue. Ils étaient regardés de bas en haut et d'un 
seul cûté, ce qui explique leur forme et leur décoration. Rien 
n'étaît disposé poilr les loisirs accidentés d'uu douloureux 
farniente. 

Les scènes liturgiques peintes sur les lécythes blancs sont 
d'une interprétation aussi difficile que les reliefs des stèles, 
sculptés pour le plein air. En tout cas elles ne sont pas tirées 
directement de la réalité, car il s’y mêle des personnages 
mythologiques Incontestés, Charon, Hernies Psychopompe, 
Thanatos et Hypnos. 

Quant aux marbres coûteux des stèles, on a eu, pour en 
faire les admirables sculptures que nous voyons, d’autres rai¬ 
sons plus profondes que de reproduire le va-et-vient d’une 
nécropole. Il faut renoncer à traiter de tableaux de genre des 
compositions solennelles, dont la force dramatique est si 
étudiée et si harmonieuse. 

Après avoir vu les difficultés que soulèvent les interpré¬ 
tations si diverses qu’on a données des stèles funéraires atta¬ 
ques, il nous reste à chercher le principe d’une interprétation 
nouvelle. 

(Asui'r.e.) Paul-Louis Couciiüüd, « 

fo Ai Bracckner, Dtr FrfûÆùp/ am Hriéaim, Berlin, 1309. 
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HoftUS SUR LES CROCODILES. 

Le Musée de Genève possède depuis longtemps un petit 
monument 1 qui, par la multitude des emblèmes et des for¬ 
mules talismaniques dont il est couvert, paraît présenter quel¬ 
que intérêt pour l f histoire de la magie et de la prophylaxie 
antiques, Bien qu’il ait été jadis commenté à la Société d’His- 
toire et d’Archéologie de Genève par son premier possesseur, 
M. F. DuvaP.il est demeuré inédit. Des reliefs, identiques en 
tous points par les motifs figurés et les inscriptions qui les 
couvrent, ont été jadis publiés par Montfaucon s „ Mariette \ 
Maspero s . 

C’est une plaquette en bronze massif, ayant la forme d’une 
stèle rectangulaire, au sommet arrondi, à la base élargie de 
façon à pouvoir être posée debout. 

La description dans l’inventaire du Musée est inexacte : 
« Apraxas. Bas-relief de bronze, forme de stèle. Isîs ; au revers, 
figures en creux et inscriptions en caractères grecs, » On recon¬ 
naît en effet immédiatement un thème fréquent, celui de 
« Horus sur les crocodiles »*, En haut-relief, sur îa face de la 
stèle, l'enfant divin est debout, en son attitude et avec ses 
* 

1. D # 1329 (ancien F, 296}, Provriiancft Lucon nue. ï lanletir 0,145 ; largeur 9,055 ; 
épaisseur 0*01 ; largeur de la base 0.027. 

2. F, Dtivalp Ato"£LKEi F cûmiaimlcatitm A la Sari lié d'HLïtoire et d'Arch^Iagîii 
de Genève, 1847; cL Mémoires Société tniislofre, V F 1847. p. 3iÆ ; Mémdat, 1880* 
P- 96. 

3. JIonLfojcoD, Ânttgpîtè expliquée* Jl, pl. ÇLX.VII* p. 370 fedllectton Fou- 
eouft), 

-L Mariette, MoraunsfiEi diverti pl* ï5 ét teste p, 34, 

Maspero, Eludes de mtjiholüQlc et eftirch. égçpt.* IL p. 417-9; Histoire ancienne 
des peuple* fie FQricnt f L P- ^15. flf- 

Jï r Rosrhçr, len&m dex grieth. and nm , \ïyUv>legic* s. v. Baa. p* 2665* rtffér* ; 
Morefc* Sùtus MüDfiir h lit Rev. hieU des religions, 1015, 72, p. 213 iq. ; Dc-lalte, 
Etudes sur la tmgie grecque* In Musée belge, 1014. XVIII. p. 50, n 9 14 ; Maspero* 
Hisîiïtrt ancienne des peuples de VÛrlenî, l p, Si5, Hg-, ete- 
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attributs habituels, Des motifs prophylactiques, étroitement 
rattachés au précédent, sont gravés en creux sur ïc revers, et 
ks tranches portent encore des inscriptions magiques. 

Si ce monument, comme tant d'autres semblables, n'est pas 
antérieur à l‘époque gréco-romaine, le thème, on le sait, 
remonte fort haut dans l'iconographie égyptienne et paraît 
déjà sur des stèles magiques de la XIX e dynastie (1320-1200), 
bien que la majorité d’entre elles soient postérieures à la 
XXVI e dynastie (663-525)*. Pendant cette longu» suite de 
siècles, il a toujours le même sens : Il est nue invocation à 
Ho rus et aux divines puissances solaires, qui protègent les 
humains contre ks animaux malfaisants, les crocodiles, les 
scorpions, et, d’une façon plus générale, contre tout mal. A 
1 époque tardive où nous reporte notre monument, les élé¬ 
ments égyptiens sc sont combinés avec d’autres formules de 
la magie et de 1 astrologie grecque qu'on trouve sur une 
quantité d amulettes, gemmes, médailles, papyrus, etc., for¬ 
mules souvent in compréhensibles pour ceux-mèmos qui ks 
traçaient, mais qui n’en avaient que plus d’efficacité, 

La plaquette, au sommet cintré, à la base élargie en socle*, 
au revers 3 et aux tranches* couverts de motifs et d’inscrip- 
tîons, s inspire directement des stèles égyptiennes au ivpe 
d Horus sauveur, où l’on retrouve tous ces détails, comme aussi 
la plupart des sujets, 

A, Face 

I. — Fforus sur les crocodiles (fig. I), 

Horus enfant, la tresse juvénile retombant sur son épaule 
droite, est debout, nu, sur deux crocodiles qui retournent 
leur tête vers lui. Sur sa tête grimace le masque de Bès, élé¬ 
ment indispensable de cette reprêsen talion*. Il empoigne en 

1. Morctp Qp. I p, 213. i 

2. Ibitl., p. 230. * 

3. Ibid., pl, [ st]., p. 247. 

1. Ibid,, pi, I, vur. 

^ ibid., p„ 2iü; Rofchcr, &, v, Boa, p. 2S&5. 
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dompteur fies animaux malfaisants, dans chaque main des 
serpents et des scorpions, et de pins, dans la droite, une 
gazelle, dans la gauche un lion 1 * 3 . Dans la main gauche, il 
tient aussi le sceptre, symbole d'Horus naissant, où le faucon 
sort du lotus 1 ; dans la droite, le sceptre de intime sens, où 
la plume solaire sort du lotus, et d'où pend une paire de 


"Fig* 1. — HorQi nu Ict aociitl!)*». Face. FI|f. 2. Aecet». 


« menât &, le collier magique qui rappelle la légende de Set 
émasculé par Horus*. Tous ces détails sont textuellement 
empruntés aux stèles magiques égyptiennes. 

Sur la tranche de la base, ee sont des caractères magiques 
<figi 4, en bas) et deux oiseaux, dont le premier, au bec pointu, 


1. Hïoret, p. £25, 227, 213^ Maspero, Éludes de mythologie et ty/jp- 

Jicnnes, II, p. 417-9 (sens de ces aniniausj: ici., llùtatnde* fxitplrs de l'Orfenf, I, 
p.| 215, mie 3. 

% Morct, p, 246. 

3. ÎM. r p, 21$ et note 1,246. 
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parait être un ibis. Ils symbolisent sans doute les deux divi¬ 
nités qui encadrent Ho ru s sur les stèles égyptiennes* Thoth 
ibiocéphale, dont l'ibis est l'attribut 1 , et Ra-Haraiacliis, Lié- 
racoeèpliale*. 

B. Les mtftifs du revers (fig. 2). 

2. — Les cynocéphales en adoration. — Tout en haut, au- 

dessous du cintre, deux cynocéphales îthyphalliques accos¬ 
tent un édicule et font le geste de l'ado ration. A cette place, les 
stèles égyptiennes montrent en effet des cynocéphales ithy- 
phalliques adorant le soleil levant, la lumière qui est le prin¬ 
cipe du bien et qui met en fuite les esprits malfaisants’, et les 
textes commentent cette scène. Ce thème du cynocéphale, 
fréquent dans l’art- égyptien ’, parait encore sur des gemmes 
talismaniques de l'époque gréco-romaine; ces animaux y 
paraissent seuls, vénèrent Horus enfant assis sur le lotus, 
portent eux-mêmes le disque solaire ou surmontent la bar¬ 
que solaire aux oiseaux 6 , éléments qui paraissent tous aussi 
sur notre relief. Leur ithyphallisme, comme celui de Bés, qui 
occupe le centre de notre plaque, caractérise leur nature 
solaire*, le soleil, dieu dispensateur de la fécondité, faisant dès 
l’époque protodynastique le geste générateurV t 

3. L'objet de tadoration. ~ Que vénèrent ces animaux? 
Un édicule à fronton, soit un rectangle surmonté d'un 
triangle (flg. 3), C'est le schéma d’un temple, d'un naos ren¬ 
fermant l'image du dieu. Sur une plaquette talismanique de 
terre cuite, la statue d'Artémîs d’Ephèse, entourée de lettres 
éphésiennes, est à l'intérieur d'un petit sanctuaire analogue*. 

1. Roscher, s. v. Thoth, p. 838-9. 

2. Morel, p. 246-7, pL I. 

3. Ibid., p, 217, pL 1.1, 

4. Maspero, Histoire ancienne dm peuples de FOrlent, I, p, 103, fig, etc. f 

5. Dclalte, p. 46 ; cynocéphales seuls, faisant le gesle d’adornUon, Mpntfau- 
ttm, np.L, U, pj. CLULCLVII; adorant 1 foms enfant sur le laïus, p|. CL!l, 
Cf.VJll ; sur la barque solaire aux oiseaux, pl, CLVlIt. * 

6. Ibid., p, 37, 51. 

7. Esl statue de Min, de Koptas. Capiijt, Us débute de l'Arien Èsypit. p. 2! 7, fis, i&q, 

8. Sagllo-Poitfer, DitL des ani., s. v. Amultlum, p, 255, fig, 303 (n* s3*Us avant. 
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Quelle est celle divinité? Elle parait squs forme de noms 
et de symboles. C’est le serpent ouroboros, bien connu de la 
magie et de la prophylaxie antiques, serpent déleste qui en¬ 
toure le monde, et qui signifie l’univers, le ciel et les astres ». 
Son image, après avoir orné maint talisman antique et avoir 
persisté au moyen âge et dans les temps modernes, continue 
aujourd’hui encore son existence dans les amulettes popu¬ 
laires V et jusque sur ic drapeau que d'Atmunzïo créa pour 
sa régente éphémère de Fiume*. 




m 


pj£ E 3 + — Détails du revers H taVtJptkl» de la bite* 


Eb son cercle, il contient une étoile à huit rais, répétée 
aVÉC le serpent* mais cette fois à côté de lui* sous les pieds 
de la figure centrale du revers, Bès. L’association très fré¬ 
quente de l’ouroftoros avec les images des astres, étoiles, so¬ 
leil, lune, est naturelle, imposée par le sens de cet animal 
céleste*. Comme les cynocéphales sur les monuments égyp- 

1. Sun± âcipcnl forraïint un ctnJfi Infini* Iteü* areh^ 1020, Ï|P- 13$ {Lâ arpent 

du référé ^tc. .. . 

2. Ex, amulette dû tilgan« p Ardttea suwa d& tradition* popuMm, 1911* 

P 3. (X mon iMIde, Lt draptfm dt h rt#tnoe du Camaro^nRcti* Hlst. dÈircligtoiu, 
LXXXJI, 1020, Hh 70 sq. t où Yvn I mum& d'autres rélémrKÆS. 

4. Rffsdier* s. v. Stem* p. 1447, fîg, 2{Jmoge copia) tstgaue (™toant 

et étoiles); drapeau de Fïunve (rv« la tëiunde Qur*e), etc. Serpent at étoile^, 
comme amulettes» SeUgrctaitn#. Def 1910, II» P-13$ sq- 
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tiens adressent leur adoration au soleil, on admettra qu'il en 
e^t de même ici, et que l’étoile à huit rais est le symbole de 
eet astre. Un papyrus donne la formule d’une amulette ana¬ 
logue : inscrire le soleil, sous forme d’un scarabée radié, 
dans le serpent ouroboros 1 , Ce sont encore, dans la cercle 
animal, trois lettres magiques ou astrologiques, dont la 
première i se retrouve sur le bouclier de l’anguîpède à tète 
de coq placé plus bas, 

4, Les noms ditrins. — C’est à cette divinité solaire que se 
rapportent les noms inscrits au-dessus et au-dessous de l’ofi- 
roboros. Dans le fronton, le puissant nom iaqq. répété sur la 
base de la stèle, a une valeur mystique bien connue, et i] est invo¬ 
qué sur une quantité d amulettes et de formules magiques 
S’il est celui du Jéhovah juif, d’un dieu phénicien, il est 
ausii celui d’Hciios, le dieu solaire. Dans le rectangle, au- 
dessus du serpent, on lit : GQXNloqa. s»oit BPOlNXCd- C’est 
vraisemblablement 1 altération d un nom divin très usité sur 
les amulettes, 8AINXCOCJCOX * l il désigne, lui aussi, un dieu 
solaire, dont il accompagne l’image sur les gemmes, Horus, 
Bés, etc. 1 ; on le t rouve aussi associé à Abraxas * ; or ce 
sont précisément les êtres qui couvrent notre plaque. *Au- 
dessus du serpent ouroboros, c’est toa^A. Abraxas. S’il 
est inutile d insister sur ce nom mystique bien connu *, re¬ 
marquons que, sur de nombreux monuments, il accompagne 
le monstre angujpède à tête de coq, qui semble être le so- 
leil, et qui paraît sur notre plaque\ Enfin, toujours dans 
1 édicule, au-dessus d’Âbraxas, d’autres lettres forment un 
mot inintelligible. Tous ces noms, et le serpent ouroboros, 

1. Débite, p + 52. 

2. BauüiisJn. Sfudwi :ur semitltehcn fallrjlon, 1673, p. 161 sq.; Débite, p* 29: 

Bo«clier T s, v. ioD, p. 56 , Mit,, rtc. ’ 

3. Delai te, p. 23. 25, 27, 33. 31, 33, 37. 4J, 45 , 4D. 53, 87. 

* }*>><*.. P- 25-B, 33. ’ . , 

5. lb(4.. p. 28. 

6. CaLrol. üictionmlrt d*orcftfetopfc eltréltenae et de liturgie, *, Y . Aktuxaj, p. m 
“i 1 » 1 > ÈÏ3 tte t p. 27 w Abraxm> etc. 

7. Débité, p. 30. 
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semblent bien se rapporter à la même divinité solaire, celle 
que vénèrent les cynocéphales et qui paraît sous d'autres 
aspects, sur la face et sur le revers de là plaque, Horus sur 
les crocodiles, Horus sur la fleur de lotus, Bès, monstre 
anguipéde, Ûsirïs. 

5. Bés. — Au centre de ta composition, ttu homme marche 
de profil, la tète coiffée de deux tiracus et du disque so¬ 
laire, tournée de face. Il Lient dans la main gauche un long 
sceptre, dans la droite un scorpion, comme Horus; il est 
ith y phallique comme les cynocéphales; â ses épaules s’at¬ 
tachent de grandes ailes, et derrière lui s’étale une queue 
d’oiseau. Enfin, il surmonte le serpent ouroboros à l'intérieur 
duquel on distingue trois lettres ZlX. 

Les stèles égyptiennes montrent à cette même place, au 
revers, cet être bizarre, composé des mêmes éléments : quatre 
ailes étendues, plumage d’oiseau, une tête grimaçante de face, 
semblable à celle de Bès, sceptre en main, foulant au pied un 
cartouche qui semble remplacer rouroÈoros, et qui est rem¬ 
pli d'animaux malfaisants, parmi lesquels on note le scorpion, 
tenu ici en main 1 . C’est Shou, le dieu fils de R3, souvent com¬ 
paré à Horus; son visage est recouvert par le masque de Bès, 
ce masque qui, sur l'autre face, surmonte la tête du jeune 
Horus. Dans le mythe d’Horus, Bès joue un rûle en tant que 
protecteur de l’enfant divin ; il est un dieu de |a flamme 
qui écarte les mauvais esprits, de la flamme solaire * ; enfin, 
il est par lui-même un puissant apotropaion*. Ce Bès ailé est 
souvent ithyphalüque*, comme le dieu solaire et comme les 
cynocéphales, avec qui il est en étroite relation 6 . 

Ce Bès des stèles magiques égyptiennes persiste sur les 
gemmes talismaniques de l’époque gréco-romaine, il y a la 
mènfc apparence qu'ici, et il marche aussi sur le serpent ouro- 

1. Môttl, pt. MI. ix, p. 253 ? Routier, s- V. Jfcw, p. 2891, tig. 

2. Mont, p 25?». 

3. Ibid., p. 246 ; Hôtelier, s. V, **1, p. 2889. 

4. Roschcr, p. 2883. 

5. Ibid-, p. 2883, 2886 ; Ddatte, p. 3? : IMs 4 tête de eyPQ CéptwV , DdaUc, p. 37, 
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ioros, à l’intérieur duquel on voit des lettres, qui sont peut- 
être la schématisation des animaux 1 ? Le caractère solaire 
qu’il possède déjà sur les monuments égyptiens s’accentue 
encore dans la magie grecque* et cette uature est conEirmée 
par les noms qui raccompagnent, comme par les autres motifs 
de notre monument. C’est à lui aussi, en tant que dieu solaire, 
que se rapportent les noms Àbraxas, apOiNXCJ, inscrits ici, 
comme sur les gemmes* à cêté de son image*. < 

« 

6. L'anguipède à tête de coq, — A cêté de Bès, c'est un autre 
monstre, à corps humnin, à tête de coq, à jambes de serpents. 
Il tient dans une main îc fouet ou une arme, et dans Fautre le 
bouclier, à l’intérieur duquel on lit souvent des lettres 1 ; 
on y distingue ici ou e. Cet être, dont ou connaît de nom¬ 
breuses images®, est aussi un symbole du soleil*, 

7, Osirts. — De l’autre cote de Bés, un personnage est de¬ 
bout, rigide, le corps serré dans des bandelettes comme une 
momie. Ses bras, ramenés sur la poitrine, comme ceux des 
oushebli funéraires rie l’Égypte, tiennent deux attributs, un 
bâton terminé par une double volute, et un crochet. La tête 
porte, semble-t-ü, la même coiffure que Bês, 

Sur les stèles magiques de l’Égypte, à cêté d* Ho ru s aux 
crocodiles, on voit déjà l’image de RA Harmachis, hiéraco- 
cèphale, enveloppé du suaire osirieu, et coiffé du disque so¬ 
laire 7 , Cette attitude de momie, que prennent divers dieux, tel 
Phtah*, est celle d’Osiris. Daus la magie grecque, elle est 
donnée A des personnages dont l'image serL d’amulette, entre 
autres à divers décans. Le Livre sacré sur les décaus d’Hermès 

1. Délai te. p. 19-20, 33 sq, ; parfois Bis a da pieds en serpents, p. 33, 35, 37; 
Btt dans te cercle de rou/ô&oroe, p. 7S; Monlfttuetin, op. L, II, ni, CLXIM1L 

2 . Delai te, p. 36*7, ■. 

3. HW., p. 37. 

E*- ÀHIfp IAW. 

5. JMt, p, 37 Sq„ 01-2 ; Mnntfaucon, ùp, l., II, p|, CXIY-VMI: Bruslon. Rct> . 

1923, t p. tli, 

6. im, p.3l, 

7. Marti, p. 246. 

S. Ex. Maspero, „p. L, J, p. 1 17, ilg. ; Perrot, Uùtotn * VArt, I, p, 52. 
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Trismégiste en décrit plusieurs ainsi engainés 1 . Le deuxième 
décan du taureau, par exemple, a la forme d'une femme t se 
tenant debout, les pieds joints, couverte de bandelettes, à la 
manière d’Osîris, jusqu’aux pieds 1 «, Mais il semble bien que 
c’est ici Osiris lui-même, ayant en main ses attributs distinc¬ 
tifs, crochet et fouet, et sur la tète les uracus et le globe solaire 1 . 
Sur des pierres talismaniques gréco-romaines, le soleil a la 
forme d'une momie dont les bras, émergeant des bandelettes, 
tiennent deux fouets, et son image surmonte la barque solaire, 
qui figure précisément plus bas sur notre monument. Sur une 
autre gemme, la momie ositienne, armée du fouet et du bâton, 
est adorée par le cynocéphale ithyphallique, que nous voyons 
ici encore. Enfin, Osiris a souvent cette apparence sur les 
tablettes si'imprécation des Séthîcns*. 

8. Ammaus et signes célestes. — Au-dessous de Bés, du mons¬ 
tre à tête de coq, et d'Osiris, c’est d'un côté un lion, l'animal 
solaire*, que surmonte le croissant lunaire ; c'est de l'autre un 
animal bondissant (panthère) et une étoile à huit rais, sym¬ 
bole solaire, semblable â celle que contient le cercle du serpent 
ourotores au sommet de la stèle. L’association du lion solaire, 
du croissant lunaire, du disque, des étoiles, est fréquente sur les 
monuments talismaniques et astrologiques*. Remarquons en¬ 
core que le lion, le croissant et l'étoile accompagnent souvent 
l'enfant Horus assis sur la fleur de lotus, qui paraît ici plus 
bas 1 , et qu'ils sont aussi employés seuls comme talismans*, 

9, Horus sur le lotos , dans ta barque solaire . — Horus enfant, 
faisant le geste consacré, c'est-à-dire portant la main û sa 


î. JÏmjnc ât flfrilotvgit, 1998. p. 233, ri a 5> G ; 255> ll r 12 ; “21 ; 250^28 i 2,#!* 

Jl 35,3fi; 275,37, 33. 

SL lüîd,, y , 255 P 9. 

3- Etî, Maspero, î, p. 130 ; Perrot, ï. p, 53. 

4+ DelalU, p.$$. 

5. ÎMdr f p- 44. 

£ r pu 93; Mautlauçon, cp, ï. r U, yh CXLV1IMX. 

7. JM.pP- 92; MtmtfcUCfftj op. L, II, pl. GXLIX. 

& im, p.94. 
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bout lit', et tenant le fouet, est assis sur la fleur épanouie du 
lotus, accostée de deux boutons. Ce motif bien connu de l’ico¬ 
nographie égyptienne 1 , symbole du soleil levant, les gemmes 
de l’époque gréco-romaine l’affectionnent comme talisman»; 
parfois, Bès ou le cynocéphale prennent la place d’Horus sur 
la fleur*. 

Le jeune dieu vogue sur la barque solaire, dont ta proue 
et la poupe sont surmontées d’oiseaux. On t’aperçoit sur des 
amulettes, faisant comme ici le geste d’Harpocrati?, voguant 
sur la barque de papyrus et entouré d’animaux qui l'adorent*. 
Cette barque solaire, qui est fréquente sur ces monuments 
talismaniques, peut être terminée à ses deux extrémités par les 
têtes d’isîset de Nephtys, ou par des animaux*, en particulier 
par deux éperviers que nous pouvons reconnaître ici®, Peut- 
être que ceux-ci répètent les deux oiseaux gravés sur la tranche 
de La stèle, sur la face du monument. 

10. Les inscriptions des franches et de la base ( ftg , 3 et 4), — 
Sur les tranches, et sous la base, courent des inscriptions 
nombreuses; il semble qu’on ait voulu utiliser le moindre 
espace pour y accumuler les formules protectrices ; maïs cette 
disposition est encore conforme, on l’a vu, à celle des «pro¬ 
totypes égyptiens. 

Au sommet, sur la courbure, des lettres magiques accostent 
un cercle où l’on distingue p, n, 3. et une sorte d'E retourné, 
dont le jambage vertical est prolongé en bas, Y a-t-il quelque 
rapport avec une formule qui paraît sur divers talismans, oh 
elle accompagne précisément le cynocéphale en adoration 
devant Horus, Horus sur la barque solaire, etc., et qui semble 
Être toujours réservée à un dieu solaire et spécialement à 
ïforUS* ; AKdïNEC. OMECXHP. XABPAX4>N ECX.., etc. ? 

c 

l- Er. Maspero, I, P- fïg. 

2. Drhü^ p, 32; MantraiiMii, ùp * l rr ][, pL CLVIIL 

a HéMdier. 5 . V, fit», p. 2gfrf ; Pelattf, p r 43, ‘ * 

4. Dctntlc. p- 
Ibtd„ p, 53. iq. 

P. Ihfdr, p. &g a 
7, Iàid. t p. 43-50, 
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On peut lire, à gauche du cercle, les lettres XUX* Ce mot 
Xux et ses composés, Baxux, etc., sont connus par diverses 
pierres magiques, où ils sont en relation avec les noms 
BAINXCOX, Abraxas, qui figurent aussi sur notre monument; 
ils s'adressent à un dieu solaire, entre autres à Horus, à Bès, 
à Osiris'. 

Sur la tranche de droite, un long mot est réversible, c'est-à- 
dire peut être lu indifféremment de gauche à droite ou de 
droite à gauche; il parait être composé du nom d’Isis, dont la 



ASIflS IVI F I 0 
(a I^ITIXIA 1 UTJ 



FljJ* 4. — ÎKicrSptkiftf de* Inuictitt* 


valeur magique est connue 1 , et qui joue un rôle dans la légende 
tTHorus aux crocodiles^ comme protectrice contre les ani¬ 
maux dangereux, scorpions et serpents** Il n'est pas néces¬ 
saire de rappeler l'importance des formules réversibles dans 


1. DelnU* h p> 23 sq* P By/u^ 

2_*Bcrt£her h % r V, hit* p. MO sq, — On voit, sur une pierre graine, un aïgît 
que ïes kUrrt | V- L- SI- entonrwt en eamS, U. Mowat lisait îVL 00 ISI 
4éwi). Fieu. arcK ÏI P P- H* sq. (Note tur nnc pierre graine Stnxuti tfe 

cùrfwlj. Il s'agf^d'une formule taJtamaniqiie., avec le nom d’I&ta, pïuUH que û'um 
nom propre. Contre «tte tendance d'ïMcrprftçj Ica motifs LuIUtnanlqu» connut 
d*i noms d'individu.'* Rev tks M. Wyiifi, 191S P n° 142, p. 153 sq ? 

3- Moreip p. SGfl. 273. 

4, Roscfccx, s« v, Itüj p r 470> S22. 


w* a£jut. — T-r ïïhl 


* 
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la prophylaxie antique et moderne 1 2 * * * * . Une formule analogue à ■ 
celle-ci est inscrite sur une sphère magique d’Athènes : 

On peut décomposer le mot de notre monument comme suit ; 

1SI€ I isfvt I EISI 

Ira* i«;i, n« 

La tranche de gauche porte des lettres, X, et des signes 
magiques ou astrologiques, séparés les uns des autres par des 
traits verticaux, qu'on retrouve semblables ou analogues sur 
d’autres monuments. Deux d'entre eux sont boule tés, c’est-à- 
dire ont les extrémités terminées par'de petits ronds, ce qui 
n'est pas rare dans la littérature astrologique*. On voit aussi 
un cercle crucifère*; une sorte de Z auquel manque le trait 
supérieur, traversé par une barre horizontale aux extrémités 
boutetées* le ï barré, qui est, comme le S barré, un thème très 
fréquent*; deux signes en forme de p et de E à long jambage 
inférieur incurvé 7 . Sous la base {llg, 3), dans une longue 
ligne de signes, on retrouve dos caractères déjà employés, par 
exemple X, C (dans le cercle de 1 ’ouroboros), F retourné (sur le 
sommet de la stèle), z barré, qu'on vient de signaler. Faut- 
il essayer de lire, en joignant te z barré aux doux traits ver¬ 
ticaux qui l’accostent, Tz.i, rappelant le mot Isissur la tranche 
do droite ? Puis les noms ABRACAX et déjà notés à 

l'intérieur de l'édicule. Rappelons encore, sur la tranche de 
la base, entre les deux oiseaux déjà mentionnés, quelques, 
signes dans une sorte de cartouche, x, peut-être C- 

1. En dernier Heu, Talismans de guerre, de chasse et de Ur. in Indicateur {Coati 
qnïtts suisses, 1221. p. 152, rétêr. 

2. Bulletin dt Correspondante hellénique, 1313. p. 271. 

3 - Ea - WOiBch. Anfflfa* Zaït&rrgeraet uru PergaiBùn, pi* Ddatle, p. 71,73 ;Ber- 
tlirioL, La origines de i’akkimie, pawiirl ; fia’, des /tildes grecques, I£H)7, p, :t7û, 

"SS®. t't C. f 

4 r Ex. Del&lt** p, 7Î ; Cumprrt, Reü. arch . t lîîl7 F I, p. 93, m* 13 : i une mut travtr* 

Si L e piït quatre rciynhSp uu plulûî; fa spfrère, catipee par deiis cerelei, celüï du 

zodiaque rl rchil de la te qui était tuu? reprantulten du dd ÛM~ 

iû\£ i (sur do miruLni magiques tfç Tdreîilt)* 

lp tkliUe, p. 7L 73, ü h 22 ; Rie. études gneques, 1W7, p 37G d n'29-30, p. 360. 

iï. Ddallc, p. 73* n* 1 22-t, p, 74. ele t 
7- fW.»p.7t J 7fcn"lft. 
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Telle quelle, cette amulette, que l'on dressait comme une 
petite stèle à l’endroit qu'elle devait garder contre tout mal, 
devait avoir une grande efficacité, par les nombreux apotropaia 
dont elle est couverte, tous en étroite relation avec la divinité 
solaire de la face, Horusenfant marchant sur les crocodiles. Face, 
re ve rs, franches, base, ré pê ten t les im âges et les carac tères pro¬ 
tecteurs. ai l'une des inscriptions est réversible, on a pris soin 
de tracer les lettres des autres formules tantôt normalement, 
tantôt renversées, en miroir, autre forme de réversibilité. 
Si le motif de la face est en relief, ceux du revers sont en creux 1 , 
comme s’il s'agissait d'un moule ou d'in tailles pour cachets; 
n’y a-t-il pas encore une opposition voulue ? Relief et creux, 
face et revers, lecture réversible de gauche à droite et de droite 
a gauche, caractères tracés normalement et en miroir, toutes 
ces dispositions répondent à une même idée, celle de multi¬ 
plier les ressources prophylactiques, de renforcer la puissance 
des talismans. 

11 

Bès 

Nous avons retrouvé dans les dépôts du Musée d’Art et 
d Histoire tlne pierre étroitement apparentée au monument 
précédent*. De forme elliptique et taillée en biseau, die 
est gravée des deux côtés. Sur l’ellipse la plus petite, 
Eros et Psyché aux ailes de papillon s’embrassent, sujet 
fréquent sur les pierres gravées*. L’autre face montre 

Es photographie donne riLliiston dü relief. 

X G. 117, Pierre noire. Provenance inconnue. Dfrn, km#. maxfrns de relllpv, 
d un ctàtéü m fl25 ¥ tic l'autre 0%D2; lai^ niaxima ; iTun cùtè Q” t Ûl7 r de VauUv 

* 

3. Rùscfter, Ltxiknn t ^ v . Psyché p. 3m nffér. ; Cuttlgnon, Essai 3 ur nmmi- 
menla grecs çf mTUrfnj f tlüli/s au myîfe dt PtycM, 1577. p. iflj *q rf Etes 

cr Pujchê, sur drs pkntt jîravé« de 1 ancienne eoll«cU*Ei Frf, m Mnsêe & Art 
ei d'HUtrfrc de Genève ibiü,, p, 107 r 85-1*0, rêfêr. 
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le même personnage monstrueux que le relief de bronze, soit 
Bés à quatre ailes, tenant le sceptre dans un carré dont les 
côtés verticaux sont constitués par deux hampes. Le reste 
du champ est parsemé de lettres magiques, la plupart illi¬ 
sibles. On distingue les mots suivants, sur la bordure supé¬ 
rieure, au-dessus de la tête du personnage : XUC OLX, c’est- 
à-dire à peu près les mêmes lettres que sur la tranche au 
sommet du relief de bronze et approximativement à la même 
placé *. t 

Parmi tes autres lettres, on peut encore noter le groupe 
NXO qui rappelle le nom BPOINXGJ du relief, et COVA, peut- 
être Ciw>.î, yoAtteuÂE, qu'on lit sur certains abraxas *. Mais je 
n’ose pousser plus loin cette lecture et émettre d’autres sup¬ 
positions. 

Montfaucon a publié une pierre identique à celle-ci, unis¬ 
sant au groupe d Eros et de Psyché le monstre égyptien, avec 
le même assemblage de lettres». Ce Bês, monté sur le ser¬ 
pent Ouroboros, n’est pas rare sur les pierres gravées 4 . 


III 

Déesse aux scorpions et aux crocodiles 

l’ne petite plaque de bronze a, comme le n° I, l’apparence 
d'une stèle cintrée à la partie supérieure; de dimensions 
bien moindres, die en est proche parente par son ornemen¬ 
tation, couvrant la seule face» (fig. 5). Sur le fond semé 
d'hiéroglyphes, une déesse égyptienne est debout, de face, pieds 
joints. Vêtue du pagne, die porte une haute coiffure à triple 

1. Cf. flg à . , t 

î. DpIsU*. op. L, p. 6W3. 

3. Muntfoucon, Antiguat txpUçaét, tome [. pi, CLX1I, Fabrttü ; Colliimori 
op, f. T p P 103, Tï® 9Î. * f ' 

t- Muntfaucon. II. pl. CLXII, CLXII1 ; Débite, £iud'z sur f a muyfe ÿWflU£ 
in Musit btlgt, 10J 4. pl. I, p r 33. ï y î . 

TH>n F t,UV6J ' SîU,S HauL O- 07 ; brg. O.CMS ; épais- 
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aigre lie, sans doute de plumes d‘autruche. Ses mains, allongées 
contre le corps, tiennent chacune trois grandes palmes. De ses 
épaules s'élancent des scorpions gravés sur le fond. Enfin, à ses 
pieds, de chaque côté, des crocodiles lèvent vers elle leur 
museau. * 

H ne semble pas que 1" au thon licite de ce bronze puisse être 
mise en doute. M. P. Perdrizet, professeur il 1* Université de 
Strasbourg, spécialiste, on le sait, de l’imagerie gréco-égyp¬ 
tienne, a bien voulu répondre à ma demande de renseigne- 



t*S£r 5. — Dértsf aux £tDr|iE(mi ri aux crocodtira, 

metits. Bien qu iî ne connaisse pas rie monument similaire, ce® 
lui-ci lui paraît ancien- I 

Maïs quel est le sens de la représentation? La plume est en 
Egypte le symbole du rayon solaire 1 ; c'est en celle qualité 
qu'elle orne la coiffure de divers dieux, Ammon*, Shou*, Thot 


lj M ûrt *» Bu cameUrt retiffîcitx dt Sa rùyautë pto/tiortîqvÆ, p. 2SG ; id., Rcü. Hhl 
des nl. t 1915, TK p. 2Ï3 H nçte l. 

2. HmcltETp Leïüfem* a. v. Àmmm, p, 231, flg* Dciia plumes. 

3i Ibid rp , s, Vi SeftoiSy p, 576-7 r une pituite* 
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qui la passe aux Hennés hellénistiques 1 . Mais c’est surtout 
Bès qui porte une coiffure de plume analogue â celle-ci■. Tou¬ 
tefois, il s’agit d'une déesse. Faut-il songer à Isis ? Elle aussi 
porte la plume sur la tête 1 . Les animaux rappellent le rôle pro¬ 
tecteur de cette divinité contre les reptiles, en particulier con¬ 
tre les scorpions, qu’elle joue dans la légende d’Horus 4 , et 
la déesse scorpion Serk ou Selk est une forme d’Isis 5 . Une 
pierre gravée de l’ancien ne collection Blacas montre Isis 
debout, le crocodile â ses pieds, parmi de nombreux signes 



Fîfi- 6* — FnjïBâil de Inmpf trouvé îi GtufcYé. 

talismaniques*. Enfin, à elle seule, Isis est une figure protec¬ 
trice et son rôle dans la prophylaxie et la magic est connu 7 . 

Les crocodiles, les scorpions, la coiffure de plumes, ramè¬ 
nent aussi au cycle de Bès». U existe une déesse parèdre de 

tr Deonna, Csfd&iÿïif de* bronzes figure* antiques du Musée d'Art et {FHistoire 
de tkuïoe, p- 52 h MtE â« rétér. 

2. Roscber, ** v. Besûr p + 2337-90, flg.gZBSZ, 2SEM, etc, f 

3. Hratitr, SvV, M r p. 511 p 516* 535, %, v. Fortima^’p. 1531 sq, ; SaglSo-Pottler, 
Bift. des ûnî.y S. V. /-ïf-s^p, 5$U 

4. Rcscher, i v r tsh, p. 5-10 sq. ; Mnret, Rw. htst, 1015, Æ p p. 260! 272, 

5 . IVMchtr, t v. Isis, p. 470 ; s, Y- &elktI M p, GÆ 1 *q. 
ü- Boscbefp a. v. Isis, p. 544. 

7. JÈiU 4 p. 540 sq, 

& BflKb€r t t y. Besa t p, 23#2, etc. 
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Bès 1 , dont on connaît entre autres quelques figurines de l’épo- 
-que alexandrinc. M, Heuzey en cite en particulier une au 
BrîUsli Muséum, ® où la Vénus grotesque est représentée avec 
la pose même de Bès, et coiffée de son panache à plumes »*. 

Peut-être est-ce celte dernière que nous pourrions recon¬ 
naître ici. Sur la plaque de bronze en question, le personnage 
n’est point grotesque. 11 le devient sur un fragment de lampe 
romaine en terre cuite trouvé dans les fouilles delà rue Etienne- 
Dumont à Genève a {ûg, 6), et sur une lampe semblable de Yin- 
elonissa* : une vieille femme aux traits grotesques, montée sur 
un crocodile, tient dans la main gauche une palme, et semble 
s’asseoir sur un phallus. On ne saurait méconnaître l'analogie 
du thème, où l’on retrouve le personnage féminin au crocodile, 
la palme en main, et le caractère prophylactique de l'ensemble 
que renforcent ici la présence du phallus et l’obscénité du sujet, 

Ce petit monument, comme la stèle d’Horus aux crocodiles, 
est donc un apotropaîon, datant lui aussi de l'époque alexan- 
driae ou romaine. Pour en augmenter la vertu, l’ouvrier a 
semé la plaque de caractères hiéroglyphiques ; il les a vrai¬ 
semblablement imités du prototype qui lui a dicté te thème, 
mais il les a dénaturés, car ils n’ont plus aucun sens, nous dit 
M. fe prof. Ed, Na ville. 

IV 

Amulette d’Acumim 

La pendeloque que voici® (fig. 7), aussi au Musée de Genève, 
provient d'Acbmin, l’ancienne Panopolis, dont la nécropole a 
été fouillée par M. R. Forrer* ; elle a été acquise en 1895 par le 
Musée de Genève, avec divers autres objets de même origine. 

^ Hçtiïty, Müsdé nùlitmtiî du Louvre. F {forints anliqués du terré cuite, p, S2, 
twte I ; éd 1923, p, 70, note^l; 

3. Cr 1474. croyance? rdiyftustt tfrfa onMrfcüfû au chri&Ua- 

meme, în Huit, 4c rInstitut nütional $cnemU T 1917. XLÏÏ t p. 403, fïg-110. 

4, Lcpçschcke* Lrnnpér i au? VintÙmfma t 1019, pl VIII, 423» IV. 

3. Inventaire, n* 1923, IlnuL 0,04. 

*>• frim-r, Die Gnu ber uM TcxUlfunâe aan Arhmin-FnjinpôUs , l3l>] ; kL. iïfflûf- 
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Eu forme d'amande, elle est munie à sa partie supérieure d’uit 
anneau de suspension, sans doute pour être suspendue au cou 
de celui qu'elle devait protéger. Les deux faces sont ornées de 
motifs talismaniques tracés en creux. Le dessin et le commen¬ 
taire qu'en donne M. Forrer n'étant pas exacts en tous points 1 , 
nous la reproduisons et la commentons brièvement ici. 

C’est, d’un cûté, le serpent léontocéphale Knouphis, à la 
tète ceinte d’un nimbe*, l'être divin d’origine égyptienne que 
la prophylaxie grecque a représenté sur une quantité de mo¬ 
numents, surtout sur des pierres gravées®. Les trois S traversés 



Î’I"l 7 . — Àruutrtle tfAâmhlk 


d’une barre horizontale constituent son attribut habituel ■ ils 
sont la schématisation de ce dieu qui, en Égypte, à Edfou*et à 
Dendèrah, était figuré par trois serpents traversant hori¬ 
zontalement un serpent vertical 1 . Ces trois S ou trois Z, barrés 
ou non, comme le S et le Z seuls, avec ou sans barre, sont des 
motifs talismaniques employés aussi indépendamment 5 , et 

ifxîkon drr prtifhisionttten, kJassisthen imU frQtehrtsllkhen A Itertùmer, s. v. 
Atfonitt r, p. 7 sq. ; p. 12, !■ i blîograpj lïp, 

1. M r| Rtattexïkon, s. v. Abratntgcmaten^ p. % flg, 3- 

2. Sur l'original U tête ûu serpent, distinctement reproduite sur le dessin de- 
ïT. Foirer» est très efEacfe; on ne distingue p]us guère que la moitié du [ilpibe. 
Le serpent Knouphis est, en effet, rutilé en tunl que divinité notaire. 

3. Rosdierp Ltxüeon, s, v. Kmiphï* ; irion nrtiele, Amulette des Fins d 1 An¬ 

necy t In Indicateur <Tantiqmtes juChtc, Hjfëû, p, 17^ sq H ; Dclait?, p, fî 9 p n ù 3u # 11 
pL 3 P etc, 1 

4* Buscher s. y. Kmsphte^ p. 1ÏÏG-L 12GÛ, flg. 4, 

5. Dchttc, p. ïi? ; Indicateur danttejuifés misses* 1920, p* ï75> rêfcT, Ces trois 
S barré* sur un plomb gnoiUquCp av« sur loutre face. mu, le soM\ r b tune* 
Cabrolp Bklivrmairs dGrthéolQgfe chrétienne cl de liturgie, s, v. Astres» p + 3 u 32 p 
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l'on sait que ces signes se sont maintenus jusque dans les 
temps modernes 1 . Ou n'insiste pas sur ce type connu, dont le 
Musée de Genève possède un autre exemplaire, une in taille 
provenant de l'antique lïoutac, les Fins d'Annecy actuels*. 
Une pendeloque, d'Achmîm encore, est formée de quatre chaî¬ 
nettes de bronze ; on y a suspendu quatre petits objets de 
même métal, entre autres un grelot, qui est un apotropaion 3 , et 
une petite plaque : sur cette dernière, une ligne serpentiforme 
est sans (loute aussi le serpent KnoupMs, dégénérant en s 1 . 
L’autre face porte une représentation qui se retrouve iden¬ 
tique sur une jaspe du Musée d'Athènes. « On voit derrière 
un ibis, tourne à gauche, un autel ou une table sur laquelle sont 
dressés des instruments qu'on ne peut identifier, mais qui res¬ 
semblent à des clous ou à des épées,.. L'un de ces instruments 
paraît dirigé contre le dos de l'oiseau. En dessous, la légende 
lACn?» et, dans le champ, les signes suivants j -p j* ■. M. De- 
latte cite encore une iutailic de la collection Southesk, mais 
avec une légende différente. Sur notre pendeloque, les signes 
du champ sont £XS, soit le s talismanique et la croix ou le 
X. I.a légende, où M. Forrer ne reconnaît que a, qui lui sem¬ 
ble être rabréviation de Abraxas, est bien nettement | ACO- 
L'ibts, qui paraît sur plusieurs gemmes magiques*, est le sym¬ 
bole de Thot Hermès 7 . Quant aux autres détails, il est diffi¬ 
cile d’en déterminer la signification. 

Gravé sur la pierre des bagues, le serpent Knouphis pro¬ 
tégeait contre les douleurs de ventre et contre les affections 
cardiaques*. Le livre sacré sur les décans, d’Hermès Trismê- 

ng. tflfiT, p, anse* - nuira tampla, \VQîiscEi p â ntifcts Zoubergerart ma P&gü- 
mnn, pL 2, ng- S et 12 P etc. 

1. Sur le signe en S, î Les croyantes rclfgitusa de in Gtnim npi/rieurt au 

christianisme, ïn ihdkitn de F Institut nalioMl *jcnti-trh 9 XL I T, iüi7* p. 377 sq-, 

nS|éf L ; £/ noeud gordien u in Heeue des ftildes ISIS, p. ICI, rfft'L, de. 

2. AjtrmkÜtFIm d'Atmtqf, in indicateur d'antiquités suisses* 1920, p, 173 sq. 

3. Sens bien connu, SngUo-PelliET 4 Üfctfannmtt des ont., s. v. Jiniinnabalnm r etc* 

4 r ftlusée de Genève* D. 749. 

5. Delutte, p. G7 ± n a 28, pL 3- 

Û. IMdé W p. 7. 

7. Roschtiv s. v. Thüth, p. 838-9, 

S. ÏMé. r s. v. Knuphh. p, 1282-3, testes. 
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giste, donne ce conseil : « Premier décan du Lion. Celui-ci a 
pour nom Chnoumos et pour forme le visage d'un lion ayant 
des rayons solaires et le corps entier en spirale tourné vers le 
haut II régit les affections produites au cœur. Grave-ie doue 
sur la pierTe (appelée) agate» et, plaçant au-dessous la plante 
(appelée) pied de lion, renferme dans ce que tu veux, et porte 
(sur toi) en t'abstenant d'œufs de passereaux » *, 

W. Deonïa. 

1. Ruelle, Htrmès TrLsm/gUie, k livre sacré sur la décans, Infime de Philologie* 
190B, p. 201, a» 17. 
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t>Jct r af Rlmu* JO 206-09, — Euting: Nabat. Insclir. JO 209, — Inibauïl- 
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eari. JO 200,S. — Perles : Rtllmege z, 0«wh, d. hebr. u. anun, Studlen, JO 
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la Rlhîe, JO 2603. — Lneb ; Tables du calendrier Juif, JO 434344], — 
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24. 40 t 1-2, Lï-A 1 T 181-52. Il, 370a — ZDFVS * 2 3a 4, RA l p 1®2 lî F 370, 

1637 . 

SlâJfi de M«a, JA J, 72-112.—-The MüabiLcStone. Contemporarv Review 169-83. 
— AM. Carrière(Mésa) h RHR 16 + ïM-17. — InscuphÊn. cliypr deT& ilæbus, 
CR 198-IÛL HAO I. 196 -200, — Twopben, chqratrten, Hljipûs, PEF 195. “ 
Apollon. Amiens eL U Rempli Hdiiç phéu. RC I f 393-97. RAO I, 176-62 — 
Lt*s noms gr&o-phén. 'A^fBtsfa u w h c «t^A^RC t 466-71. ïlAQ 1 h 
183-92 (Thérùn, p. 187-90^ cf, RC 188s3)a — Caesar et ]e nom pun, de î r élé- 
phiint, HC II. 56-iS. RAO t F 230-31^ —Suppre^slùn des nasales dans LVirrilurc 
cbvp, RC h 471-73. iL\0 I t 103-97. — Lïlseu funer, <le Qalon1é p RC T, 38^93. 
RAO 163-71, — Ntiiiv, dédicace à Raal Marcod t CR 323-24.— Ricrrc ni il! luire 
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nmbe p JA L 472-86. RAO 1+ 201-13. — fuser. du CaJLphc El Hubdi. masquée 
d Asçafcu, JA ï. 4 85-91. R AU L 214-1fi. — P*Mi*e du indlé entre Qeiaoun et 
les Génois, JA ï, 192-97, HAÛ L 219 23, — Llnscr. de Boulas. Ja II, 490- 
fr99. R AO I, 241-52, — Le pont de Lydtin, JA 11, 509^27. Cf, Ib. IS0S* JJ, 

RAO J + 202-79, ■— Le cliebage des étampages* CR 237-43. RaO L 
224-29, — Réc, : Penal et Chipies ; HMdn de Tari, voL JV P RC IL 
32JM3. — ZDMO 4Ü r 4. RA L — ZDPV 9* 1-4. 10,1. RA J. 124-25*368* 
1893 , 

Recüeü d Archéologie Orientale 1839-1923 (fi vol .). — Llnstr. héhr, de I aqueduc 
en SLtoé p *îAO L 293-99 (v. RA Î88i + R 231 et RC 1KK7, 11, 329 s,> — 
filial lk- (jÿpt^unun, H AO L 233-ifï. — Iriser, gr. et palinyr. JA f t 303-04. 
R AD 1. 3tilMJ2. — Quelq. point» de l'arabe vulg, JA II. 5Ü, H ;P05, — Le temple 

de BaaJ MarcocL ïUO I. 101-14. — 4Vga %t et kt^vj^u RAO J # l?2-75._ 

CscuEape et les chiens sacrés. RAO I. 235*37 (cf. RC 1831, tl. 502). — Sur- 
topïiage rie Sidtm représ. le mythe de Marsyus t RA ï, 1GÜ-G7, RAO L 
233 92. — Les seigneurs de Banlaa et de Soubcibé, RAO L 2&3-0L — Berne 
mmiidru de Jérus. RAO l r 280-34. — Pü [mange de NiUcri Khrarau d'Àere & 
nbériade, RAO L 303-19. Cf, J A Î F 534-35. ■— Hrt>eri et ses tombeaux sacrés. 
RAO L 320^21, Cf. JA Ï F 535. — Tombeau de la fille deHoKln à Tibériade. 

RAO 1 F 322-23, — ftoümé eï le tombeau de Judah. RAG L 323-24, _ 

Sar^qq et le sépulcre de Benjamin, RAO L 324-26, — Entre lauljdjoùn et 
Sêbastt. RAG I. 326*32. — CElerne de Josçph, RAO, î. 332-33. — Selngibîs 
et Captiel, RAO L 331-35. — ArUmbec, Calodie Latine* ete,* RAO } m 336 37, 
-- Nazuretli, U mont Srïr et le sa,ut du seigneur. RAO I. 338-43, — Ik-Er 
FÛktioûr, Deihiimbu et les tombeaux de Mo'rldh et de Abou ’Qbafdé. RAO 
| r 344 Mh — Mont Glsan et te Tell ebDjezcr, CR 393-97. RAO I F 351-9L — 
Carreau de terre culte de Déjà* CR 3^-70, - tnser, frsmç, ù St-Jean-d É Acre f 
CR 324-iV. 371-72. ■— Réc, : Ankel : Palestine, RC L l r — Rless ; Allas 
biblique, RC L 201-03. ZDMG-R 1-3, 4. 42. 1-2. RA 1* 117-18, II, Hg- 
119, — ZDPV K-, 2-i r 11, 1-2. RA I, 110-17. IL 119. 

tS39. 

Le pa.vhé : antiquité orient, Hclass, Jü 4150-53, 4229-31. 4305*08, 1JG3-G9, 

1090. 

Les aritlq, sénu, Rifrl. Orient, □avlr, G5, — Sceaux sém. du Brft. Muséum* CR 
09-31. — iriser, h lm va r. d p Ûbnck p CR 373. — Inser. gr, rie Sldoo p CR 
160-62, Cf. EAO I. 100-04- — Moimijurs avec irtscr. eomrnémonilivcs, CR 
179. — Ree. ; Guérin : Jérusalem. RH 14. 4(13-00, 

1891. 

StcyLD d'Adonîphtkt, CR 356-37, Cf. i:.Af> I, S5 !W-— Inscr. h^Ur. ft gr. de Jénii, 
CJ^ 221-24, — JUbrew laser, from F JVU elHoy, P EF 249, — JpwuIi laser, 
cm c^u.iri^s, PEF24M3, -- Moles natnit, JA L 535-43, — Réc. : Rawllu- 
son : Hbtûry dt Pbcnjcia* RH lû t 392-0$. — Baedeker : l'ul^Llnu u Svrien 
RC L 377-78. 

1392. 

L épEgrapEde et k>s antiq. ^ém, en 1891, JÀ J + 19^50,— 1 [Ébre^-Phe&le. Inscr- 
frcijjt Tell eLHesy. PEF 126 — Nouv. hituilles ù légendes séîifc. CR 274*32. 

f* struÉ, — t. irrm 
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_Les fondeurs de fer phcn. CR SO. — R«. : DtocTi : CTrïnldxfca Gfossar* 

RM 49 p 393-OL — Stldcfc : Rcit cl maqda,v R€ f» 333-35. — Sdiiffera : 
Arrnm, RC ïJ, 306 07, — F!*ber u, Guttic : N«i* Handkmte v. FaJa fwHirt* 
RC II, 494-96, — Smith t Handbook for travdlm lit &yrfa et Palestine, 
RC JJ* 357. — ZDMG 43, 4* 46, 1-2* RA ] 1, 3S4. — ZDPV 14> 24 15* KL 

■ ra il, asi-m. 

Inscrïbed welgtiL, PEF 257. — Bustes pnlmyr. du Lctmt, CR 321-23. — Inscr. 
et monunix de Garni, CR 7Î-73L— Ancienl wcighL frein Gaza, PEF 305-06.— 
Mnnum. af ml stüne W, recHning: ligure, PEF 306* — ilérurf d 1 Alexandrin 
et Pôscïdonlos le Siuïcfeiip CR 225- JA H* 535. EAO 1, 131-37. CL RC IJ, 
5411-02 = ÎLAO IV, 136-37 (1890). — Le passage du Jourdain p. les Israé¬ 
lites, CR llp 5040, 62 — Reniement de S.-Pierre *ï La porttèro Rallia, CH 
226-29, RC II, 21012. — Réc, s ÎUIirieht : RlNiuthrca grogr. Paies*. RA 1, 
24^51. — Ccudrre : Journal rte voyage de Rochechounrt, CR 132, RC H* 
21-20. Cf. RAG VIL 12042 <Î005>. — BurrJtiirdl : xSacb Jérusalem, RG T, 
457. — Robert : En Terre Sainte* RC II» 405. — Wallace : Rcn Hur. RC 11* 
50L— ZDMG 46, 3H- 47 + 1-3. RA 1, 215. IJ, 121. 367. — ZDPV 15 p 4. 16 f 
1-2. 3, RA I, 24546. U, 11021. 3S7. 

1004. 

AntLq. de Pbém CR 128-37. — Un 3* sarcophage royul de Sillon* EÂÜ \ 91-33. 
— Terres cuites sklonintnç*, EAO* î. 146. — Tessire de bronze Avec wacth 
m arqm. EAU J* 04-00. - liuslvs et loger. de Palmyie, EAÛ I p 116-30, — 
Bas-relief de Soueklu reprex un eph-ode de lu giganlcnniclne et la ville de 
MaximlaneupDlis, CH 26080. EÂÜ I, 17^87. — = et le Kophra des 

Nah&lériis, EAO 1, 140-16, JA 1 + 557. — fuser, arabe, CH 259-011. — 
baser gr. d'ùutre-JùurdaLn, EAO J, 112-43. — lascar, gr. de la mosquée de 
Hébron. EAO 1, H3. — liiM’r. gr, du MofislAn de Jêms. EÂÜ t P 144. —> 
loger. Lit. de- BeUIr, CR 13-14, — Inscr, rtun, de Betlîr et ht Bethar de Bar- 
codieba* EAO l 111-42. Dédicace de la X* léglott Frotensds, CR 260-61, 
EAO 1, 168-71. — Legal Impérial du la province d'Arabie, l\ JuL Gem. 
Marriuius, CR 2614*3, EAO J, 172 77, — Naissance dé Munis, EAO K 138, 
— U ritciiw Aem r.urj e| Ll .limon Lu te n iule, JLIO 1* 13040. — Instr. 
franç. et lat. *! matrice de sceau des Croisés en Syrie, CR 275-77, — Épi¬ 
taphe d E Marie et Luart* reliques en PtoletL EAO I( J 4041.— * Cames ■ du 
Templier de Tyr* EAÜ I, 144-45, Cf. RA O U, 230. — Dent sceaux des Creb 
sades, EAO 1, 145. — Papiers de Sacy, CR 4064)0. — Réc. ; Armstrong ■ 
Raised map of Palestine, RC I, 81-82. — RjivaJ&se : Texte de Khntil-ed'Düliiry* 
RC il. 33040. — Seidel : Handhiwh d, arab, Sproche, MC Jl r 401-02. — 
Staminé : TnpuliLan-J unis. Lkduicierilieder, RC II, 404-67. — ZDMG 4? t 4.48* 
1 RA L 260. IL 376. — ZDPV 16, 4. 17, 1. 2, RA 1, 260, tK 376-77. 133. 

1395. * ( 

Inscr. phen. de Zenrtjlrll p CR 393, — Influence des FhénlCr sur les Grecs, CR 210. 
— Tsml Pené-Baul et Je ttUjiB fïémiHer-î^rsépliene^ EAO ï, 119-55. CR 
291-92. — Figurines d* bronze tl fiole de toilette de Üvblus, CR J7. —- 
!n^ dT-ll-Acniucmi et l« dieux Mânes ttes Sémite*, EAO h 156-84. CR 325- 
27. — ïlebr. Ltntr, from Jchik, PEF 63, — Nduv, ptifitJ mnjn. dfEg|pté> 
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EAÔ ïî, S3-27 CR 3&>36- — palnrer CH GlG-17- — - EïpbL épfgr, rie 

la Sy rie septentr, par v. Bcrchem. CR 015-16. — Zeus Sapluitltfrics, CR 435. 
CL EAO Up 28 f. — ÜlACléLfril eL S.^kergei, EAO 1* 167-91. — ïnscf* gr* de 
Syrie, EAU I. 165-37- — Îiko\ gr. H antiquité rie Syrie, CH 261. — Mta. 
rie Hartlidemy au Nord d'Akp, CR 466-70. -— Ascalon et 3a ville de lu 
tolftmtæ, CH 380-81. — Qneîq. kenUtes de Paîest* mi-nlie nuées dons la vie 
de Pierre I Ibère, EAO II, 1-22. CR 391-02. — Les 3 ponts. JorgUla el k 
toron 4e la Elle de Comnr* dans la M^neurerie d r Ansiiî r EAO I f 192-90, cj. 
CR im 256-30. — AEHE 1365. 66-160. 1896, 73. — Roc. : Buéfkkcr : 
Palestine eL Syrie. RC L &5-9â, — Mayr : Maimaics de Malte* RC 11 217-18. - — 
SCui^iie : Grant. 4. Timto-Arab. HC IL 466-11. — Stumme cl Serin : Aral*. 
IJiulcki ri. Iïulewjo de&AYâd Sùi, RC II, 193-65. — ZDMG 43, 3, 4. 40, 1-2. 
RA I, 267. 1 U 128. 2fil.—Z&PV 17. 4- HA L 107. — MDPV 1* RA 14,262-42. 

1396. 

Archflfobgfçûl RSF 4 n , li« in Palestine during tlie yfars 1373-74. wL II. — T^le 
Archaïque de Mouchrifép RA I. 347-48, R AO 11, 26-27. — Nonv. cachet ternt). 
archaïque. RA 1* 348-54. RÂÜ 1 h 27-33. — In huile juive, CR 77-78. — Inscr, 
plko. de Xanutka, CR 410-11, 415-16, EAO U, 159-81. — Inscr. 
phén! de | lossari léeyli t EAO II, 77-82. — Inscr, phen. sur tm vase, KAQ R, 
154-56. — Mois pbén. de £cbab Clikhchbih RAO 11, 157-58. CR 410-11. 415- 
16. — Carthage* desiderata topegr. et nrcbeol, CH 430-44. .10 21 D&v. — 
Seconde Inser, de Bar-Hekmith, RAO I1,101-07. — Stèles aram rie Neirab, EAO 
11. î82-223. CH 118-19, JO 23 Mare. J65L — Les jsudius et irrigations de 
Felo r R AO 11, 93-04. — L'aMel nalrnt. de Konatïia. CR 601-02. HAO II, 105- 
16. ;— Prétendu dieu nattât. Konsayywi, CR 501-02. — Yaw final des noms 
propres nabab RA 1* 140. RAQ II. 12.— Inscr. greeo-nobat. rie Mcdirfrih HA 
J, 140 - 51 . RAO 11,12-14, — Lo nom palmyr.-p*e Rûllu*. RAO H,83-8&- 
# limer, pdlmyr, a 03* R AO H + 94-95. - Le calendrier paimyr. EAO II. 55-76. 
CR 292, cf* CR 1305, 616-17* RA I. 1 I i: HAO ll t 6. — Le. épknélèles de 
la source særee à halniyrc, lu I, 138-42, RÀÜ II. 1-5. — Le* în&çr. d^ 
XLLîatu. EAO 11, 93-102. — laser. bilingues de l'nlmyre, EAO IL 103-07. — 
Les anciens mois arabes, 'A^pael p Àkn»ih HA T. 144. HAO II, 7 
— Le în*l arabe î inlçlA *„ R AO IL KL — Lyrïinnria h SiLscr. anib. RA I, 
340-42. RAO LL 19-21. — Mllüniftt arabes de Palestine, CR 308. — Inner* 
de l'aïabek Àn&r f RA I. 345-46. R AO 11, 21-25, — Inscr. minéenUâ du snr- 
copliage ptoL du Caire. RA L 146-13, RAO IL 9-11. — Nouv. Inser, gr. et 
rom- de 2>yrk t EAÜ IL 141-50. — £eiw Sapïiatbériâa et lés nouv. laser. gr T 
EAO II. 2S-3L FEF Sü* — Inscr. gr. de i'église de S. Sépulcre, HA I, 333- 
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tir, HAO Ht 88 90. — Tombeau dt-Dj&far. RAO Ht 278-83. — Voyage du 
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ACF 4CM2. — Rcc. : Diiïman: Pal.istlniseher Dhïiui,RC IL 213-11. — ZDMG 
0l p 2-3. 55, 1. 2-3. RA T, l lO H 206. II. -139-10. — ZDPY 23 p ^4. 24* 3 . RA I, 
206.439;— 3ÏDPV Î900 nr, 2-4, RA 11* 44Ü. 

1902. 

Iiiicr hittite de Fal&nphi CR 452-54. — Trois ncov, cachets LsraéL archaïques* 
RAO Y* 121-29. 190. PEF 2Û2-6K. — Cachets inédits, CR 32L — Stèle phén. 
rl’Oumm eb'Amiûmîd* RAO V + 1-3. RA f P 2fKH>7- Kouv. remarques* RAO V. 
3L86. — Dédicace phén. à Eschmoun prov. de Sîdon. RAO V. 34-35, — Les 
lisser, phèn. du tempe dEsdmimin Ct Sidon, RAO V p 217-67- 206-97. CR 55n- 
51. — Un prêtre de MaJrt-Astarttf. RAO V p 143-51. CR 469*70. — Le dieu 
Salivais. B AO V, 2Û7-E>0. — Chartuuus, pairie de DSdun, RAO V, 209. — 
Antiq. et J user. smp. RAO V* 40-51, — Psaume «3. IH. RAO V. 211.-*- laser, 
neopun. R,\0 V. 105-99. — La hiérarchie sacerdotale à Cartilage-, RAO V* 
66-70. — Dépôt de flèches anciennes dans la forteresse de David à Jérus. 
RAO V* 55-57. FEF 136-37 + — Un Thnucos imbat, RAO V p 172-73. — Inser, 
hiijjipe npbat. gr. du Sinaï. RAO V, 50-06, — Ürolul et Dosante, RAO V, 109- 
16, — Xouv* bustes funér. avec ïnser, palmyr. RAO V P 35-46. — Mamuu 
piilmyr» RAO V, 281-35, RB 1903* 77-8fl, — Dieu solaire sur un mominL 
d orique Pîiliïiyr. RAO V p 151-63. CR 172-73.— Épigraphe gn-CO-raiil. de 
Palmyre, RAi> V p 90-105,177-78. — Le prétendu EAXR éihlap* et le livra d'or, 
IL^O X. 136-91. CR 493. — Pierre militaire avec le plus a ne, spée. d J écriture 

ambe, CR 506. — Légendes rom. et arabes sur des lampes* RAO V p 32-33._ 

l n dicton arabe vuig. FtAO V F 30-99. — ?Jm Hélias et le Haal-Bc&or. RAO V. 
35^21. PEF 1^-21. — RaaLBosar or Baal*K«or PEF 135-M. — Le stratège et 
| hyJarqueOdaJnatho^ RAO V. 147*48* CR 441-42, — Inscr. gr. de Hekabée, 
RAO \. 120-43. CEt 414. PEF 263-82. —- Ordonnances imper, cerne, les udae- 
mitons en Palest. CR 41L RAO V + 11.M7. PEF 335-88. — Inscr. gr. du Hau- 
nln, RAO V, 21 -23. PEF 2L27.— Inscr. gr'de Syrle + CL. 411-42. RAO V* 
117-48.170. 172. — Inscr. gr r de Sldcin et envlrom* HAO V. 212-17. 219-96. -- 
Inscr. gr, de Dora* BAO Y p 285-08. — Ittscr, en mosaïque de Dell Sourfk 
rU0 V a 1M9. ~ J user. gr. à mh et-Oudd p RAO V* 105. — ilmnbo gains, cava- 
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lier cornmagéukn,RÀO V + fi6^^ïnscr, rhrcL du mont dOlïvbrr, CH 454-55 
RAÛ V r 163-69. 18L 182-84* 387-89* — Le magMnos Théodore CaronilèiUM, 

! -LVt > V p 173-76. l&HL— Le plâtrier SosiblOs de Gaza* RAO Y, 57-59, PEF 
137-38. ■— I-e mot çx-ntenurfuni d'nph^ le TalimuL RAO V, 19-1-200. CR 506. 
— L’idûle de Jalou^S^ Q£nlqri ± TàJnmnilz cl Adonis, RAO V, 184. — R*o“ 
'Api^c^e el*AflimlfipRÂÔV i 2tM3 fc 372. — Le ûJxû Mtfcrmu el Aîlspliefr de 
JsïslLé- XI, 8, RAO V p 79-81 — L'cuiboucliiire du Jourdain ù l'époque de J«üé. 
AEHE 5-21, RAO V + 267-80. — Daunaba et le pays de Job, RAO V p 8-11 
PHP lü-15.— Yîlle d'Haydn, JA 1,534. AidtafeL et tapogr. de Pilent. RAO Y, 
115-20 : QQÜJwlr- L Amra (JS 281-34). VHIo de MépluTat (PEF 260-Gl). Svtoma- 
ïün(PEF262) — CastelJuTFi mm. deQartat cb'Enstb, RAO \\ 51-54. - Lac de 
CuLoge,R AO ¥,201-06,(0. CR 1839,259s,),— Le monastère de Métale, RAOV, 
181-03,—SaiurlujLrecte Tappariliuii de L'Ange,RAO V, 162-84. — Quelq. nom, 
de lieux de PatesL cl Kyrie dam tes listes épîscop. de Michel le Syrien* RAO \\ 
213-32. — Les possessions de l'abbaye du Templum RqndnJ en Terre Sainte, 
RAO V, 70-78 — AKÏIE UWi3 + 84-86. —- ACF 38-41* - Rêc. : Hacdcker i 
FtolÉsIlim il Syrien, RC 1,281-83. — ZOMG 55. 4. 56. 1, HA L 127 28. 295.— 
ZDPV 24, 2-3. I- MA I* 127. 118, — MDFV 1W9 nr 6, 1801 nr L RA I. 117, 

1903- 

*5léle ii DJehall avec cartouche Je CJLL-diomj L CA 91. 378-83. RAO VI, 74-78. — 
Deux statues phén + à Iumt. RAG V, 373-78. CR 73. — N'ouv. Inser. phên. Je 
Sidon. RAO V, 3lOft-BT- —Mrirk Mclaklm dans uneliucr. de SEdçn, ClR 163-64, 
— L ire rt calendrier de Tyr.RAO V T 288-88. — Esdirnoim de Sldon et Meb 
qari. de Tyr, RAO V* 380, — Snïdii fl ses fil virons d'après Kdjrtsi, RAO V l t 32- 
35. — Deux épitaphes pun. RAO V, 313-22. — Papyrus arum, EulJng. CR 73. 
204. RAO Sî f 221-16. -- ïiiMzr. nubnL d'Oiimm eFQotain. RAO V. 367, VI. 
11^-14. — Suhouet (el-KhMr). RAO \\ 2£tfb — Destination des Jnacr. slnaïL 
1 îAO Y p 383, — IiLscr. ù a Sala. RAO V, 383-86. — Inscr. grêco-pa Irnyr, d" Êgyp t c. 

* RAO \\ 3J Hj-ÛtL — - Inscr gr. de Palm ynr RAO VI, 31-32, — Notion de la sain¬ 

teté cïiez les Sémites, RAO V, 322-21, —Rnmïe du Jupiter HellopoULanus CR 
$9-m> 304-85. RAO VI, 78 SL 11 S^IÎL — Forte de Nîcanorde Jenis, RAO V t 
334-40. CR 4L PEF 125-31. — Sépultures milhr de Tripoli, CR 79, 105. — 
N'ouv. dédicacé Je fïaul MuirodJtA Jl, 22M9. RAO VI, 35-4L — Le mont 
Herman et son dieu, CR 42. IL 57. RAO V, 340-06, PEF l35-4û + 231-42, — 
L'autel de Knd&L RAO V r 341-46. PEF 131-35, — Le l\ è.jii; et Dlmas le 
mauvais larron* RAO V, 390-91. CR 389. - Inscr, gr. J AuHnoê, RAO V t 371* 
72, — Inscr, gr. Je Rersa tsée^ RAO V ? 370-71, — Jrkscr. |^r. du Mont des Olî- 
vient F CR S41. RC IL 520. — Inscr. & r dn Pnnl r RAO V, 21H-90, :£H2-83.— 
Inscr.gr. de Djeradt, RAO V F 307-13. — Nouv, Inscr. ^r. de pays de Ty r, RAO V + 
378-Kf». — Inscr deHaurân.RAO V. 367-63 — Kaiaumas.RAO V, 368-70. 

— ArdouEa.RAO V, :i8iVK7 — Inscr. gr. de (ïuzii,ère de Gaui + CR25l. RAO VL 

* 1 12 et CH 1<W,03 s. — Lepdj et Leptis Magna. CTI 333-4tl. RAO VI, -11-53. — 
Calannelte avec Jnscr. lat. de Lcplis Magna„ CR 2014)2* ILVÛ VL 51-56. — 
Inscr. gr, et bt. Je P 3| lcst. CR 479-95. RAO VI, 1^2-203, — Inscr, laL des 
Croisades'Tie Si- Jeaiwl r Acrç,CR 72, — Une glose gr. du manuscrit de Tours nr. 
286-CR 3SS. — - Le chrisme cou^lanlinleii selon Mas'oildLCR 416-19. RAO VL 
81-85, — Les ftohemonds d'aprfri les sources arabes, RAO V, 30L95 K CR 380- 
00, — Deux tharles des Croises dans des archives arabes, RAQ VI, î -^{0. CR 
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39$-S*. 413, - HamHielot cl 'Am. El HJAloùt, H AO V. 3SI-82, - SflL^l 

MfoopdCRi, RAO V. 2», - Tü*« üu T^r ! St^ZDMO 

KTJfx — Rée, 'Huilier : lïeutsch-ArobischiraA' ùrlcrfiucli, RC K ZUMO 

57, 2. RA IL 556. — MDPV 1902, nr. 3. RA I L 356, — ZD1 J V 26 P 1-1. — RA 
llp 330-3". 


1«Mp 

Le mcul de Chem» 1 , servît eux de Jéroboam, RAO VI, 264-96. — Quotre cACtat* 
Uraél. ■rr&dqiifs, RAD Vf, 11-H7. — L T ïn*er. braO. de l'aqueduc de S LM, 
IWO VI, 107-11* — Un passât des épitaphe* d*Eçe^mHin&^ RA V L263- 
0B. 575-7G« — Inscr, (Le fuüdatErm du temple d’EBimoutu CR 723-2ÿ P — Non 1 v* 
taer.plLén. du temple irErhmoun, RAÛ VI. 16MO. — Pkliuiouïe Vhùûti*, 
RAO, VL 65-73. F'IZ.I' 42-4ÏL — Le nom phrfiï. SNR R AU VI, 216-17.— Nom 
phdu. Oerhekiil, RAO Vl f SOI. — îü«r. néo-puo. de TripuUtfLme, CR 353-54. 
rào vil, SM 14 —NampidujpJtAO VI, 218-21 — Tmdt et DJdmuRÂO Vt r 
273-79, CR 159. — Echniüun-Midqart et îkmib-Htruklts R AO \ I. 288-89. 
CR 477. —OomnastlqU* pun. et africaine, RAO VJ. 119-21* 213. — ]n?ici. 
néo-pim. RAO VI. 213. — Ntèle Simili. HAO VI* 117-18, — Testés uram. 
d'Égypte, RAO VI* 221-70, (IV Vo@üé p 246-55. V. Maspéro 255-66* CR 212- 
13. VL OmfcVt 2iX^7. CR 136. VII Soyce* 267-79.), — Papyrm cl étroit* 
amm. dÙépÎHi;l(oe T RAO VJ, 147-62 (CR 330-31). VII, 2 40* — huer, nabat. 
CIS II, 466, RAO VI. 270-73. CR 4-13. — fuser. mhat- de 3a Haute Égypte* 
RAO VL 121-22. — DAraav. du sanctuaire du roi mibal. Obudut, CJt 62-63. — 
Le ml de < loua; 1 k Arabes *. RAO VI* 305-10. — Noms propres paLïiyr, et 
Tiabat. HAO VL 113. — Le prétendu dieu Ogetifc^RAO VI, 233*87. CR 479* — 
L'tmpereur usurpalfur Aclillkys.HAÜ \H, 289-91, CR 517. Souv* dinjÈiiqmi 
Minar. RAO VI, 85-1Û7, JS 34-40. — Odcbtdn > et lépreux* RAO Vf, 56-5 Sh — 
L'empereur Hadrien et Jemi. RAO VT, 270-8:1 -- Le calendrier dit * do 
Arabes iA Npaqne sçrccquc, R AÜ VI, 122-27. CR 63^65. - Inser. Rr. de Gaza 
RAU VI 112, — tMer. gr. de B*lsab4e,CR 54 33. - Iriser. gr. rtirét. de Ber- 
Aabüc, liK 175-70.— Inscr. d'EbMûqMu™, RAO VI, 298.-— A-jééw.RÀÜ VI, 
298-09- — ILutha, femme de Sev, Maadmits, RAO V1,299-3ÜCL-— Pliaenade la 
Tmchonlte, RAO Vtp 3CKL0L — _\ï^ é U^rrpa.RAO VJ, 303. - Noms prëco- 
«éni. HAO VI P 213-14. — Nnuy. ddéûuv. etrehébï. dans le Haurin, RAO VI* 
316-18. — Divers irejer. de Pal est, p. p T Dnimati.RAG VI. 174-76. — Inscr. 
diverse* de Falt-d, RAO VI, 208-12. — La dJarwiesse Sophie, nouv. Fhndjc, 
[LAO VL 114—10. -— laser, bilingue de QaTat Ejtr.iq. RÀO VI, 3014)2, — 
Leucas et Satanée* RAÜ VL 310-14. — Province d'Arabie, ItilO VI. 31^37. JS 
668-31- — Légat* d'Arabie* RAO VI, 212. — l lurua Icpkmnulrt, RAO VI, 
215-16. — Objets èpîgmpWqücs de la calL L'sliiiow, RAO VI, 174-82. — Le 
dEçns t hm.ee Aufeulès, E AO VI P 214-15. — Segnr, RAO Vï r 217-18, — ^fonogr. 
b yr-jin t. sur lèpres de plamb RAO VI, 5^64. CR 18, — Moragr* hyfeiîll. 
HAO VI* 213. — Gk»e d'un nian usent de Ttmr* : Ag^«:* CR 19-26.— Pere- 
gjiualio ilile dcSt-Silvte,RAO VL 128-44. CR ^5, 116.157. — St-Epspliafdc 
et l'airhimie, RAO Vl, 303-05. — Ven te des sëptdcrrs. RAC VI, 314^16. — 
Mort du P. de SaSnl-Mgiuiai* CR 396-4Ù0. — ACF 66-67. — AEHEi I9Û5, S&- 
68. “ Reç* ; Sairnon : Texte arabe pour servir ù HiRtolre des Chrétiens 
d-Csj^te. JA IL 53ML Cf. ILVO VL 364^72. — ZDMG 58 P 3, ÎIA IL 436. 
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M«a Réponse b M. John, RA 11.358.-Càchtt pbêu.au iwii dtPluiT;^h ; î\AO VJ, 
374-75. — Nouv. dédicace* phfc». de Bodachlcrel, RAO V ^ 33M3- ™ 
Itnu 723* H VU V. 3G6. VL 162. — Inser. phén. de IÎWn el-Khaldé. RAO V I. 
S?7ii Phék et anun. a Abvdo*. RAO VT, Wl-400. CR W- 

. Ktact •- nvaHié ou Urtnlllé, RAO VL 376-77. — Noms P«P- phén. abrégés. 
RAO VIL SMO.-Le dieu Iveliuiotin, RAOVIL 171-74 - In«r pun. C1S_L 
233. RAO VU, 142-41. — In**- bntu«ue néo-pun. et bt RAO VL pT», 
Papyrus Mbr. «4m. d'Égypte, CR 311- - TE ™* « 

Iïcrr.CR 55-56, 135-36. — Inscr. gr. et aram de J^J#rt,RAO>J 77- 
7Ô — Inser. natal, dcltaslra CR 557-53.RAO VIL 1&&-53- -IA IJ. MW.~- 
ÉpîgrppRle palmyr. RAO VII, 1-34 f JA 1. 363-408), 25-38. a. RAO S I I I, 
L La nativité et le bas-reltel de Pohnjw, RAO V1L S3-8C. — Lête de 
tVmnrreur Hadrien à Palmyrr.RAO VIL 163-67. — Inser. samar. dr f.aüa et 
m. W r gr. de üe^bêe. RAÜ VU, 1834». CR 539-42 RB liW M.m - 
Fouines p. MboWit BV pour lion ver le pilais du ealifa llnroun-er-Rechîd.Œ 
5M. — Le lidj-dâr Imnml-Qalset la royauté generale des Arabes, RAO VII, 
167-70. (CI. VT, 305). — I* livre de la création cl de l'IdstoLre. PAO V11, 40- 
54 _ TJ ne zcmiémiyé médiévale avec laser, el armoiries iiMbes.RAO V L 
3fii-GI — Anses d'amphores estump. de Carthage, RAO VIL 145-io. Instr. 
Judéu-ET. d'Alexandrie, RAO V. 14*45, 135. - Inser. gr. f 
RAO VU 80. — Inscr. gr. de PalfîL RAO V U, 174 <!■ 1 11 e< 1 

„ ,t jï.- 0 vil 5*1-76. 238-39. CR 4QG. — Inscr. gr. de \uLroùtl, 

cffl^'z^K^ct Zeus Bto,RAO VIT, I J 

Rabbat-Amuion Philadelphie et lu déesse ArtÉria,CRSM- RAO >1J * 

(147-53 = FA ir p 15). — Inser. gr. et nam. et rciedlevuîes rec, p. - PP* 

ELl, Syrie du Nord. CR 535. Byzantialsche 

RAO VU 217-36. — Inscr,deSlla,RAH. 355-56 (cf, les notes ib. 1.409-12).— 
I^uv. Imer. Int. et gr, de I Taurin, RAO VIL 178*82. - Sépulcre* 

RAO VJ,357-59. — I « cempasts d* «ûo,RAO ML JJ* 1 - — iM ^'™"h! ' 
Ghadan.es, CR 213- - U« gM*» ™"- ABn 0 pbne« r RAO VH, 

159-63. —- Monogramme attribué 5 l'empemir Nicéphort lioeas RAO M 
359-Ûl. — Relu lion de voyage de Renjanun de Tudéle.PAÜ N IL 1<-* 
463, YSStKHW-— Pèlerinage de Louis de Rodicclwoari, RAO V II. I-.- l-(ef. 
RC 1893. IL 21-29).— Hauteur du Mont Tbul»r,RAO \ L 9j 3. — Altart le 
Gr^nd et lire chnldécnnc. RAO VI, 353-56. - Les cemplM-rendusdel Aca¬ 
démie des Inscriptions cl Relles-LcUres. RAO VII > —AEHE1906. 

a, _ , v gf 61^2. — Réc.; ZDMG 59,1-2. RA IL 358-59.— £UP\ 27, 4. 28, 
357. - MDPY IMS ,r. 5. IM, nt. M- «« ■ >* 
RA 1,146. U. 357-58. 

îMd. 

Dons alabaslnt Israél- découv. A Suse, RAO VIL 294-304. Ut 23 ^ 48 '; ~ 

. prince bériUcr . en phén. cl hébr. RAO VIL 195- - ^ néo pun d Et 
Rcf fTunlita) CR 445-47.* RAO VIII, 15-17. — Nn»ï pun- RAO V II, 385- “ 
FYagm. d'une huer, gr* et nobat. de lület Cî\ 116, RAO \ IL 305 - 2 ».JAI, 
15^0. a. CR 1907. 289-91. RAO VÎ1L 144. -bt«lfrg= nabal* de Madcbs, 
RA I 415-22 RAO VII, 241-17. — StimWge nabaL ERhemos, RAO VII, 
duêpMcsüon et les Nabot, RAO VII, 247-54. - Tra- 
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dstioFi* arabes au pays de Uuab, JA I 1,361*60. R AO VIII, 26-34.— Épigraphie 
paUnyr. R AO V J J* 337-69* — Sony. îasçr. pnlmyr. RA 1* 253-67. CL R AO 
VIH 144. — Jésus d&jisk tradition samar, RAO V|| t 387-88. — Le **itrw 
sanctifié, RAQ VII* 200-02. — Quelq. pacages fa tlimnlqura. orientale* CR 
484. — Le tombée ïigilluirt dira les Arabes, RAO VIT* 334-37. — Cbcbtn 
I parrain RAO VI 1, 370, — La acîitûüÈe, RAO Vil, 377. — Pfednt Pmbatlque 
ri BéthesduH RAO Vit, 369-70 < LncnlJ lés antiques de la Paies!. RAO VII* 329- 
3^1). — În-WT. gr. d Eüdoüd, RAO VII, 20M2,— Irücr, gr. de Hautûn,RAO VIL 
- Abdalflas et Ollhnn&s* RAO VIS, 239-40. — La province d’Anibte* 
RAO VII. 202-08. JS 50-53. — Iriser, gr. de VYaddiuglon 2210, RAO Vil. 
m-yâ, — Le ■ mouorton *, RAO VU, l£5-96._— Légendes sur l’alouette. CR 
592-602. RAO \ III, 344Ü, — Ancien rituel gr. pour l'abjuraLftu des Musul- 
nmii>, HAO VII, 254-57.™ Ijisït. byunL à Azote, GR 116. — Inflcr. bvznuL 
tir Slnqpe, HAO VJJ T 237-38, — lAkljt byzuit. de Rrnsabée, RAO VU, 257-84. 
RR 412-32. — L’esjk l ditlfm aciérie. dan* ta Syrie centrale,RAO V| 1,21447.— 
l t mmic AnlhJîrtûfl, poiiv, d’Arabie, HAO VII. 236-37. — l.e CüiuLr PaLrL 

cjai p RAO V II, 196-97. — I>rux projets des croisades. RAO VU* 190-200. _ 

Date de* mnsaiques Irouvées dans la région de l'Euphrate, CR 123. — St- 

GeflrgeipRAO VU* 370-71. — Gérard* évéque de llalanéf, RAO VU, 197-98. _ 

Nfde sur Beniqii F CR 211-13, - Le nions Syna de Césûrée,,HAO V 11*885-87. — 

Marthe dp Satadin du Caire â Damas* Kerok, HAO VU, 28544. HR 404-71* _ 

St-Tqmbô et la r.ige F RAO Vil, 369. — llkt, d'Égypte d* MatjrizLIUO Vil* 
— Dauphins c! poissons volants* RAO VU, :tS3-85. — Les poissons et 
ia violation du Sabbat* RAO Y I t, 373. — U n>E Datiumis, RAO VII. 371-72, — 
JtmbrL RAO VIT* 372. — Mont AùJ et ÉJÏ* F RAO VIL 372-73.— Itinéraire 
ÛUt * J «- RAO VU. 373-73. — Béthanie, RAO VU 377. -AIL le MAZ- 
S\ 1R de Mahomet, RAO VU. 378-79. — Lu* la* sém. HAO VÏI. 381-83. — 
Cierges de Noël. RAO VIL 378. — Modeste* rt l'hïst. de l'orgue, RAO VU, 
3/5 76. Augustin, Lis de Julius, RAO, 376 - 77 . — A Kl EK 1907, %98.— 
AC1\ 81-83, — Hçc. ; Bacdebcr : Paleit, et Syrie, RC IL 41-42. — $aycc- 
CowLcy : Anuuaic Papyri dis çqw ai A*suan, RC U* 341-54* — Jucoby : bas 
gengraphbchc MüSuik von Mndeba,. RC U, 423-25. — ZDMG 59,3-4. 60, L 2-3. 
H,\ L 363, U, L8Æ43. 457. — £DPV 28*4.20, 1 . 2-L RA L 392. II, Ifl l. 450-57 
— Müi>v 1905 nr. 2-3 p 1906 nr. 2. L ^5. RA I* 302-63. Il, 183*4. 456, 


1807. 

RépertuErc d Épigraphe Sémitique U (1907-1R passim. _ Deu* insr. Rraél 
aithalquH de Gêjrr, RAO VI U. 103-12. - imcr. d'un rnemum. uhénl 
de Ll agjou de Tÿr* CR 6OË-0B. — Dédicace de Gerçaphon. RAO VUL 
126-28. — EpEgrnphle pun + raq VUL 95-103. — lnscr. néo-pun. RAO Vlll 
^ 17 2L “Antique neempoïc juive d 1 Alexandrie] 
HAO VUL 5&-J1 = CR 2ïi-l3 p p. 68-71 - CR 37:5*0). — Pa^™ et 

r C ^r ,n ^ uafvRA0 Vm * (P«pyr- hachau 128.33* Ortraka Lida- 

rf^^ff^^ P5 ™ etailTlilUi !>,— Jéhovah à Élépluin Une, R,V 

leîl TP^ ^ œt. — Compterendu de la iuis4iûn t i VÉïçphantlne F CR 
Z*- Z??* Ntetai, RAO VIH, 80. — Le Synuaenn nabal. arabe, RAO VUL 
- Le livre des neuf sphws, RAO VIII, 142-11. CR 483^84 ^ 

IUO VUL 146-47 — Sépultre de Abedmpsas, RAO VUL 47-50.— Inscr. de 
vemu^rtn* RAO VIII* «1-88. — lnscr. du Lucus EurrEnae* RAO VUL 51-59, 
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CR 250*58.— Iriser. gjr. de Ammfln, RAO VLLÏ. 121-25. — Épigraphe g*. et 
rom. : Sépulcre à étages île Salant mû, RAO Vïïï r 114-16- CR -1-1244. — Pan- 
cbirius, PAO Vlll* U 7-18. CK 1K4-85.— Cafqmt et Brcnïer : Revue tics jsubL 
*pJgr.(RA ï, 347-GS) RAO VUI, 118. — MUlîaife de Yubmûd. RAO VJlIi 
93-94. — Mots gr. duni Le TftLmiKj, RAO VI il, 119-21. (119-20 Les nptîoncs = 
CR 495-06). — Monnaie fie Relia au nom de LudlLu RAO VilJ p 113-14. — 
Acclamât bn liturgique * â£ùî p, H AO VIII, 76. — Sonna et Stephnnos, de 
Alla, RAO VIII, 76-78. Bull. ccrr. Hell, 4ÏQ. — UWffms^ EISns et ttgllK 
de St-Théodore, RAO VItt, 79-00. — ittscr. rom. de Djeracb, RAO VUI. 78- 
79, — libyen Zubo. m de Xargranus, RAO VL II, 74-75. — Topographie de 
b Jérus. ftp tique, H AO VIII, 21-28. JS 47-5L— Basilique du St-3éputcrt, RAO 
Vil J, 14546. — Le patriarche de Jérm. Büstochhiï, RAQ VIII, 88-93, 148. — 
Pèlerins de Terre saînle et guklcs lu Ils, RAQ VIIL. H1-42. — Forgmcs, 
poètes et musiciens, RAO VIII. 71-74. 14Î-45.— Fonds pour laçqumtiun 
d'antiquités, CR 488412. (Datée 13 février 1B99>- Cf. CR 1 m* 368. — AEHE 
1998, 70-77-— ACF. 69-70. Rec : Lldibantï, Allsemltlsche Teste, RC |f, 
10L-Q6* — Riess : Atlas Scriptunu $*cme,BC IL 211-12. — Rosenberg : 
Ph&olkkchc Splàcbkhrv u. EplpaphJe, RC 11,221-26, — Licrzfelri : Samarra, 
RC il. 383-84. — ZDMG 66. 4, 6L h J-2. RA IL, 174. — ZOPŸ 30, 1-4* RA LL, 
174-75. — MI>PV 1906 nr. 6. 1907 ru. 1-3, RA IL 175. 342. 

Misa. Réponse 4 Martin. RA I, 434. — L'AphrodEte phén. de Paphos K CR 319. RA 
L 329-30. — Deux vases A épigraphe» pun, d'Égypte- Bulletin de b Sueiêlé 
màtèafàtàqu* d'Alexandrie. ur> ïû. CR 312. — Inser. bilingue, gr. et aram., 
dérouv. u Fara £ a T CR -llü. Cf. RAO Vfl, 77-79. — Instr. nabot.* CR 509. RR 
533-37, — ïnser. ralDéo-gr. CR5 46-60* — Réc. : Grégoire ; Inscriptions, CR 
477. — ZDMG 91, 1- 3. 62, 12 RA L 434. IL* 139-40. — ZDPV 31, 4. RA II, 
312.*— I4DFV 1908 tir, 4-5 RA IL 3GL 

1990 . 

Sceau sém r et alabaslniïn avec Instr, gr. CR 33-37. — Mosaïque juive à hi&cr. de 
Scpphoris, CR 077-83 — Dédicace à * Astarte piileil. - découv. A liêlos. CR 
303-07. Cf, CR RHO, 412. —Pc Tyr & PouezoEf*, Borilcgiuin AL de Vogûé, p. 
111-28. — lnscT.gr. A SUc-eti-NumaEa. JS 372-73. — Nazareth* Vaurienne hasF 
ItqiK- dfî Cretsés, CR 227. — AEHE 1909-10, 77-80- — AÇF 63-GÛ. — Rec. : 
Lagrange : Sanctuaire hhvanlLe, CR 40L — ZDMG 62, 3 s. 63, 1. 2. RA I, 
147.266. IL 29ÉL — ZDPV 32, 12 RA L. 267. — MDRV KKtà tir. 6 rt 1909, nr. 
L 2. RA 1, 425. 

1910. 

Sacerdos*, FRI" 35* — Note on Grcek ïnser. T American Journal of Aicbaeology* 
426-27. — Fble de St-Setirin de LSnrdemix* CR 209. — AEHE 1910*11, 

164-05. — ACF 49-50, 

# 

1W1. 

L’arc brisé oriental et occidental, CR 363. — AEHE 1911-Î2, 80, — ACF 100-02* 
Réc. : ZDMG 63 t 34. 64, 1-2, RA L 178 79.— ZDPV 32* 34,33, 13, RA L 
93-, 3-4, 179. 
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19Î2. 

AEiiE 1912-13, 98-99. — ACF 49-59. 

1913. 

A EUE 1913-1-1, Wj. — ACF 52-53. 

1914. 

Le nom Pawwius dis 1» Juin, CR 27. — AEHE1914-15,110-11. 


1915. 

A EUE 1915-15, 00-62, * 

1916. 

AEKE 1910-17, 32. 

1917. 

Post-scriptum (Après Vassel : ïnscr céramiques pun.), RA ir p 35&* — Inser. pal- 
myr, sur ostraka. CR 32S- — A- Duterts., Paroles d'adieu p. Ricins lot et CL 
G, — AEHE 1917-18, 15-Ï8. — ACF 79^0, 

191 B. 

Terne coite pun, CR 2GL — Épitaphe tf Àpronia de Sahnc» CR 34>6-lO- — Un style 
du musée de Cologne, CR 259-53 — AEHE 1918-19, 57-59. — ACF 85^7. 

IMS. 

Mosaïque Juive de ‘Aln-Doüq, CR 87-122. 2GS--300. rSyrià* 1921* 172-7 L CR 1921, 
MH2. 143-48. — L» Nubat, en Égypte, R HR I, 1^29. CR 349. — AEHE 
1919 29,33-34, , 

1930. 

Le Farndri'ios royal achëméiilde de $tdan, CR 4Û54J8. RB 1921, lOfi-OO, — 
llccmiv. d’une synaguguc de l'époque Héredïenue k JértLS. CR l#7-88. RPL 
21 août. ■ Syrin » 100-97. — Nécropole juive de Mtmtaverde, RA I, 363-86. — 
Bamochebaü 4 uitayi^£, CR 249-50, RR 510-55 — Xouv. iriser. [iabat ? RH R 
L 47-57. — Ûdeiiial et Vabaliath, CR 172. RB 33Ï-119. — La lampe et Polî- 
vïer dans le Coran. RHR 1, 213-59, — AEHE 1920-21. 29-31 + — ACF 81-82. 

1921. 

Décottt, de Monter CR 353, — Mycerlans, CR 363. — Le œosefl des Trente ü Car- 
thafie, CK 296-98. JS 223-29, — Sain d’ÉpIgrapM* Syrienne. RHR II, 10$, 
27. (Dédicace du temple de Aiugiiddi 105-18. Faux dieux ; UE-Amon, 
NêsrpteïUà, OgénÉs, Detis Geoeas 118-27). — ACF 72-73. — Rée. ; Mélanges 
de ta Faculté orient, de Beyrouth L VH. CR 233. 

1922. 

Note (Navilie : Va» û parfum de Bybîoa), * Syrie * 295-97. — Empereurs ou 
Dieu*, * Syria » 270-71. — AEHE 1922-23,57 81. — ACF 94, 
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E O U CH É LECLE EtCQ. 

Louts-Thnm**-Auguste Bouehé-Ledereq naquit û Francière* (Oise), en juttlet 
Utt Sa fumüle- le destinant à l'église, il fut séminariste i» Noyuu; mais, comme 
Renan, 11 eut sa crise de conscience et opta pour In perfeufoss librrtas. Sans fortune, 
il entra alâre dans l'enseignement privé. Un voyage qu'il fit en Italie, comme pré¬ 
cepteur dans une famille rkhe, détermina sa vocation scientifique. l.a littérature 
Italienne lui fut bicnlèt aussi familière que les Monuments et les institutions de 
Vaurienne Rome. Av«un volume sur Léopnrdi’, n prépara deux llifscs de doctorat 
qu'U soutint en 1Ü72 - Les pontifes de Cantitnne Home ; Piactta <,rarMftfln fit wijiffl 
gtnerix hummf (brochure devenu* très rare, qui devrait (trc rééditée eu fran(uki). 
Namhlc professeur de littérature ancienne à .Moillpelilcr (1875), puis professeur 
suppléant dlitsloiff ancienne A In Sorbonne (1*79), il devint professeur adjoint 
puis titulaire ( 1888). 1/Académie d« Inscriptions l'élut en 1898 à tu place 
de l’orientuilste Scbefer. dont il écrivit une remarquable biographie (iStiÔ). 

Bmiché-I.relcreq s'appliqua d'abord, avec plusieurs collaborateurs, ft doter la 
France dtitie histoire complété de l'antiquité, traduite de l'allemand: c*csl ainsi qu'il 
fit noswr dons notre largue les grands ouvrages de Curlius (a voL, 18&>3), de 
Drûysen (3 vol, de lîerlzberg Çi vol, 1887-8). Il y ajouta un bon atlas de 

géographie antique (185.1). Mais ce grand travail, joint à son enseignement, ncl ab- 
sorliuit pas- Il trouva moyen d écrire un vaste ouvrage devenu classique, VlHainht 
delà divination dans dinfjqiifULt wU 1879-82). f'rtl aux besognes les plus difficiles, 
mu' îi réparait dans ^ cours île La Sorbonne, kl publia ensuite l'.Ufrotogie jree-^îie 
(isütti. rilüloirc dés Inities (V907), 171 tetoiit d« Séienüdts (lt'13), travaux qui 
seront sans doute dépassé*, niais qui) remplacé*. Entre temps, il donnait le meil¬ 
leur Manuel des Institutions romaines que nous possédions (1888), Injustement cri¬ 
tiqué par Dareste dans ïe Journal des Sntwib, et irais volumes, à la fols érudits 
et faciles A lire, dont le dernier suffirait à conserver son nom : i^ons d : histoire 
grecque (1899); Lefôpi tf histoire romaine ( I 909) ; LTintoUram religieuse et la paU- 
. tique, c'est-à-dire l'Empire romain et le christianisme (1011). 

Au cours d# quarante-huit ans d'enseignement, il forma de tri* nombreux 
élé ves qui curent tou* h se louer de sou désir d'être utile, un des caractère» aimables 
de sa puissante nature cl celui qui lui ni le plus d'amis. Ce n'est pas qu'il n'eût par¬ 
fois à compter avec drs adversaires qui eu voulaient h son agnosticisme en matière 
religieuse, appuyé sur une cunnalssance approfondie d» textes. Lws de la soute¬ 
nance de thèse de M, Tbaiuln sur Salot-Ambroise, tout imprégnée de l'esprit néo- 
chrétieu d'Ollé-l-apnine, Douehé-Leclerçq n'héslLa pas à protester contre certaines 
assertions de l’auteur, ce qui lui valut aussitôt — car les mure de la Sorbonne ne 
sont pas sourdy — die violentes attaques dans une certaine presse ; un le qualifia de 
.if. If ornai*- 11 m'écrivait A ce propos (11 novembre 1897) : 

« Je ne tien* qu'à une chose, c'est qn’on ne suppose pu que J* cherche les oc¬ 
casions d'élrt désagréable- aux hommes de foL Je val» droit mon chemin et ne 


* Gtaeomo Leopardi, raris, 1E76. 
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tnudïc qu'aux questions que jr rencontre sur ma ligne, I] su peut que mon 
franc-paricr nu? ferme les port» de l'Académie : un ce ras, je préfère Et: carder 
et mtçr ilçliors, é 

Il y entm ruinée d'après ct p si Ton péril dire, siégea à gauche. C'élaJl le temps de 
Ie ptiph&toute ; on devine qu’il avilit tout île suite pris part J. Sans se mêler dlrec- 
ti'menl nus luttes politEtjürt d'alors, il ne dissiiilüb jamais ses sentiments. C’étaïl 
nMitmir te moins capable d'une propagande indiscrète* comme le mains capable 
d'une capitulation de conscience. Sun enseignement du la Sorbonne m? fui jamais 
Jil ügre.iif, ni timoré ; Jt fui scientifique,. sans souci de murmures qui uItèrent d p nJl- 
tcurt en s'apiitsüttl. Voici encore quelques mots que Je ru^us de lui te 1** février 

im : m 

t Coin™,™». Je ma de ceux qui vol rat rions 1rs questions reUgfauti le centre 
rie lètilde lu* cIvülutEarik, Cette année, j'expose, devant un public qui 
m eût compilé et expulsé, l« origines du dogme de 1 a Trinité, noînm- 
tnunl de I apathéoM du Christ, qui n'éhitl rJiccirç qu'un homme pour lus pre- 
mFères générations chrétiennes, avant l'invasion du gnosticisme et de Ut théorie 
du topo», Affrontons gaiement le risque d être tmïl£ de rénégais, vous dans h 
synagogue* mol dans un monde plus peuplé, plus obtus et moins tolérant, - 

Rendant I« dernières ah nées de sa vie* devenu presque aveugle, Itouehé-Leclercq 
Fut condamné à J'ofdvclé : depuis longtemps, il employait ses loisirs fr Ja rédoc- 

tbn de mémoires dont 31 m p u souvent tiiLtetenm Il y insistait notamment sur 
révolution de scs croyances ut sur rensenible des questions religieuses dont l'Inté¬ 
rêt lui resta toujours présent. On doit souhaiter que ce manuscrit, où su reflète sans 
doute Vimt d un grand savant et d'un jmrfîdl honnête homme, ne larde pas A être 
livré A Flmpressiojn 

S. R h 

Maurice vërnes. 

Ké A Nauroy (Aisne) en 1815, itLOrl à Paris à b fin de jtdIM im Maurice Venies 
appartenait A une vieille famille protestante qui a compté beaucoup du pusteups et 
(k- financiers Etudiant de théologie à Montaubnn, puis reçu docteur A Strasbourg, Il 
foiasla eu b ftrvtie du VIIiibArt dit Religions et Se ni connaître par ses tra- 
Vaux qui témoignaient à b fois de sa compétence et de son libéralisme. De 

187o a 1882, IL enseigna à la faculté de théologie protestante du Ihirls, puis ±1 passa 6 
I Enfle des Hautes Eludes et devint dtaxtau de b section des sciences reli¬ 
gieuses, A ta suite d'Ernst lbvet T îl soutint le paradoxe de b modernité des pm* 
phûïçs, dont il croyait les u?uvm iKKlérieures au v* siècle Il rumpil avec la doc¬ 
trine du Rcu-« et de Gmtf. contesta l’aulhentfeilé des Epitrrs de Paul et émit des 
Ihésus philologiques plus que contcslnblus (bus son dernier ouvrage Les emprunts 
de b Rite Mmlgw au 9 r *r ef ou ürfin (»HJ. Vcmes était un excellent homme, 
ri une honnêteté intransigeante, mais U manquait un peu d'équilibre. On lu vit bou- 
bngislu un ISSoflt fut a tors candidat malheureux A la députation), puis de nouveau 
depim l&b? fc a-.ioeié nux plus fermes républicains. Un 1917, il se déclara sbnlstl et 
i*Lni un certain râle doits la petite sectÈon française de eu parti. Toujours curieux 
de ce qui concernait le passé et le présent d l S na®, II fut, non sans éclat, président 
de la Société des Etudes Juives en 1898-9L ' É 

_ _ _ _ * s. il 

l»T%£dhu££l*H«^ >B ^ nns polÿlMsmt A, imrtux, 

i. hfitycl„pAi,<r atf reUgleœtci ci I4 ürandc Entgrloptitif. ^mgur t 
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CAMILLE BENOIT 

Né û Hoamic Eli lfiol p rciurt à Pûrif, le 1 ^ juillet 1^, Cm n i Lie IknDil él-iil 
un musicien irùA doué auquel un brillant avenir semblait promis: mais, neu¬ 
rasthénique et valétudinaire, II n'eut jamais nssex <l r énergle pour suivre une 
vocation jusqu'au bout. Roujon, directeur des Beaux-Arts, le fil attacher au dé 
part entent de In peinture nu Louvre eu Ittëtë : Benoit devint euEtservaleur-sidJoinl 
et, l’on regrette qil'ïl ail IsOïTté son action a faire entrer uü Musée plusieurs im¬ 
portants tableauCependant j r al vu de lui une feuille Imprimé* d'un nouveau 
catalogue raisonné des peintures flamande* et hollandaises du [suivre ; midi cet 
ouvrage ne parut jamais. Retraité en 191IS, liennfl mrïia dès lors une vie très triste, 
car il avait complètement perdu la vue ; l P afr«lîen de quelques uni Es crdoucH sa fin. 

Cet Indolent avait beaucoup de talent et de lincssc. Tout récemment, un bon 
juge, M- Fr. Winckler, a vanté son < extraordinaire acuité de vision i ù propos 
il? l'article des N&manenfi Piot (19Û3, p B ^lîâ) nù il lira de l'obscurité Pétrole do*, 
peintres de Valencienne* du xv - siècle, H avait déjà identifié û Jeun Mostacrt 
l'auteur du tryp tique d’Oult renient (fioatfrv 18LKL h p. 265, 309) et dégagé la 
physionomie du maître de Moulins {ibùL> 1 taj 1 p tl p p. 90* 3IK 36H ; l!M32, \, p. 65, 
239). Ces quelques articles* quoique un peu diffus* sont pleins d’idées et d'observa- 
bont jnslca. Dans les recherches qui ont contribué à élucider rhesluire de la pein¬ 
ture du Mont de l'Europe au xv p siècle, Henri IL eut une part hüiïombV qu'au n'am 
blJem pas, 

(lu u'oubliera pas non plus Eu belle donation qull fit au Louvre eu prenant sa 
retraite {deux précieux tableaux de Breugbd le Vieux et de Bosch), rembour¬ 
sant ainsi, avec délicatesse rt avec usure* les traitements modestes qu'il a va U 
touchés. Benoit possédait aussi un charmant primitif fmnçai* que M. Ftiifrilk 
acheta pour le donner nu Louvre et un délicat panneau de üïenne (Ikreitwi^ 
Central îtalfan ptinlef*, p, 290) qu*ïl vendît en Amérique. Tout est bien qui finît 
bEen. Sans doute II est eon Ira ire au loti ordre que des conservateur* de .Musées 
acquièrent pour eux-mêmes des objets d'art de lu série dont ib ont la qurdc, 
Quand Rripet* qui possédait de magnifique* dessins, fui nommé conservaEeur 
des dessins au Louvre, il cessa drji acquérir pour son propre compte cl Ut bien 
(Qiennevïères, SOuwnfj*, HL p. 9a). Mots Benoit fit de «tte liberté un Otage 
qui tüumE au grand profit de nos collections et c'est pourquoi on ne peut IliL 
en vouloir* S, IL 

Quelques disparus. 

Dans le iUsmuts que 11 ToOtâbh président sortant, a prononcé, le 1 janvier 1923 
à la Société des Antiquaires* l'hommage rendu â MM L. Itciuey, L. Duchesue et 
P. Girard est suivi de brèves nécrologies concernant Jacques de Bougé (fils de 
l 'égyptologue et égyptokigur lui-même), Futc>-R aynaud (blbliQth&aJre honorai m de 
la Muzozlnt), IL Leblanc de Lespinasse (historien du Nivernais), Ferdinand L>aguin 
(de l'Académie de Dijon!, Jules Hunncro (explorateur de l'Ain), Pükjy (explorateur 
de tombes mérovingiennes et excédent dessinateur), le R, P r Séjourne (domiul- 
eain de Jérusalem), EL Guerim (historien des châteaux de la Touraine). La mort de 
pïlloy, auquel iaiçhtoiQgÊé franque est si redevable. icm purUcnliÈrcmcnt sen¬ 
sible à nos lecteurs ; die aurait déjà dû Ecur être annoncée. 

WILHELM H POSCHEH 

La 86* livraison du Uxlkon drfMylMoçte ÉTraffos-Tyque Hoschcr dirigea 
pendant quarante ühs p annonce la mort de cet érudit éminent* né ra 18-15 à fioii- 


V* S&IUX* — Tr KVTil. 


11 


1152 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 






tElague* décédé le 7 mcin 1923, Elève des Universités rie GDcLIEngue et de Leipzig, 
il avait visité P Halle et la Grèce, p^ls enseigné dai® 4a gymnase* cl continué sa 
cjirrii-re clans Ïe rectorat. Depuis 1905, il était Usé à Dresde. Le Lezfÿon dont il eut 
l'Jdée et qui fera m\tv son nam a quelque peu dévié du plan primitif; tomme tes 
fleuve*. Il s'éLirgit riémr*ti,mneiit en s r éloigmint rie s:i source, cl les lecteurs du pre- 
ïuier vuEume regrettent souvent que le*, modèles donnée alors par Furtwaciigjer 
n"aient pa.*i été fidèlement suivis. .Mais si les proportions e-L l'élégance ouf été socri- 
tîéa, l'ütiJjyde Pouvmgc n'y a rien perdu. ftoscticr était un hunune modeste et ser¬ 
vie* dont les travaux personnels, bien coinposés et bien écrit*. M nt dignes de 
toute estime K 


EDIMRD ANTHES 


S, H, 


^krt è OamisELLilt le 7 février 3922,6 lMg? de G3 atis. An t lie* n été l'un des ûrgii- 
ni*Litûm> les plus actifs des recherches tl antlqolUi romaine* en Hesse cl a irè> 
rfBçüccmcnt collaboré à l'expiomljon du Urne*. Il enseignu prlnelpaiement à 
Darmstûdt. 


S, R. 

Centenaire d'Ernest Renan. 

Le Centenaire do notre Illustre eollahomteur ayant été célébré à Trégidcr sa 
pntrif, I» 2 septembre 192-1, M. Dussoud, délégué de l'Académie den înscriptfcu.s, 
a prononcé à cette occilàtcm le discours suivant : 

. L'ArftUimjedes Iftscriplloitt et Befles-ljîtir» m’a chargé dupporter eux rétes 
dt réguler l'hommage quelle est heureuse de rendre à un confrère atusi UJiisLro 
qu'Ernest Renan. 

. Le .succès de sou <i:livre litièndrc. 3c charme prestigieux de sa pensée* hosemplc 

c sa s Se, semblent ne plus laisser d*< place h radniimtlun pour le commentateur de* 
bltémturcs ondtiuia* pour l'éplgraphlste, pour rurchfolaguc, Cependant, lu 
cuntriliuLluEkde Renan mx éludes philologiques et archéok>glcpiL‘s est tellugidcUe 
eût *m à lui assuner une «loin- Impérissable. Je vous demande la permission rie 
vous 1 exposer brliYcmeuL 

* Apelne * *«■* ‘l uc d ’y fTUnrr.iélnlUI teirtéatlo. carrièreccciêsiasttqun pour 
se livtrr entièrement ui études orientales ei avait-il composé un i™i hiitothu* 
d théorique tarit* langtm sémilfqtm tjùiértil, H sur ta hébraïque rn pot* 

heulffr, que l'Institut. touU-s rlasws réunies lui détente, en iS-tî, le prix ite lm- 
guhtJque fonde pîir Volm-y. Lrs Smnvthi Lrttrti intime! (1840-1850}, rét^mmen. 
puLlitts, nous renseignent sur les circonstances, de ce prix et i’encourngnnenl qu'v 
puise le jeune lauréat. T 

Par »n sérieux, sort érudition prréore. il avait rapidement conquis l'amitié de 


iî™J' p v ^ÿwn u/id Imiwiirfffî. ffihL, JK'N); Mektar „nil (mW' ' 

£ rf’ fi?' K» MSS : /feifcrcfdS ,/n/iui “SÎStS; 

»«:88;itSm! ï^jsæjsas&.’ÿttsrgjï 

sersestsw as? gLsséSS&SSr 








NOUVELLES .VRCÏlROLOGIQUES ET CORRESPONDANCE 163 

plusieurs ucadéniJdtns^ notamment de VEctor Le Clerc, qui l'associera û scs tra¬ 
vaux, de Hüinnud, qui UH enseignait l':iîUbt L + muis surtout d'j-aigènc ILurnoLlf. 
■ J’ai trouvé eu lut. écrim-l-il à sa sœur Henriette* nioiunic que Je cherrhaLH, Je 
vrai philosophe savant * qui me nprÀSHilc cr (]itt L je vuiidrak {Uv T ce que je veux 
m'efforcer d'étiv, sriou lu mesure de tues, fon.es. * C’eût à Eugène Riiniouf qu"ll 
dédiera LS Avenir de la Scienr?, 

■ IL sut résister att£ sollldtatinns qui Le pressaient de publier Immédiatement son 
premier travail. * On ne me reprochera juis, écrivalt-lb d'avoir parlé trop tOl sur ees 
graves iimliércs, quand je le fera E avec poids cl mesure. * Il s'y décida en 1855,, ma Es 
seule parut li"! première partir, YJIiitoirt. générale des langues sém/tiqnra. 

■ En IH LS, Itttèsidémir des In^erlplloua couronnai! une seconde fol^ Ernest Henau 
jw>iÈr une Etude de lu lotiÿUê ffTtcqüt rn Ocfitteni ifoin/ni le .Ifuyr n-j|g\r, mémoire qui 
rat resté en manuscrit. I/année suivante, Il fui chargé rte niKsitm, ovre h- docteur 
Cbn ri es Dum-nlu-rg. à l'effet d'explorer 1rs |iïli|h>t4T.é ii rji t iir^ Italiennes notamment les 
bibliothèques manuscrites fie Rome » presque ïhnccesslbirt sous l'ancien régime, 
et dont Les 7'etfèSchU écrit Hcruin. appuyés par V AuX riche, nvalent le monopole 
exclusif, p 

* Les désignations de l'Institut. la mission en Italie d ou IL rapporta des muté 
rliiux pour sou dPffiToéi et C AuerroïtinB, lui ouvrirent les pertes de La Bibliothèque 
nationale, 3 tient Al après, en IKôü, f Académie des Inscriptions l'nccucEltail en rem» 
placement de son n mit ne et un il Augustin Thierry. 1a* nouvel élu était encore loin 
de J'ügc de l'Kccléslusle ; il n’^Vali pas T| ans, 

■ L'autorité d'Ernest Renan S'affirme ; Il arrête les grandes lignes de iVr Livre U 
laquelte U consacrera ùr vie ; il Sc prolMkse, annonce-t-il dans la préface des Etudes 
d'Histnfre religieux de 1K57, d' •■ éclairer l'histoire des religions jémïlLqnLs et des 
origj nés du rhrlsl Innlsme ■. Toute su vie, 11 restera fidèle â ce prograiiimt j qui nous 
vaudra, de 1 WÉ3 4 I ^’I F J es sept volumes de I" Hl&tuite des origines du eforislunusine, 
puis de 1887 ù 1892+ date de sà mort, les cinq Volumes de Vlllst&ltt du Peuple 
d 1 /arniéf 

* Ce n'était pas la faute de Renan si l'exégèse biblique, qui avait vu le jour en 
France nvec Richard Simon et Astnic r avait succombé sons les at laques de Voilai re 
autant que sans les coups de Bossuet et deTEgLive. Déjà, aviT Rictuml Simon, ci le. 
avait pris la route de rexi J. Tau le fois, c‘et encore en France, ûam les milieux 
théologiqups protesLonts de Strasbourg devant I87U, que l'exégèse biblique, 
gr^lce a Edouard Reuss cl à son élève Graf, s'e*i définit froment constituée. Avant 
1W?U. Graf était venu 4 Pétris, tuais 11 ii'y avait trouvé aucun appui et El en partit 
himléL découragé, Cela explique qu’aujounl'hul meore L'exégèse biblique appa¬ 
raisse 4 certaines personnes comme une branche de la science allemande, 

■ lai même erreur a fait reproche i\ Renan d'avoir cherché a introduire en France 
les méthodes st'iclltlfiqurs étrangères* coin rue si la patrie de Qasaubon, de I îes- 
cartes r de Saumuïse. de Ducange, de Frère t, de Champelhom d'Abel Rémusnt, 
d'Eugène Burnou!, avait besoin d'antre chusc que de w rappeler ses propre* tra¬ 
ditions. 

* Renan a grandement contribué à restaurer les tradition* sdcnlifîqucs fran- 
çalséx 11 ne dédaigna Et pus d'en uppeler à Topbibn publique, d'nü son ttuvre de 
^Igari^tion qui est considérable, mass il donnait aussi l'exemple du labeur érudit, 
puhlrant, traduisant cl CommentonL des tcxles r créant des méthodes pur les dis- 
eiplines îionvelles, suscitant les vocatEons pbllo]oglqnes + poussant une pléïâde 
d'éleves dans b voie des découvcrles. 
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■ Un lui doit une Iran^ormfttloii pfoFoiidr de In méthode historique qui a cuu- 
risté ii introduire dm ir. i’hktoirc, lelip qu'on lu Concevait alors, llüsloire des reli- 
iiwm. Ne trouvant plus duris In réYckilkm IVxplkul ion rJrü dfidduca religieuses. il 
était oLilgéd'en chercher ('origine «tsirts ïei forint de In |icllm:l’ primitive i*l d'en 
suivi* le développement dans hi vie mime des peuples, ï/i/frfafœ iïfsr&l et les 
Oriÿitits du làltrütiunismr oJDfdcHL une ïiiptiff* particulière 1 ment favorable î’i mi 
dêmonslnlkHi ; mois Fustel dr Oi^auges etudiant Lu Cité untiij i/r, allait monlm 
de snn coté (ma l'organisation soctilr de J'mitk|ul» chssique aie pou vu il s ! 'expliquer 
qu'en fonction de conceptions religieuses très iindcnncs, 

c Dès lH*ri h dujL-h In préface dra- J f/hiRtjfx tfhiwlmrt *t *fc uggqgvj, 1 te min ronsilte 
je mïmscincnt défi élude* pliilolbgtquL'v el historiques en France. Sujs action sur ïc* 
étudt&d'hisloirt dt-h religions aboutit k In m'alion. cn’lSSN, d'une chaire d'hb.lolre 
des religtom nu Collège de ruiner» malgré l'opposH kn, ihi Sériai* de M. du Labûu- 
Uiye, qui estima] l que pu raille nniüï-re ne pouvait faire l'objet d'un cours publie. 

* iknlraircnieut a res pronostics,' IYx|térkuée qui fut ainsi. ïrulre d'un enseigne- 
riH-tH publie du J'Mstolru du:, religions, permit. en Ifhtb. d'nrgaukcr une section des 
srkuces reHgïcùsoS ii l’Écott’ pratique des HiLtilub. Eludes. Du euuf*, In I runce 
relnmvolt *es traditions de eritEque el d'érudition relipcttscs. Voua rceminuttra, 
nii-^lulirt, quelle U devait pour une Lutine pâti à Mniesl Mennn, 

* L'œuvre vclrulifiquc' de Ramn repose sur In buse In plus solide, l'élude mltru- 
lieuâc des textes, 

* Il un peuple* ncüf entre tous, dont loule Iji ht Lé future est perdue, notant- 
jnenl 1rs textes religieux, duut nmm rdnvons l'écho que dans les polémiques dire- 
tiennes. Les textes historiques duiit k'S historiens grecs on L sauvé quelque» bribes, 
les textes géographiquesles plus Importan ts de rnullquHé, puisqu’ils cûmprvnidenl 
k r ^îi du premier voyage decirtuiiitinvigniiûu autour dç rAfrique* tout a disparu 
dnii^ J.i tangue originale, el, par .une singulière rencontre, ce peuple qui ti subi eu 
fh-< astre est précisément celui :l qui nous sommer redevable» de notre alphabet, : 
vim uvrz nommé le* Phénlcfem» Renan ne s'est pu» contenté, comme oft Fuyait, 
fait jusque-liL d'étodicr et île discuter le* ren>eigiieinents historiques ou mythique* 
que les auteurs anciens nous ont conservés sur Tyr, Sirton et lîyblaH, Pour entrer eu 
rapports iUrvcU avec la dvjlHatEon pbênideimu. Il est devenu lardiéaropui* uî épL 
gmphfttt 

■ Chapgé d'Occompagner re^péditiou fmnçaiBe de iSOO en Syirie eL île mettre ii 
prufif k séjour tle nos ^Hat» et de nos marin* po-or enl reprendre de^ fouilles, 
Henait déploie inw aeïlviLé remarquable. Débarqué à tleyruutb lu 2H octobre 10^ 
il m rend à Sillon don! j] confie les fouilles au docteur Galllardot, revient à Bey- 
routli, ’i’iaïte bybJos le 10 novembre, revient à Deyrouth ul en repart le 2^1 novembre 
jïoijr ioEiugurerlrs fouilJes deilyblos. On uiitrall bientôt dinis la saison des plot » % 
mnk, dés le 12 lévrier ÎS&1, RetiLin sc rend â SkEmi pour inspecter les fouilles de 
Qalîlaidot ib Installe à T\t pour ouvrir uu nouveau etmnlier. Le 25 mars il gagne 
par mer Ffk de ltouad h en face de lurlnsr ; U y débarque le 3L Après avoir nds ies 
fouilles en tralrtj, Il revient üTyreL U- il avril r piaille sst tente â Ouimn-el-Avramidp 
où il entame des rechendies, 

- Tous crt di^larnnuntïï. quand Ils se font par terre, reprlscutenl de longues 
heiiruR de cheval que Renan* sa femme et sa fcéor offrcnLenl ulLügrejuenL Jusqu'au 
mon] mi où üiHi foins ont fnillj, Rejiaci est resté un gruuft voyageur. * Il est honteux, 
éeril-SI lui jour^ que Uionuiic quitte sa planète iaiix eu avoir connu le plus jx.issiblc. * 
On sait l'importance de la partie descriplivedaiLH so-ti œuvre historique, Cepcudant, 
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sürlo-jl au début de sa carrière, U ne s'éprend pas de la simple beauté de in nature: 
un payas ge ne l'attire et ne l’émrul qu’en raison *1e sa videur documentuire, c'est-il' 
dire quand |] peut l'animer pur une grande figure murale, y placer un événement 
célèbre. y reconstituer les pratiques d'un culte. 

, Tandis qu'il séjournait en Hiéniçle, la Palestine taule va|*ine devait l'attirer 
invinciblement, l e 2li avril, il part pour Suint .Jeud^TAcre, le Camu l, Nnplouse, 
déni salent et Hébron. I e n i sur se tait pur Tibériade el la Galilée. Henl ré à Oiuum- 
d- tminiid le 25 mai, Hvnan s'embarque dès le lendemain pour Houail, puis * 
retrouve à Beyrouth le :u mat. Mills, déjà. S'évHCuatlnn des troupes rnmçalsw est 
dévidée ; il Ile faut pins compter sur la main-dt ouvre militufrc Malgré ee euulre- 
tenipi Reiiaq décide de rester tout l’été en Syrie pour vérifier les résultats .le ses 
recherches el explorer le haut Liban. C'est alors que. sous I Impression tonte vive 
des paysages de Judée et de Galilée, il ëeril d'un trait lu première ébauche de In 
Vie de Jésus. 

• Cette existence surmenée, qui ne tenait aucun compte des nécessités du climat,, 
devait être brusquement iulcnwiipue dans lu srconde quinrainc de septembre. 
Henri et te cl Ere est licnan sont pris de violentes attaques de lièvre. Henriette, 
épuisée par de trop grandes fatigues meurt fi Arnshtt, prés de liyldos, tandis e[u on 
emmène son frère suris coimmssnnce. 

. ,1e ne sais sur quoi »c fondent les biographes de Renan pour estimer seins grand 
intérêt les fouilles rpr'il a dirigées en Phénicie ci pour s'imaginer que le grand éeri- 
valu fit preuve de quelque abnégation en composant, sous le litre de .Mission de 
PhénîHe, un grand in-quarto de Wf pages pour eu rendre rompt*. Une simple visite 
au 1 .ouvre suffirait il dissiper eet te erreur ; tu collection pliénirlenne du I. ouvre, 
ilnul aucun autre musée Ile possède tnèmede loin I équivalent, est en grande partie 
consumée avec 11- produit des Ion I lies île Ken an. Il est vrai que le temps a manqué 
à l'expédition de 1800 pour donner toute l'ampleur veuille WX iwdiMches archéo¬ 
logiques. mais celle campagne rapide a permis, pour lu première fuis, de prendre 
une coflnabmmw précise do antiquité, de Phénlri* et ce n'est pas un mince mérite 
pour tteriaii. homme de science, que d'avoir créé f archéologie phénicienne, tnexis- 
iqnle avant lui 

« Noua altous le voir tlcvelopper un projet cjt.il hu mttüchp élfol^ement À h mw* 
s - iim ûç phéïild?. DlLci’- lu st moMié du iU\ >4tu!ÜèriM rièclt, le KKs»d mflflre 4e 
rordje de M*lte avait envoyé A rAodéfnle#!^ In^MipllotLS un dppe trouvé fi tu 
Valette el portant une liiBcripU^n bilingue, pbéokfciu» H ^rveiiue.^ 1/nbbé Bar- 
Ihéli-tuv r ut i Eisa ijtiuïé-clïîitfïiiiMï.L pour établir le djâËhlffontwisl de 3 écriture ptk- 
nkîennc. Depuis, un&'éLuït attaché à In lecLunc dca iuseriplMms phénicienne* qu'on 
découvrait don* tout le bassin de LA Mèâ&lmmét ; iimï* T^lréme dispe^tt «te cl* 
leste* L«t lu mégi [genre de* cipsMes rendaient celte élude 4iffirLk% Emtel Elcnnii 
compril quel |irojp*fton réalSsmiten milmliuinl des repituMellons édictes de e«t 
lesles piwlagrapbl^Qut^tampaga^el en k* uUli»ht |»iur une dU»d* d’tineiiibk 
qui permettrait de Tixrr une paWogriplik pféc^fc suivant kadateset to& liras. l e 
pnJctcTim Corpus des Inseripiloiis KàufHqura, qu'il présenta, en tSG", n l'Atadé* 
nue des liiserïptjuTUu uv«f, ses confrère* de Vogué eE W&ddkiJîloiï, lut presque 
au^ihU accueilli fat elle. Hcium u'ei pus d abotdckm^ v^ri cours lui €olK*ge de 

France, puis éÔDiiüf n-Vlucleur ik tu partie phénïrleiitic dti C$rpu** dv jmki.rsul\re 
muk Inlljlireetleivüvre 3 Ho«UmeUlale, AprèsijuLLlurze on* d'un tmviiU nuïdll P 11 eut. 
la joie, eu 1KSU d'en \">tr pondlre le pmnler frwidik 

* J’jmHe k Cf» cuiuJitêrulloub technique*, rar Jr ne crek p:i* qn'im puisse tneltre 
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en ikute lA valeur d'une telle enivre 'denlftlqiie. Mais le génie de Rcnnn lui mvnlt 
tncé du profel*qu'un*vie humaine ne pouvait achever : nous devons à sn mé- 
lïïulfe, nous devonsMa science qu'il o tant Âfmécet pour Impartir 11 n vétn de cnn- 
tin u cries entreprises romiMirées. 11 serait Se premier 4 Juger vaines 1rs fîtesde leu 
çcnUnnlrc» si clics ne devaient pas conlrlhuerâ parachever son œuvre. 

i il nom a légué tiens tâcha bnpo cia litre, auxquelles nous ne pouvons nous 
dêrotwr : InchèYCmcnl du Corpus (te* (tuai pitons sémitique en proie nus dlffl- 
cuïïéji de V heure, cl la |>uU nuire des rouilles dsam te pays de Syrie, Où 3c nom de 
Renan rel resté «I [Kjpuhilrc T 

* Notre Compagnie a assumé le patronage de l'Ecole archéologique franche b que 
le gouvernement de la République a instituée 4 jérûwtau, et celuilq ïMac 
archéologique de Syrie : elle assure h leur* l revaux la directton sciant iff que néces¬ 
saire. Le» résultat* obtenus en trots ans méritent de retenir voire attention, En 
HiécJcfr* Tyr et Sldon ont élc explorées à nouveau, mais surtout lïyhl^ dont le 
sol s’ret révéré drunc rie El 1 *.^ exceptionnelle. En pleine Syrie, on u rouillé le site de 
Cïadetb. célèbre par une victoire que Hantés 11 y remporta sur tes Hittites. Aux 
twnis de l'Euphrate, nos vaillantes troupe* se délassent de trore rtnfct travaux en 
remettant au Jour toute une ville tmllqtie fort]fiée par les généraux d Alexandre. 
Jajoute que les époque* plu h récentes se sont pas moins dignes dmtérôt et que les 
monuments rrnuulmans sont l'objet d'une scilîeltude égale à celle dont on entoure 
1rs monument* de l'éjscKiue des Croisades* églises ou forteresses. 

/ A v« quelle }ote Renan saluerait celle reprise de faction elvlli^iEriee de la 
France en Syrie, nvee quel inUrét il suivre! I le développement des rechrrrhes dont 
Il □ été linhljleur ! Aüiil, je suis certain* en terminant, que vous voudrez bien 
vous joindre q molpour présenter 4 M. le présidât du Conseil* &L attentif à tout ce 
i)ü\ louche au renom de In France 4 l'étranger, le vœu que le gouvernement de la 
République nous nkle à achever l'œuvre «Jeu* EfEque de lîcnnn, L"Academie des 
Inscriptions et Belles-Lettres qui scnorguetlUt davoEr, dés l'origine, encouragé les 
travaux de celui qui est devenu une de ses gloires H-s plus liantes, vousproriht son 
concours tout entier, M 


La Caverne de Silnt-Mirtnry. 

M Henri Regouen. successeur d'Émile Carlaliliac 4 tu Faculté des lettres de 
Toulouse, a Tait ù la Dtfrfrhc dé TmlJouse les dévia rai ion* jLilvanlcs T concernant 
la découverte de Saint-At&rtory (septembre 1323) : 

■ Vous me voyec trt* heureux de hi belle découverte que vient de faire mon élève, 
M. Norton Cavteret, Il passait are Vacances à explorer les grotles si nombreuses 
dans retic région ious pyrénécnrie. AL Castor t nest pat seulement un chercheur 
studieux : C «l airssEijnpyrénéRîe solide et endurant, un homme de sport et intime, 
m'a-f-Ott tilt, un champion de natation. Si Je parle de Ces qualité* bien étrangère* 
au premier abord 4 la sdcucc préhistorique, c’est qu'elles ont joué dans la [taire 
un rôle Important. 

i ko effet, il m'avait déià parlé 4 plusieurs reprise* d'un coure d'eau souterreEu 
qui lui rappelait tout 4 fait |v Côlp 4 *a sortk «la Tue d'AudoWrt, cl il qvult 
essayé précédemment de l'explorer; mots d Vêtait heurté à une barrière rcthouse 
placée en travers du lit et formant une sorte de siphon naturel, obstacle nu il 
n'avait pu franchir Cl qui, d ailleurs, lui élit interdit d’cm|»rU*r avec lui ta lampe 
Indispensable à une expédition utile* Cotte armée, grôce à ia sécheresse, les eaux 
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étaient toiutnup plu» busie» que le siphon inférieur rtu rocher. Ctl# sullit à M. Cas- 
Lcret pour se ni titre bravement A iVau ; mais il dut flouer compiManeot, tout 
en jnainlenftnt no liimp* A bout de bras bon» de loul comnet humide. La barrière 
se innivuil heurruaemeiit de peu il'épAwur. et 11 put explorer mètres en¬ 

viron du coum souterrain du m!»r>ui. Sue In rive droite» il remarqua une galerie 
sèche un peu plus élevée, mats de niveau inroMsuiil pour ne pa» «Ire visitée par l« 
cn|C s, qui >• uni laissé de* traces et causé des dégflti. C’est dan* cette «ftlerie que se 
trouvent tes modelages d'argile. Au centre, un petit ourson A ia large croupe, 
n'ayant jamais eu de tête» est accroupi, la patte droite de devant dessinée sur te sol. 
Centre les parois ont été appuyés deux grands félin*, très àWltlfe, car certaines par¬ 
tie* sont tombées pur terre. Ce sont sans doute de* lions, à cause du pinceau de [«Ils 
qui terrain* la queue, et que l'artisle a nettement Indiqué. Ils n'ont cependant pas' 
de grande* crinières, comme deux autres lions dont la gravure est profondément 
incitée un peu plus luln surin muraille. Enfin, modelé*en haut relief et A même le 
sol, se trouvent trois grands chevaux, qui ont malheureusement souffert des emes. 

• || est a remarquer que toutes ces roprésen Int Ions animales sont véritablement 
lardées de coups, et cela confirme qu'elle* étaient faite* dan* un but magique. 
I^f* figurations trouvées dan* les grottes, et généralement placée* dans les recoin» 
les plus Inaccessible*, «uni, cr» effet, ornées de traits de hache absolument incom¬ 
préhensible* pour nous. 

, r , a découverte de M. Caste rot ajoute donc tin élément nouveau A ce que nous 
savon» delà mentalité de* bornai» de l'époque magdalénienne. San* sortir de la 
vraisemblance, on peut, en effet. Imaginer dans celte caverne obscure, enfumer par 
des lampes allure niées de graisse de renne, quelque* homme* vêtus de peaux do 
et réunis pour quelque cérémonie d'initiation primitive* ou plu lui ft la ™Ue 
j 1 un* chas», autour du sorcier de lu tribu. Ce!ul-cï conjure l'anima] que Ton se 
propos* de traquer; puis ou sachant* sur lui, et te* cIimkuh pflttflt de leurs 
aimes son image, dont k double vivant, ainsi binai par sympathie, sera plus faei- 
IrcncîiCatteint le lendemain - 

■ L'exploration de lu rave nu? n'est d'alUeurs pas encore terminé u \ gv\z m* I»* 
ÿflwu. M, Castreel va lu poursuivre. Mais la prend!** chose ù faine sera d J en amé¬ 
nager les accès. - 

( Dtp&i* 4t Toute uk}+ 


A CnoîSfli. 

Au cours d'une nouvelle eampdtfm? de (plâtre mois à CuoïmS. Sir Arthur Evans 
o poursuivi fc'rxpki ration île* palal* et d« ituK» préhistorique* wUüiw. Pamiï 
In Objet S découvert 5» un dri plus intéressants est une Entaille en cornaline où 
Ton volt une dëtts* drapée* avw dra seipeatt montant de ses Jupes vm «s 
Mïn5i tenant d'une uaEn lin taprrÿtt ftm t*> tt de L'autre une épée — symbol^i 
dil Sir Arthur, de ta dominailo 11 'spirituelle et civile. Les mêmes attribut! se tcn~ 
- contrent, maïs celte fols dans tes mains d'un écuyer placé devant un jeune pria» 
mlnocn, sur les reliefs de (a coupe en iléatll* d* Haghla Triadm - L'art kle du 
tùm* C&'wtài W 23 )r auquel fit emprunté ce qui précède, est accompagné de lu 
reproduction d'un vase dans te style du Palais (offert par la Grèce au Musée 
aslimoEëcn. d'Oxford) et d'une photographie du grand escalier à l'ouest du Propy¬ 
lée méridional, restauré par les sdm de r explorateur qui n i jamais craint les 
reslaUrntlnasv v 
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Nouvelle* peJnLLiF^ «Je Cnossos 

Au cours de üîi campagne dé 1923 A en Crête* Sir Arthur Evans a bd une 

dêeouVErtc du plus haut SutérC'l. Pans Irt ruiner d'une maison pariJeuLit-ie datant 
Environ iLl j 1 IWO avant J.-CL, il a recueilli de très nombreux IntpTicnU de frasque* 
que 11. (iflIliSron u pu en purlfp retüiaMJLuer. On y remarque d'abord le grand 
développement de l'élément pittoresque. rodiers a rbre». plantes, faune marine, etc,, 
pui'. dn motifs tout j lait nouveaux et gros d'eiuelgnrmcnls {dts singes *ouila- 
nii-jiv de lu dusse îles eejvopfclliéqurs : un guerrier avec casque A eûmes menant 
de-* i\hjrf* nu MfiibU Eté.) A i tende ns. îivk iiafMilIeitcé l.i publication de ces mer¬ 
veilles, dont le 7ïme* n donné Mültnitnt un spklnieiL 

#S, R. 


La trouvaille de Hoby r 

Kn-1 '*29. i lu village danois de 7foby (sud de l'fîe de Lollnndj, des payons décou- 
virent une tombe rectangulaire :i lubuniAtlim» etmlenuut des objets admirable* de 
Irqvejl UTT*cnjrromniu F si savoir : |* deux coupes en aryen t T ornées de reJEcfs ilorè 
rcpréséLulQiit (a) JTjYjjh cfrr: Afhîik t fe camp des friw.t (dont Ulyüse};(&} 

i'ÀJfrriJfe ht raV, f.TÿfiW j-J 1 OfomAA» r^_- />A/frWé/E K A Ma/ se prépomftf « rur'/f un 
ÿiWfltf ofvnu. Les couper s-mi signées de Chrinnaphax, artiste Inçonru ; sous ïr vase 
de Lli'l-ietiie. notuLbî] pondérale: mi'ÿ k 1 fond de l J un H Laulrt vjisç* lenonfdti 
propriétaire, Süjus ft*'siècle avant ou nprvh j.-c:,. d'après de*modèles utEupies du 
début du iv ■ siècle). 2" casserole r n bfWLZC uvec b marque Oi. TrebrtHi» n»üUmu* 
<époque d.'AuFîMvté): 3 fl grainI ,tau en bnmzr : télés d'Enjs *Ltr les nttaclire de 
l'anse-;-j> grand luisain A l'Intérieur duquel oti voi L'Aphrodite Anqdyomène enta urée 
d'Aiiuiursqui la parent ; 5 Ü m i wuhoéde bronzeomüe d'une lie Ile friséeti relief JnctUS- 
1 éi’ d'argent lasw d'argent avec üïise de bronze mmée d'une tête du fauve (style 
nunlEqiii ) ;7"dmx romf h fi boïre sMmndlimvesen mauvais élut : W ù troJs vases d'argile 
à motifs incisés : A “sept fibule*, ibnt dnq en urgent stécte up. J.-C,) : Jy ,j bmi- 
tli- de ceinture eu bron*e (ty pe de l'Allemagne du ftord et déjà Bohême) ; m deux 
ormeaux dur; 12* uu couteau de brunie ; 13* une aiguillé en ns : M* garniture de 
bronze d'un mlTreL 

EiiMimmE, tmuvLLlSJe ext ruonlJnull\% eoiupreuanl loul Un service de table, Péllt- 
ât/e offert ivirîé Silius dont pnr]e Tacite (Annafrj^, 1 , :it) h quelque rlief ^emiLV- 
nb[Ur (cf. frf'ro^/K'u, 5 ). f,cs yum-s d'ar^enî prennent blifî r ■« b coté de ceux de iJos- 
coreule, de llerHiomilie et de £lildrshidm. parmi 1 rs plu* beaux du muml-E 1 . 

S. Il 

~ 4 

Un dévm d'Homère A Pompél et ï;i. basilique de la Porta MaggLore. 

Le ïVfri-sdu IdumiL l H ^ nouMi| jH>rti un tnténcssanl nrljclç de M r Rostovzev, 
mrl- ptnnUin^ lif?[|iërïqiK H de l.i iuüIs+jo jM>mfjé3enue siüo Sfrada rfeïf'abhnndnnzù 

l'nutun- i - ouvertes d y n pludeurs armées, mais jübUiLiiient énebées par un 
mrli^df^U'- iiliuIi île re. Ee iraient ries copiée d p un manuserit enlumine 


k trus Jo li a use ii„ .Voncf^frr l'nrfMfrn^fki/, !1 + :i, CopcnEmiiiie CfVÎtleji- 
iIjW;^ fjinîïLindid. 11.123 t S n-1 M p p. tlll-i^l. as-ee 2 jit,. -Il iïrqvLireS e| un cxfelkiir 
ir-miiùen fiiUir.iiA pur M, LI PbJlippaL Quelque*gmiVnres ibiislc texte in 12'* sn 4 
pnurnilcnt ÿlre mei knm. — Leb v^ argenl ont ê!«- reprtMlults par'ninl 
ïbm-i l.i tiïizfKe f/r.r 7 f-iun A ris. nelohre 11 ) 23 * 
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d'Homère* pcuLèlrc d'origine alexandrin r. ■ Lu partiesupérieure des mu r% du cryp- 
lo-|^rUt(Uf si equvcfte d'Eine Irise paTtJrLtemertt fWrïéc, Odttutïo ks colon tus 
de Trojan et de MarC-Aurt!** plie donne une narmllDD picluralu commue iltus- 
Iraul Vltitiite, probablement t Odyssée et Iimj |ç ryrJe épique postérieur, iiotatn- 
ilitlll r£//Nrjjj|^ r I,y partie relative û ITtlade est presque lui Inc te ; ]?% noms 
des pcrîoimmges sonl Inscrit* en Lettres blnnrhe*. Le style n'est pus relui du 
sceÔQd style pompé jeu, nms se rapproche de eu Lui des [iniiiiiseriis du premier 
*üdc... Lé propriétaire [Se la maison était un dèvOt d'Homtrc, Dans le* chambrr* 
valsinm du erypto]h>rtique T des scores de Vflïud*\ allument avec de^ veêne^, île la 
comédie atlique. Près d'un des atriums es! une pellle ntrAvc dont le pliroitd e*s| 
orné de trié jolis relie ta ft d'une fil» rimut^é ftpff&éh finit diiseÈnrtdcl Iliade, 
en particulier Priant aux pieds d'Achille. * Incidemment, M. RosttfvHV es prime 
l'Opinion que lu galerie souterraine près de la porta Mttgjfmrr û Home notait 
pas destinée à des eu des mystérieux* mois à célébrer la goitre des grandes poé¬ 
tesses du passé ï . 

S. R. 

U Corse ancienne el les fouilles d"Akrla> 

La ilorsc serait-elle à la Veille de livrer aux historiens le scurul de sus origines 
loi ntainrs ? Yolri que «les fbràtta. commencées sur 3a bu t le d'Alerta et nu lbofIkpie- 
stlimlI p<rtirsuivie$ par M. AuikrDSi, Semblent HmleVET UH coin du voile. Il lai II upplaU- 
dir à de pareil* résultats, qui viennent compléter ou rectifier les observation* de 
Mérimée, de M. Midiou nu dé M. de Gaiaffu, e! dont le détail nous csl reposé tlmi* 
le dernier ButMfn de ta Sociétédrs Scimtxs Msiùtfqim dt ta Çatst. 

Au centre de lu plaine orientale* In bulle d'Alerta a élë T sans don le depuis l'époque 
préhistorique. occupée par des établissements humains. « Les llCHnitLéS devaient 
bgiqitemenl être séduits par uilè position d'où ils pouvaient surveiller Je* champs 
JejftHts qui s'étendent à perte de vue, éviter les miasmes qui pâmaient se dégager 
des Iftgnues. et y jouir de In frafeiniir produite pur les venta marins ci roui inenÊuuv 
qui parcoure]]! tes sommets. ■ SI l'on joint ù ce* avantages naturel* rab^mtatieis drs 
matériaux de construction et la primer de l*eùju stable, on comprend que relie 
lem? doive frLrê singulièrement riche en souvenirs du laissé et qu'uni * 1 Vie urbaine ait 
dd *'_v éjtuutMjir de bonne heure. Mu h U fie s'agit pas seulement de p*ésomptjari& ; 
I irr, preuves matériel les ahomieEiL -Que de stut leu L tes, du vases* de larii]H\s n de mon- 
noies il'anneaux, du fibules, de bracelets h l'or ou de bronze ont été m menés ii l;i 
surface par Iw laboureurs qui les ont ensuite dispersés nu égarés E li n É en subsid e 
p|[j.s ijin 1 le jAuvtri r. 


3 A I ll vuh. i? du cette lettre de .M. [lusloVftsV* le TifttfS du lïd amil en o publié 
nue de Miss Üerlntüle Roillle Reynolds Irtlrv oteeuse en faveur dr* « nulnrilés - 
de Poinj^l, mais cm Lies Lu ni aussi ropiulon du üaVunl russe sur lu tlesliriotiori 
de la salte de lu Porta Mygioit* La-dwnis (Times «lu 25 août), MSlrong a 
lérit t>oUr répïEidrc à M, Rostnv^ev el (miU s le humiiiut) ô >[ I ïubaUX SsUf te 
niéinr sujet- A l'en croire, 3c * süiLII (Se Sfiphn » ne rtprést^rde pas ee que 

1 u El croit, Ulnis ■ Ullc descente du us LUI bail! ri Uni. syinhcillsanl i'niultléosc de 
l’ânie, ^ * Toul Si* ri*sle de l'dimgcrie dérive nimi slU'enleul deçclte Idée cmlmlc 
eL iloinÏJiuFitu {pii- les 3CÉHCS peinies sur les murs des nnclcnncs hasi3]f|ucs clirt- 
tieniies trouvmt leur concîusIoEi logique dans tes visions apocalyptique^ de Lub- 
^kîe, C'est la méinr iLuagcric que eritc des tombes et nutir^ niornnrwntï funé- 
r aires H huis \n\\i rBmpFre- 141 basilique souterraine éloll dotlsiéu lile eu lie des 
morts ; c'était l'endroit caû riolljaüon aux lïéidiludus de l'aatrr vie était idfrrle 
aux vivante, m Votr cl-dessus T p. t, l'opinion de M. Carcopino, 
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C* qui peut-être a fait le plus de torl & celte vÜle, ■ - et tTallleurai ù toute la Corse. 
— c'est le silence do écrivain* de l'antiquité* I léradolo parle de la i,nidation d r Afu- 
îùt par Eh Grecs de Phocée, mais Ll [^indique ni l'emplacement exaçl , ni le nombre 
des cotons, et c'eut plus In ni scLikmrul qituli a dit d'Ain ha qu'eLf précéda Alerta 
W lu Mille lie ce nom, L'ammMc Fabius Piclor, qui fuL propréli-L r dp ];i pn>- 
VÎnee sanSo-com* au lîiLLSH'inp ru'écle a y, J.-CL, ne lait pu* allusion, dois tes frag- 
mepls que fHMis (mssédum, mx habitants qnll gouverne ni, aux tv>]n m romains, 
lïk-n non plus idans Situ bon. CJcerem ou Tlte-Llvc: Sénèque, Pomp nlu.% Mêla, 
Pline. Hnnis vont à peine moins décevants. Les renseignement* fou m Es pur Pépi- 
icrâphle sont un peu plus précis, t iiedoiiaiïned'irtseriptLoris^ublFcovE crntmenlées 
par le capitaine E&[>crantlEi'u en 1&1+3, nous disent simplement que U d*kmic fuL à 
partir d'Auguste, capitale de nie et F-éjour du préfet, puis du prommleir* entourée 
de mil paris par liens fols reconstruits, ornée d'un inonuimnl élevé à A uguste, de 
lempU-s Ctinsaerés n Venus et peUl-élrç à Cérés. choisie pour résidente pur les f>ob 
rlüts it In retraite rl poste utilitaire, Viuis li* Incursions tarrasinra ni; rquferent lu 
et échéance de J.r cnjunje romaine; la campagne ênvlmnnunlç fui rend ne nu murais 
et à ht fièvre, et. tandis que Hast Fa commençait de s’élever mi quinzième siècle, Jrs 
rülncf ^accumulèrent Omis Alerta déserte, Mérimée en Md fl. puis Al. Grossi nous 
dérivent, unis toujours les bien comprendre, in Sû&r mtc et quelques substnir- 
tlmis - dont ia forme en nvfiïe alïtmdl diurne l'Idée d'un pcllt ampElittUdlre -, 

l-a matière requit donc intacte lorsque, grâce h l'appui Imnncîer du conseil 
pïént-ral, des fouilles purent être entreprises au printemps de 1H20. S.es ressources 
rl ailleurs étalent modiques ci il fûOùJL Unir compte UUssf des nécessités de lu c U |- 
lurt 1 . Le* résultats obtenu* m'en tfini epie plus rcjnniqijaNi.^.. 

tïols sondages pratiqués an commet et sur la pente de 3a colline ont successive 
ni^nl révélé irais- chambres funéraires correspondant chacune â une civilisation 
différente : la tombe if puits, In ciste tl l'urne, Quelques objets (potert.rS, fragments 
1 l' CH ' etCj ï Qnl *1* retrouvés, dans les urnes, La découverte la plus curieuse est celle 
d'un squr toile allongé de l'ÜUcsl à ï'Eit, |c cri ne posé ù gauche et J a face v«S 1 g 
N ord, enfermé dam un caveau au a parois toléra Ira légèrement elUptlques, c'cst-à- 
dire on b partie centrale est plus étmite que les deux parties exlrêmrs. S'ûgil-ll 
d'u.LG tombe néolithique ? IE est dïffkite de raffirmer. Ne serait** pas te wpns 
letle d’un de cé s hommes que SelpLon renounlni dans In Corse, au troisième 
siècle, et quf Stnabon dépetof comme des bêtes fauves ? 

Vüki maintenant quelques aspects d Alerta lu ronudne. fartant d un pEbcr en 
mairunneric rçtkutée, a vec amorce de double unnd* s \|. Ambtnsf a dégagé en partie 
cl essaye de monsthutr lus monument à galeries sonterrttlne*, avec une fonlafnçet 
tir* Hgotes, que Mérimée n'nvalt pu Identifier et qui fnfurrad thlen être une sorte de 
chülleatj d'eau QSîümnL rupprovisionnement de la ville d'AlcHq, Quoi qu'il en soit, 
rut y rencontre, comme dans les piscines de Cortb^c ou rolles de brmio, nue série 
douyrrturvs — trous de pulterntnf. — ei Ikin y a retrouvé un grand nombre do 
débris de carafes. La poterie abonde, surtout cette poterie muge à rallpfs dont 
El. s tessons porteril parfois des dessin* fu.ru Jion courant, une colmnbe en plein vol 
tL-nnnt danfi son l^er un épi, etc.) ou des manques de fabricants. On. a egalement re¬ 
cueilli des débris d'amphores à wum-s plates où recourbées et beaucoup dt- fragmt-nE* 
de Verre. L Usage du marbre avoir Clé très eommâll ; il est parfois d’ortftltip 

InsuLli tir cl semble provenir des gisement* de Popol*^ de Slsto mi de c^rtf ; 
m,us il csi plus souvent d origine étrangère, comme rn téïnoïgnentsu eo\LEeur p Mon 
$ruin, son épaisseur. cubes de mosaïque qui servaient au pavage attestent 
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que les salles du monument exhumé étalait luxueuses. Dre clous en 1er* des ciseaux, 
clés dés* ùm dft; etc, complètent ce véritable ■ musée soûl erra Ln de Jn Corse ro- 
muinc -, M. Amlvocl dresse enfin l'inventée des monnaies et médailles f exact e- 
mml 52). qu ïî 3 pu léirnïr et qui vont de Tépoqu* d'Augu«le à etlledL i empereur 
Magncncr, et II reproduit une petite statuette en brome — Vénus pudique — qui lui 
parait être une réplique de YÀpkfodhe du Musée de Munich. 

IJ Tt'csl vraiment pps une légion ût la Cm* qui, au point de sue a rrhcd logique* 
présente autant d'intérêt que celle d'AliTia, De* fouilles commencées nvcr tant de 
bonheur peaveat apporter lu plus prédira* contribution à l'histoire de lu Corse &n- 
cîerme et du monde médltevnn^n! 

(JJéAftR, 21 septembre 1923), I ^uis Villst. 

Le Bulle! Ino d! Paleîndogla llullana. 

Cet excellent recueil, fondé pqr Chlerfch Rigoriftl el Slrobeb a heureusement 
repris sa publicalJui] (unn* XL II b 1LI23)- Li nouvelle série débute par un Important 
article de .VL É.lrsï sur un viUage, un u'elier ci une nécropole ifealfi A Monte- 
^oha (prov. dn Syracuse). — La uécE'iliïgLe* rEuifciieLtrruxrinDnt très attondantr^ 
COP tient lies notices sur divers savants italiens.morts depuis lülH ; comme il en est 
plusieurs dont la disparition n n pas été déplorée dans cet le itevw*, Je donne IcL la 
liste complète de nos perles communes; 

( 1 . Auf. CaUnî T 1S57-Î1+1S (avec portrait) : 

Glus,. ï>*Ut$Tint, iSGtvlldK; 

tiher. Ghiraniim , 1«&4~192U; 

Glus, B^hitx ;, 1&4G-IE2È; 

Pomp r CaÆltffranft},, 

Suivent deux courtes Dotes sur Robert Mufira(tlfl2D>rtOscar MünitUustf 1921) 
prehiÿ[»rrens uritvensélleinent regrettés, 

A lu fin du fascicule que nous signalons, M, ürsl ns et les antiquaires en guide 
contre les oljjeb de toute espèce qui, depuis Ejucltpie temps sont Vendus A Galane 
et ailleurs Avec de fausses fodkatton-i de provenances. toujours siciliennes. C'est 
r&rrhix des touristes qui est cause de ecx mystifications. 

S. R, 

Hêtres qui routent. 

eplgruphiites ifuyanl pas été spécialement convoqnét, 3, nie du Vlmix- 
Olombler, à Ja vente des - sculptures et ornements rie jardins ■ provenant il u séques¬ 
tre Raoul HelJbrtinEsi r {10 juillet 1023), J ' iusc ripl Ion suivante, qui y figurait sous le 
uuiiiém 10 T rhquedevoir passée nui perdue île la plupart des hilcrcKsês. ) ccatalogue 
déc ri ï ainsi le uionurornt dont dî? couvre la face antérieure : « Autel 1 quadran- 
guljiLrc dVpoçue BoHo-mnûlnt tsic), en pierre sculptée, décorée d une inscription 
Ja line gravée. Art antique. Haut, 93 cent. lurg. 55 «nL i Danudoil « époque 
guilo-mmuilîe ■* signifie probablement, dans la pensée du rédacteur, <pie In pierre a 
oie trouvée en Gaule, ce qui füiix. Voici Maintenant la copie de l'inscription* 
qui est tracée en bons caractères du il" {?) siècle avec erriains I allongés 


1 Rien entendu cet « uulel ■ n^est qu'un piédestal de statue ou un cippc furie* 
raire en forme d'orn. 


f 
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L » CELERI VS L F 
CL A FRONTQ 

VF- SIBI ET SV 15 
CLEV4AET FIL 
MAXIM AE 
COMIVCl - SVAE 
P I EN T J S SI M A E 

- Lticlus Cckttui Fronton, fils de Ludus h de J :i l ri Lus Claudia, a construit de 
ion vivant ce mammieul pour lul-mênne tt pour leu sieu>, \ CievLî Maxfmu h 
fille de Titus (CFcvIuü), son épouse très vertueuse. « gi 

L'Inscription cal Lien comme. Après nviir figuré djuii iLiv-L-rs recueils anciens, 
!30hniim h nL dans le XoüUS Thawirua dr Mirmtnri (pi. 1331, i|*7)»e(le actr revue par 
Mommsen et publiée p^rfriitiaju le Corpus, tome V, n u I8HS. Elle se trouvait glors 
à Pudouc< Ml.ib elle y étutt venue dr 3n buiErgartc d'Usippo dans le |-Yi nui (pr^ «Le 
□ vidait) Uti cltr fut longtemps encastré* dam Uli mur d'église. Lu provenance 
première paraît être les ruines de GlnttDim, 

Oc peut texte* doni je n^sa^re pas rlmpoftaucet offre un certain intérêt cfonicK- 
tirjue ; c'est k mo eosirmK^uiice le seul uû Figure une femme de lu tjrns CJcevuL Les 
doutes exprimés» an moment de l.i venir, sur wn mil lient ici lé par un ex|*crt 
omntarieal, suit dé|xturvn* de tout fondement. L'acquéreur. M. de Gnllén* u'a- 
t-ll pus Hâtent [on i¥m\ luire bénéficier une eoBecUon publique, 011 II ocrait 
mieux û m place que dans nu jardin» uiËmc * gidJu-romam « 1 

Thi H K TN AC FU 


Les Fouilles françaises en Afghanistan - 

Le Tfatrr du IC mal 1923 publiai! un télégramme de Petirïiawer uhut etjiiytt î 

‘ WL Faucher et Godanl, îcs archéologues i^ui ont récemment obtenu |w«r la 
France 3e dîuil exclusif de poursuivre îles recherches arch^lu^qu^ en Alhgm 
ntafati, ont commencé de» fumUesHirtc site de l'mie jeune Kaboul k qcied*[uc* rnUEra 
de dblance de b vliir nelui'lle. » Là-désirs Sir Herculn R.«*d écrivit nu Times 
(lx mui) une iellrc itv** vive contre les moîto|Kil^ de fuuOlrs: 31 avait déjà loti^ic' 
menl protesté i«sujet dans une conférence faite A Londres Le 23avril (The -tn/i- 
qWiffcs Journal r il+2,%p. 2Û cl suiv/Koù II prriuill ô partie |r monopole concédé h la 
France en Perae H mm lu concession qui lui a été fuite en Égypte, i savoir que la 
Direction des antiquité* serait toujours confiée k un Français. Le ton dm diverses 
réclamations de Sir Hercules surprend parfais par Sun aigreur ; 11 y si une phniw, 
dotujkiiuent. dual M. Foueheraurait le droit de ve plaindre. Mais un télégramme de 
ftirH. dun* le Titïm du 2a mai. ramé tir relie affaire k îles pFoporlkm* qui excluent, 
pour Pli venir, tou! début envenimé *ur « lu peau de rotin afghan ■. Le vain : 
^ La ront-rafilan faite à de* savant s frunçufc par le gümvmicmcnt afghan de droits 
exclusif i de recherches arvliéo]ngtquc& dam ec pay:s n fait le sujet de nrgoebtlniiH 
entre !r* gouvernement frauçats cl anglais; Il en csi rnulté un arrangement ami¬ 
cal. Le gouvemtriiietiL français ll lait savoir qui! fctull tout prêt à faire bon noviEcil n 


1 Je ne crois pos uftn pluX qu'au eormnissu d'autre Cehrius Fronts Ln r.ekrli 
elles dan* 1 index de tk-ssau portent les surnoms de Amnudus ou (joriitthüs. 
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ih'j. i»U|ibaralinin britanniques ; rcxkleiue de U cijnvcnLIoii nurlerU-ra pas leur 
participation. 1 ». 

Sur l;i question drs monopole* de fouilitü P Je pari W I U vis (le Sir ] lenuEn ef 
regrette que il’siuîm explorateur-. de ruitiims amb (cela e*l innllieureiiKiiwni 
nécessaire û dire) ne puisent pus profil et des prasiMilcs *i variées qu'nijre la re¬ 
cherche des antiquités en Prise, nû il y 21 beaucoup trop û fulrr ptnir mns 

S. R 

Lm Flora du Jugement dernier d 1 Beaune. 

Profit uni lie IVxposîUon de ce elii*4Vmivre h l'Oraniprfcc rh~ Tuilerie lïnnl- 
j,u il kl 1923 , M, îtoh.dü Muséum. n bien voulu sur uut demande, que UiL Et tranunhu' 
mon confrère M= Costflntlu, examiner les plantes figurées <dr Je retable de Un«îrt. Il 
importait, en effet, de s'assurer do la provenance de celle Bore, à biqurife nuralrïil 
pu Être mêle des étÉunlB H aliéné- 

lubullat itf IVmjuftp : Inuits lc> pljinl.s (ecoimnlîHibles iijip&Ttlenncni Mil flnrr 
indigne du m»nl de !:■ l-Yanre et .If* lu r Si-Inique ; suit! toutes dcî plarür* spon- 
tarifes, nnn ruiîivfrs. 

Lu détermination est a jveti prés certaine pour : 

Agûïitgia rr%nrzs - 
Bette $ perrtarft « 

Leutonlhannià inftgurr ; 

Viola wlorain ; 

Rvnunmltï* nptm ou n™ * 

Trifolium prient? ; 

Fnigütiu vesn 1 : 

Euprttorinm cannaMmmt : 

B&rrttÿo ùffîtimlf* ; 

sStoa (probablement trrbcrmca) : 

Àmnlhus deltoïde* (?) : 

/’fojifoÿp îanttutoiit : 

Pfontûgo major ; 

Sttllaria Aofrufeu ; 

Asptruiu odomta ; 

Cmimtrta fatrti ; 

Litühm 45 ijïpt&frte ; 

DétcrminaUoin douteuses : 

Companiâd tmehdium : 

Hirrœlufrt pitowih ; 

GiXam 1 trbanum ; 

Mcallta : 

Fougère* et grand née s IfKlélemiEnBbkn. 

* [tour topie : 

S. R. 


i Sur 1rs premières Feclierehc* de M= Fmirlier, voir rampte* rtndus dr fimd. T 
lü23 p p, 19G. M. Fouther a invité Sir Aurel Steiu à s'assoc1er à ses travaux 
JrM., sept, 1U2ü, p. 159)= 
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Tapisserie? de Garni. 

Uqns un article de U Florin Ubimlt (9 juillet 1922). M. t„ Maeterlinck a rap- 
peîé rntlentlon sur un leste des arrliives gantoises' pouvant que In corporations 
de tup issir JS gantois existaient uVunl Ut&D et possédaient des statuts. Tl conclut 
riue - l'an des tnptn&n d'Arrat serait ne i Cand .. C'est une conclusion 
Justifiée. 

X, 


U « Spl/lElLoJc Pd mer l u m ■* 

Ct manuscrit rie Bruxelles. ««plis en 1534, U passé nul refais pour étn le plus 
jineJeu mnnusmL xytagraplikiue auquel ou puisse uLlribuer une date certaine 
(1440); les gravure* auraient été exécutées pour ei peut être par l'auteur du texltn 
llenricus CX Pomerio. Ilitraduisant ilîLIls celte question, qui il élê I ré* débat* UC. un 
élément nouveau i l'élude d'une autre copie sans gravures), M. Aug. Vincent en» 
dut ;* Le texte original a bien été composé pur H. ex t’unirrln eu 1 110. mais les gra¬ 
vures uni tonné primitivement une suite Indépendante ; elles ne seuil pas ,1c ponté 
Jfius, n’ont pus été faites pour lui, sont postérieures à t MO cl s'apparentent A d'an- 
très puvuris surbciïs du xv* sfcéde^„ i 

X. 


F Ph, Dïûtnm^Fl, fhvr tfe AmîwcMx Gitden, Garni IftIO, 
lütirait de hi ffri'Uc bcîçe tft philrjîaÿit cf tfhistoire \§ 23 f p. 




* 
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C,-t. H4ter|Wfl|ht et C.-J. Pumell Su b fret-index o/ the London Llkrvrÿ* 
Vol II (l^-lîi22>. ÏJDnrtrt^; in-4®, 1.083 p. — Le prunier volume de ce Sitbfrct- 
i index n pmi en IftÜQ, Le second contient : 1* Les cm vraies publié depuis retle 
dote ; 2 Ü d'Étlm plus anciens, même bemienup plu* and™, dont In London Li~ 
brant iW enrichie ou encombrée députe. I! faudra 4 oîk„ jwnir s'orienter sur ce 
sujet p consulter toujours les duas ytftuniB. Dans un HfttHoirc de ce genre, ntic diffi¬ 
culté s^rlcu^e est le choix de* rubrique Faut-il, pur exemple, compter parmi ces 
dernières des nom* mythologiques, et dans quelle mesure ï Je trouve MWtra et 
non Ojbèie ou /*fr, Ce sont l^des Inconséquences sans portée. Je regrette 

davantage dè voir figurer, sLms une bibliographie aussi récent*, de vieux ouvrages 
sam valeur et des auteurs en éditions oubliées ; mais il faut sans doute tenir compte 
des dons et des achats faiLs en bloc. En tomme; cette compilât km laborieuse rendra 
de grands services et je suis, fart aise, pour ma part, d y recourir. 


Edm, Vtgnard, Une nouvette industrie tithiquz* f.c * SéMtten *.. Le Lia inc. Institut 
Francis, 1933; in4\ 715 p, avec 2 curies et 21 pi. fextr. du Huile lin dt l'Institut 
Fronçai* d'ordtéologk, L XX i F;. — Sébiï est un petit vidage près de Kom Omi», 
provÿcc d'Àswuam h 340 kilomètres üli sud du Caire. Fendant la période d'em- 
plissage du inc quaternaire de Kom Omtm h il y eut U\ fies populations d’industrie 
chelléennû* acheuktennc et mouatériemie. L/ère sébilicnfie commence avec le régime 
des tourbières ; elle se termine avec la disparition d« afflué égyptiens du Nil. 
Aucune trace de poterie, mais industrie de la pierre dure très abondante, -il partir 
du Mausiéritn : éclats, pointes d'une grande finesse, à retouche latérale ; micro- 
Utiles variés en forme de t rapt-xts, de triangles, de demi-lunes; pointes de flèche 
retouchées sur une face. Le travail de I os est également développé i mate J n y a 
pas de gravures. * L'indu S trie dr Sébh descend morphologlqueniert t du MoustcrÛLi 
local; elle forme, dons ses trois niveaux, une dvUSsatiQii spéciale, née et évoluée 
sur place. * (p. 71). Ainsi la succession dûs Industries préhistoriques en Egypte 
serait* Jusqu'au Moustéricii inclus, la mémo que dans I ouest de l'Europe; puis 
Viendraient les trois sdmtns («nteniporalns d un aurlgnnricn sporadique) et 
enfin le néolithique et énéolltliLque. Le liukièineniveau ^biHen équivaut au Tarde- 
ntàrfcni; il n T y n ni 3iasdaténfcn t ni Sotutnkn, ni Àzilitn. Les préhistoriens 
doivent lire cela et ta discuter, 

5, R. 


ira, en Tunisie, en M-mettante, en Sicile, en Halle, au Por- 
France, en Angleterre, en Ik-lgJque, en Allemagne, il Hélouan 
Crimée, eu Russie en Pologne, en Libye (barrage d Assouan). 
p r 72-73, mais avec fautes d’impression. 


1 Constaté au Salis 
1 uj^a L, çn Mspagne, en 
(Egypte). en Syrie, en 
Hnnne bibliographie. 
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A. Jard*. La formülim du peuple grec* Purfr, ftouaJssanct du Uvre, 1923. {Jri- 
^faf%u<! iie £rjnfte*r Aü/erigut). tn-3. XIMârs p„ uvw 7 cartes daîw lr texte. 
15 fr ^ — L'oulcur. qui devait embrasser une vaste période, depuis Ira lointaines 
origines jusque Ju conquête moeddonJcnne, n'n pas eu 1» prèle ni kui d'apporter un 
redt complet des événements politiques, diplomatiques ou militaires, qui cuêiaH- 
luenl rhbtoirc prqprvnicnl dite. Tout en gardai H les faits rnvntfcls, qui permet 
Irtmï à tout lîdtur de suivre 3e développement do cette hb Loire. il s'ral préoccupé 
surtout cSe formuler tes problèmes et de présenter les ululions proposées. Comment 
el sous quelles InTîiienors s’ral formée la civilisation grecque ? Quelle place faut-il 
Tqtre, dans colle formation, un milieu gèoipnphtqiie, » us races â l'nct Evité humaine? 
ISjLirquoE tes peupïesgrta 0 p ont 41 ipas connu d'mKiv cadre que çdül du petit Élit, 
de la Cl S é ? Comment les trndoncra unitaires el les temlariees séparative* ont-dira 
h la lais oral l'unité morale et empêché Fmdtié politique ? Voilà quelque* uiies des 
questions que truite >L Jurdé. Dans une première partie, il dépeint le milieu tel que 
J a donné la nature, tel que I bUînmt u su te transformer.. Dans une seconde partie, 
nu voit les Hellènes sTnitoUer dan* 1rs dtvnscs réglons do h Grèce, et les peuples 
dégager peuâ peu leur pcraonnalîté. Lu imElÈme partie rai cnnsncréè à IVxpan- 
slou de ht Civilisation, grecque dans la bassin TnédlEémuneLm, EnRn f nue quatrième 
partie oppose ri Une part Ira efforts ver* r unité par la commuiiaulé éa civüLallon 
ot d'exaltatJon patriotique en face de l'ennemi. d'autre pari ] 'esprit parlleuliiriste 
rpil Lrloinpbe, entraînant la niinc des libertés j^recqnra^ lorsque toutes Ses cités, 
épuisera par des atèdra do luttes, demeurent sans force pour résister ù l'attaque 
macédonienne. Mais ou moment oùsccléit rikloiredra peuples grec*. J'iietléulsme 
E?rind lui nouvel rasor T cl L'an voit naître un monde nouveau qui, plus mémo que lu 
i.W-eo classique, influera sur Ira civilisât ions postérieure* : c'est lu Grèce hellé¬ 
nistique, dont un prochain volume étudiera ira dolhiëraL à 1 


C P, Olconomus. De ptofmhnam nceptawtfa wputemtibu^ Athènes, SaltcUft- 
rlo'». 1KC!1 : gr. En-8 h 63 p.» avec 17 fleurra.— Le rite des liha Umts aux morts es| assez 
eau nu . c? qui I est moins, ce sont Ira moyens pratique* de faire parvenir aux morts 
rra UbnEbm. l’ouilkml un ossuaire prés de Satanique «i lEiH, l'auteur y a reconnu 
la prrâimre d un gros conduit en argile qui mettait i mlérttur on communication 
iiveo le dehors. Ailleurs c'rrt une fosse creusée prés de la tombe (ÂmorgP 5 T Menhll, 
>lileL Drlphra, Vmirvci, etc,); c’est (e grtc H le munriüs romain. Viennent 

orrsulte tes aulrb funéraire* pourvus d'iiue conduite Intérieure» Ira autels creux 
avec une porte d'accès» Ira vases funéraires perforés, Ira sépultures diverses à 
luyou ou cjihuL De rra dJrférenl* dtaposlUfc il y o dra survivancra à 1 époque 
chrétienne ot même dan h la Grèce de nos jours. Les lalls ctlmograplilqura de mémo' 


* J^Jemar^tr ponton a 3 ,Valeur (A = Auteur) do reproduire ainsi la nolEct 

^^ C Hu ï ÏÏÏÏS2fJS° n OUVFïl pï f P 1 l n'occuse pas mon ïndolen», mai* l'Impuis 
sauce ilemicttx dir? ors rratant bref. — P, ]S3 P oe n ral | W is un, mak deux *pé- 
cjinen.s de ] orfè^miE-egéo^rvtqjse qu’a fournis la tombe de Vuphïo — î\ 1S3 
^ i*^WiraSncttom du h tyle géométrique doricn eu Alij! 

ÎAtî^L^fJ Ù X Jt' q * ,K J t0 rnVLlhJc P ar ■« : ceux cl olaîerU aux portes 

«iim a , 5t ?! e u ^rtjî pur eux i\ pu se développer conquête, comme 

nTl™ n n'îff niT lt f U *?™, IXI1 |1CL| \^ TlùUl ct «M dïL de Louis XV en Ali! 
™îï^ “ 1 m : îil,rj r tout d üuErra : . LP naissance do Ja Jltti 

^ a| SW?« P Etrcc W nous ne savons rien de ce m 'n 

KSS.T to fS>7^ n “- ' — p XK* la carte draaiphubot* n rat i^dX - 

il autres hument égidou^nt uu peu à déstm-. HL>viJire w 


t 


s. n. 
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npdre ont été admirablement réuni* par Fraïer fPoitsumtw, l. V p p r 227-230). — 
msurtuUoEi qui apporte du nouveau cl dont nUuslmMon est intéressai le: ce qui 
n'esl pas ü louer, bien qu'ayant $m> düulç coûté beaucoup de pei ne, est .le lui in» 
souvent auipaoléet Inutilement chargé d'incises. Pourquoi écrire dans une langue 
marte, synthétique* qui, même sous lu plutôt.- iTutt Muret» fit fastidieuse à liront 
□ù J + oiï ne dit puis sans cüiilarritms ce que l'on veut ? Vive Tcspcrafib S 

S. R, 

Hcïrauth TU, BosseN. Allkretà. KimSt wm tlamtuftrk in Grùthtidnnd, f%rrta und 
auf dtn Kitkîüiicn wathremi fier BronzâztiL Berlin, Wasimith 1923. IivS, -10 p_ cl 
Sâ- —^Deuxième édition d'un livre qui, publié en 1921. a obtenu, malgré de* 

circonstance* adverses, un succès rapide. C'est presque un Corpus de tu civilisation 
ÔtfCQ-mycéiileuiWp y compris les produits primitifs de l'art des fies, mate abstrac¬ 
tion fuite des découvertes iroycntirs. Ün y trouvera nu certain nombre de monu¬ 
ment Inédits, photographié» en Crète ou dons des Musées peu accessible^ nrnïs h- 
fonds de 1 ouvrage est constitué- par bi réunion systématique de rtpr&daetlon* 
jusqu ’k présent dispersées. L'auteur dit que sou but principal a été de composer un 
livre de références que Ton puisse consul Ut utilement ;iï y a certainement réussi. 
L'étude de l'art, grec préhellénique est d&unÇLîiLs pourvoie d'un atlas qu'il suffira de 
Leuir bu courant d'après les découvertes qui se mulUpliciiE. 

S. R, 

W. DttuuLB- fj&trpd prêttnt Gutrré du Ffinponèst et ÿwm tmmHofc+ hm, 
Leroux. 1923; 12Ô p. — Ce nvont opuscule» publié d'abord dans la Bttme 

des Etudes gretQim (1922X abonde eu rapprochements curieux (pal purent à In 
fois sur l'avant-guerre, 1=4 guerre et raprès-guemv * Les Athéniens sont les Bùchrs 
de leur époque. Tout doit plier de vaut leur orgueil... de race élue,,- Même orgueil 
ethnique, même prétexte, pour arriver h la conquête» de réunir des frères encore 
non^vdimés... La guerre ll lieu, dit le roi Archldaitib^» entre un peuple du cûèi- 
LliienL fit un peuple maritime ; et c'est déjà ]<s rude combat de l'éléphant contre h 
baleine... U est des Etats qui préfèrent la ruine au é^bonneur et réiiitiul par 
Idéalisme, bien qu r IJs sachent leur Infériorité. Telle est récemment l'attitude de la 
Belgique; telle est, dans l'antiquité, celle des Mêlions,. Le désastre de Sicile fait 
penser à lui autre désastre, qui n'eut heureusement pat de répercussion sensible 
unr tu suit l- des événements» celui de l'expédition de* Danluiiclifis.„ Le monde 
civilise a éprouvé b même impression naïve que le mande grec. .V voir surgir de 
nouveaux instruments de carnage.,, Us belligérants antiques ravagent lea cam- 
pagnes» procèdent h l'anéanUssemenl i^ténuliquE des récoltes, des arbres frui¬ 
tiers. *■ Et ainsi do s uite, toujours avec preuves h TappuL Ou ne lira paü avec moi ns 
d'intérêt ce qui concerne le lendemain, les conséquences politiques, sociales* 
économiques, religieuses de* deux grandes guerre*. Excellent es pages sur ta recrm 
descenee du mysticisme ; b bout se termine, fort lugubrement, par ht petite apo- 
cûlypsfl de saint Mathitu ; « Tout cela ne sera qu'un commencement de douleurs * 
ni vmtn mcitmi r comme le dit encore M, Dcqcma. 

X 

D - Angélique G. Panayolïtou. L'hijgihv. chez les <m c/cm üVecj. Paris, VlgoL 
1^23; Ïn-H, 2S2 pages. —ün trouvera réunis, dans cet ouvrage, un grand nomtift 1 
de textes sur tout ce qui concerne l'hygiène dans l'antiquité grecque. L'hygiène 

v sthi*. r- xvui* ù 
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çsl entendue Ici au svm le plus large ; il s'agît *te fout ce qui peut contribuer au 
bten-élrvdes tiOnuaff* et au imdiiikn. sinon au rulubli^emrnl de leur .sanie. L'an- 
tîke cmptèle sans cesse sur le domaine de la médecine, que sa profession lui a 
rendu lim i ter , Ecrivant pour tes gens du monde, elle ne ££ soucie guère d'ofcr^fr/e 
phjiolofiïqije; conipusLlioii et exposition laissent également à désirer; mais II y a* 
çà tl Lîi h des observation* I ntéresran tes, pur exempte sur l'épidémie de Fërmthc, 
décrite par Hippocrate, qui est rapprochée de IVncépheliLc {p. TU), Lu peste d'A¬ 
thènes aurait été la variole, «rivant Lopin Lon de Littré. 

S* B 

BglteEtlna dcl Real a Imtltuto dl archeotû-Elu e storia dell'arTfr. Rdvnc, Alfieri 
et Lacroix* 11322, Anna ï. fuse. \. ïn-&*, 32 p. avec gravures. — International 
à i origine (163% l'Institut de correj'poudtuicr aivhéokigique de Rome se germa¬ 
nisa de 1871 â 1 fiS6. Entre temps s'étalt fondée l'Ecole Française de R orne (1&73), 
qui servit de module à celles des Etats-Unis, de la tjranfte-Brvlngne, de lu Ngîtunde, 
de V Espagne- Seule r Halle n'avait pas T h Rome, fl'InsLllul archéologique f est-ce 
que l'Uni vrai to, 1 m Musées et tu Directhùi) des hmîlles ne suffisaient pas?J. Ma Sll- 
tenant, cite a cet Institut, lequel publie un BoHettim (comme * T JI n'y avait pas 
déjà pléthore de publications de ce genrtj) Ennn T ré3jgnonsmous ù cette dispersion, 
à celte dilapidât km de forces, qui fait toujours plaisir ii quelques Paonnes, 
sinon an public. Le président du nouvel Institut est M. Corredo Ricci, très savant 
homme. Le siège est nu points de Yrm*e p qui possède déjà une bonne blbllntliè- 
que. Le premier itotbilîm cont[eut un Article Justement élogicux *ur la Bibliothèque 
Doncet; M. Monnertl de Villard publie ensuite un essai bibliographique sur l'art 
chrétien de J'Egypte, essai utile, mais où il y nurait pourtant bten h corriger K 

S. R. 

Vtecwio Gaiuno. Aufldena ^araç^norum, Home, Arll gmliche* 1923 ; gr.^n-S, 
1^5 p.> avec une carie cl 3E> ligures, — AufldcTm Earaecnorum, dans l'antiquité 
* porte septentrionale du SïUimium T tt, depuis le moyen-dge, une des principales 
clefs des Àbruïft» * + a laissé son nom à la pauvre bourgade d J Alr«tena : mats les 
mines principales, explorées vers 1875 par Antonlu De Nina, sont au Cqslel dl 
Snugro, à cinq milles de lia P L'auteur, né dans le pays, lié d'amltte uvoc te feu profes- 
scur De N Irai, a pieusement réuni tous les document* qu'ont fait connaître Fexplo- 
ration du terrain cl les fouütes. Sa monographie ne doit échapper ni aux éplgra- 
phfetcs ni aux historiens de l'art; elle intéressera aussi tes géographes, L'Illustra* 
Uon Mt abondante et, comme presque toujours en Halle (j écris presque, à cause des 
Aûf/rjfe d'ci Scapt} de qualité cxcrlleiite. Nos éditeur* et iiïiprlmeurs devraient bien 
aller lû-bas pour prendre des leçons de-mise en train * et de tirage.—Aufldena est- 
elle Altedena ou Castel dl Sangrc 7 Question très controversée. Faut-il distinguer 
deux Aufldena* une Caracennnim, l'autre RàmaMiim 2 En tous 1« cas, la ville qui 
s étevall au Castel dl Sangru parait avoir été de beaucoup la plus Importante ; mais 
les fouilles sont loin d'avoir dit leur dernier mot. 

r S, R. 


, ‘P,? 0 * r £ ar * £t «fil le mfrnc auteur ; Poeoekc ne s'écrit pas hrmmiin ; 
p^ JeraM Botü était russe et le kwi devant son nom l'aurait btenfü- 
cJie, etc P 
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E. Douglas Vin Buren. Arche te fjeiife ntwtmrnts in Su if y mit i Magna Gracrta. 
Londres, Murray, IW23. Gr. iH-£* IdH p. avec Êt) fïg. hurs-Lextr, Prix : 21 sh. — 
Suite d'un catalogue descriptif dont te premier volume concerne tes revêtement* 
figurés en terre cuite de l'Ktnirte et du Latium ( finmc t 1922, I. p, IM). Cette fols. 
Il s'agit de pays prufunrJènkt'jü r-u complètement lielléiiltês, de villes comme Agri- 
ganto, OiEuarlne, (jlUuc t MélapOlite» Scliudhlc. limita nie, flrnîone, Gela, ftt. La 
décoration figurée des temples est souvent d ure grande beauté et également 
intéressante piif l'emploi des coujeun. Les fouilles lie ces vingt dernières uumtes. 
en Sicile et en Grande Grèce, ont lieureu^-nieiit été aun bien surveillées pour que 
M provenance et In date de la plupart de tes terres cuites soient certaine*. L'ou- 
vragt > richement iüuxlrë, est dédié ù M. P. Qrsl \ 


S. R 


AVV. Fraûceseo Flumcne. tJn pu h pût dt hier J ul probltma ÿftwtltù dei nmugbt* 
di Sardegna* Sassarlp 1923; ln-J}* p 235 p, — Venue après tant d'autres, l'hypothèse 
de l'auteur sur l'origine et te destination des numghv* est ù te fuis originale et (nié- 
rfmte. t£Lte se fun.de sur le pâi!Hij}F suivant fl l^radotf Çïj, 5. r i) ; i On Voit en 
.Égypte une quantité prodigieuse de moustique*. Les Égyptiens ont trouvé des 
moyens de sten garantir. Ceux qui habitent au-dessu* des marais se mettent ù 
couvert de ces Ensect h eu dormant sur le bout d'une tour : te vent empêche J es mous¬ 
tiques lie voler si bau t. ■ Assurément. ni 1 lerodate, ni aucun auteu r mick-n n*a su 
que la tnvlaria était due ù une espèce particulière rie mous tiques, mais il est légi¬ 
time d'admettre que les victimes des moustiques ont pu s'en douter, longtemps 
avant que lu science ne se soit occupée de i'firrophf tej. Or, h Sardaigne est un pays 
de moustiques et de fièvre même aujourd'hu I ; cl te [levai l l’êl re bien davantage 
dans l'antiquité. Ainsi s'expliqueraient, non seulement eu Saruliîîgno, mais dan* 
les Baléares et ailleurs, les habitations en fonne de tour, dont les plateformes 
offraient une sécurité relative contre un des pires fléaux de l'humanité. Les Shtu> 
duiias .auraient apporté ce mode de construction de la Libye, où l'exemple de 
l'Égypte Lavait fait adopter. Cette explication me séduit CauhiU plus qu'elle 
est d'aecûrd avec te caractère général des nuraghes, noté il y a de longue* années 
par Fergusson. Suivant cet architecte anglais, leur but était «rpftïur*, nof sMter, 
cl j'étais parti de te pour y voir des espèces de* tours du silence - K Mais teur nombre 
est beaucoup trop grand pour que cotte théorie soit recevable. Au contraire, s’il 
s'agit dtespanxre des vivants sur de hautes terrasses» qei sommet do tours élevées 
elles-mêmes sur des collines fte moustique ne monte guère ù pius de 2m mètres), 
1rs objections que comportent tes explications proposées jusqu'il présent parais- 
sent trouver en grande partie leur réponse. Le travail de M. Llumene est, ù 
tous égard*, digne d'attention. 


3. R. 


K. Schumacher. Sieddtmgs and KitiiurgtscMchic der Htemhmd? Mayence, 
Wtkfceïu, 1921 cl 1923, 2 vol, in-i avec nombreuses gravures et cartes. — Le pre- 


1 L'histoire dex outils d'Epdos doli fübritoiïar qu'on montrait ùMétefnnte est 
tbitis Justin, 2 ; c'est te texte qui deva it é lie cité à ce propos, et non un nr- 
Uole de iJiciiomiaire (p, 3tf), On ne saurait trop protester contre celte méthode 
de rller* lù où ils n'ont que faire, les ouvrages do seconde msiîn : te prônent 
volume en offre de* exemples très fréquents. 

1 Esquiva archéoh)giqiia § 1ÊSS P p. 42, 


# 
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nik^r volume de cel îmiiorlani ouvrage concerne les temps préM-doriqiieç doua b 
va Gif* ilu RJUn + les du lininip, époques de I iullst ait el de Lnltnf ; le mtoeiiI 
volume cal entièrement emi.wié u l'époque romaine. IX* T&S gravures et Minou I 
les 4D cartrt üreliHtlogi(|ues êeLiLiviil un texte iris détaillé el ^urij^tumeiit pourvu 
de référence ; chaque çJmpiLre eut suivi de noie* m pelUs caractères. qui apportent, 
avec des KbSn.'ùiSPintnfîi auupEéiiu'iilujrrs *vme 1res complète blblEogrâplilr, qCi 
Jl-s t ruvoux frant'uls le* plu* récents (celui de M. Grenier, par exemple) ne sont pus 
oubliés. Gamme la publl^llùn d'uii ouvrage nU.^3 luxueux jKUlmiit surprendre 
doits l'élal de misi-rc prétendue de l'Allemagne— in thtMiÊ fatum «f fnùptm sima- 
farr ttjramiû f dit le poète —- on prend soin de iioüs avertir que les Irais du tome I 
ont été laits par des amis de raideur, fl l’occasion de son dû * 1 anniversaire et que le 
seconda été imprimé grâce à l'appui d'amis du musée de Mayence à New-York. 
Leydc, Bille et Berne K 

S. R. 

Marins Gerln, Uotlÿinc du mm dt Xtïtrs et le Noeiodunum des Hédatm, Nevcrs. 
Forlin, I'122: in-£, 32 p.— Tiycmum (Tonne attestée) est (ï Thitrs comme AbW- 
num * à Keim Lu Nièvre (*Yeflff) «l lu ■ H Vit re du paon ** fiefrraa (cf« la BîH’r? „ 
1 rivière du castor ■). V oppidum il il tfcpfodunum était fl Ne vers. Le changement dr 
nom s'explique parée que, après la destruction de l'oppidum, une ville nouvelle £u L 
construit? sur le même emplacement et reçut un nom de peuple* les N * frémi ou 
Xer+rni*. Ûii fera de* réserves sur ead! -Le nom de Xoviodunum devait être devenu 
odkaix ; II rappelait b domination de César, m üa l'auteur a-t-il vu qur In conquête 
romaine ait bissé des souvenirs odieux en Gaule? C J est une manière imite moderne 
de se figurer les stiilLmenU dca hommes qui jouirent du bienfait de b par rumtutm 

S. R. 


F. HermU, Les grufjiins de la Gmaftstnqat près M titan (Aveyron). Ro<W, Car- 
rère p IÜ23 ; gf + m-B, IEj p., avee nombreuses figures. — Remarquable publication 
d'un chÈiéheurmodeste auquel l'archéologie de Pu Gaule romaine est tris redevable 


i Dam le même ordre d'idées, M. Kocpp inadresse une longue lettre - le tire 
ouverte ■ U)er Taç, 23 juin 1Û23) K pour répondre aux' observât to us que j ai laiton 
Jd-Ri«nK l/frwfe. 1H22* l + p. 207) sur le luxe persistant des publications du Musée 
de Berlin, M. Kocpp affirme que lAllrniagne est très pauvre. Je le nie. Pçndunt la 
guerre, sa richesse réelle (usines, maison*, cultures) n*u été que faiblement atteinte 
dans b Prusse Orientale; en revanche el]* a lait pour nu moins lü milliard* de 
butin en Belgique» en France, en Polo gne, en Russie, un Roumanie, eï n'a presque 
nen restitué. Après l'armistice, elle n ajouté au moins 20 mlililUfds à ce butin en 
vendant sur 1rs marchés étrangers des triüSom de mnrfca-papkr sans valeur et 
mi co nv cri lisant le produit dç ce nouveau pillage cëi usines, lURiwira, terres, dépùta 
bancaires, etc.* purHcullèrtniuil en Lspagne et dan* 1rs deux Amériques, Par l'effet 
de cet!e opération h La classe moyenne des Allemands à revenu fixe u été cmnplè- 
tement rainée* réduite A une misère réelle et sans remède ; mais l'Etat el les voles 
se sotit Immensément enrichis par la quasi-annulation de leurs dettes en marks- 
Wpwr i hypothèques ont été remboursées ; Ica paysans n'otfl cessé de gagner de 

1 argent : les ouvriers et fonctionnaires ont vu leurs sala 3m s'adapter plus ou moins 
aux cinroustances ; larislocrati* terrienne h les usiniers, les négociants ont réalisé 
et mis en Sûreté Un fortunes colossales, équivalu ut aux 3S milliard* qu'a rapportés 
le double pillage rn temps de guerre et en temps de paix. On n a pas boom, pour 
comprendre celû. d'être économiste : infmt un archéologue v parvient. 

On dirait que l'auteur ne connaît pas l artidè Xevirnwn de Hôlder. 
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Aux cmq grafnirc publiés parïui rn I9fl-i dam noire £tm&( 1901, 1, p. 71), se* touil- 
fr* ultérieure*, ftauihcncéea en Ï90G, en oftt ajouté 30 ; reiuemUe forme une roH«- 
H<m unique nu monde. Charpie graffiti est reproduit photographiquement cl Erarta- 
frit ; Il y ii H VxteKmts rommenlEtir^. Jouteur IneUne û VüSr danü ces ii^rEptiûtf^ 
rpiî rêvé [en t Fox traordj nuire activé des potiers rathPnc* mire ÎP el 80 de neutre 
êrè, des bertlemiqs d'expédlHoh, ou des reçus délivrés par les négociants consta¬ 
tant les produits fournis par chaque ouvrier el servant il établir sait dû. Mlles sont 
tracées û la pointe sèche dprfa cuisson sur des fonds d'assiettes ou plats sigillés. 
T.rfr* loyalement, M. Hcrmet a fait ressortir ^difficultés d'Inlerprétaticm rpl sub¬ 
sistent, après son travail qui en a tant élucidé. Donnons comme exemple te mysté¬ 
rieux graffHe 3fï ; Arimnt Lurfhu Hit Teuninbartm Tidms Triante, Ce in paraît 
bien être du critique et non* «anime Vfi conjecturé M. JutÜah, du latin déformé (cx- 
vola de Lurftm à îa déesse Afframs* AmAo «■ rareto, etc.). — Qui nous expliquera 
cola 7 Le graffJte est complet et la lecture en parait certaine. 


S. R. 


Eugène Al ben [ni. fjt* tfipùjfliu adirifntefmlhv* de t l wjTwi/tf L Paris. 

IL de ÎJoccard, 1923. tn-S, 13fip. avec une carte. Pays aux subdivision* multi¬ 
ples > aux cités beaucou p plu s nombreuses et par suite plus peti tes que b Gaule, TEs- 
pafÇnc ne lut pas unifiée par les Romains, Aucune ville d'Espagne ne joua, coin me 
Lyon en Gante* le fuie de capitale. Les tendances centrifuges, manifestées ft travers 
Unité l‘histoire de ht péninsule, gardèrent leur force, La dEvision du pays en trois 
provinces (en -27)* ch quatorze circonscriptions judiciaires ou ro/iiwn/uj f.M. Àlber- 
tsiil n'admet pas une division durable en diocèses), ne supprima pas b vital lté des 
petites patries, malgré d'Incoutstublcs efforts pour remédier à V émiettement* 
pour consolider les génies et ta regio qui en était le aupportfp, IU9). Le Bas-Empira 
entra dans une voie plus fleheusc quand 11 découpa tout le pays eu compartlmenLi 
arbitraires, qui ri'eurent jamais une ombre de vie; sur ces divisEons nouvelles sc 
fonda la géographie ecclésiastique. D'rvcdtenU Index donnent toute sa valeur 
pratique H ce livre où sont traitées* avec une Indiscutable compétence, nombre de 
questions de détail L'auteur s H cst montré indépendant de Mommsen et de 
HElbncr ; il a toujours travaillé de première main. 


S. R, 


Jullaa Février, Dâle. La originel, Loiis-Je-Saanter, 1922; lit S* VM p. avec 
une carie çl 2« gravures. — Gel utile exposé conduit fhlstnlrc de Dôb Jusqu'à b 
ffn du su* siècle. Une grande place y est faite à b géologie cL à l'archéologie. On 
retrouve là, bien reproduits, les trois mystérieux reliefs qui ont donné lien â des 
conlroversÉS encore petnlaDta ; le plus Intéressant représeuL une sorte de couronne 
de maillets au-dreioiis desquels un coq picore des épis de blé, Le style du coq est 
tout différent de celui des oiseaux figurés par l'art gallo-romain ; il jette b suspidon 
sur le tout (voir Espérant!teii, Vit. 5302-3). 


S. R 


Luhor NlederEe Manuel rfr Vtifüiquïié jfaw. Tome L I/AMoire. Paris. Champion* 
1923 ; in-S* viit-24ft p, üvcc 2 cartes. — Schafarlfc. qui fui directeur de la bildio- 
Ihêque universitaire de Prague, publia en 1337 un grain! ouvrage qui fut traduit 
en allemand sous te titre de Slawftdx Attrrthùmrr {l&VÀ-ip Ce chefHToriivn 
a élé le guide de plus leurs géLicniHous de siuvban b* mais les travaux qu'l b ont 


v 
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accumulés dans I» divers pays slaves uni depuis tangteinps fall sentir la 
*lté «l ünr nouvelle synthèse. Depuis lîHiî, M, Uihor Nî^Ierie y donne ses soinn 
en pjLbLi]l-nilI une Série de YQfühM en tchèque kuüS- 3e litre <Y Anttqsîiffs sku^s. 
Comme ces volumes ftiknl Inaccessible* à \a plupart des^rudîisJ'ftiilllH/ frC^B 
A été bien Inspiré en demandant â l'autcUry non un résumé de sa grande 
mrvrt. mais une œuvre plus succincte répondaul au^ mêmes besoins La 
partie concernant I" < histoire * paraît la première; lu partie relative à in ■ civilisa¬ 
tion « lui fera suite. Voilà donc enfin, cînn^ nolrt langue, mieux quun préels + mais 
un exposé très détaille de tout ce t;uE Concerne l'dlino^Lplile et l'histoire des 
Slaves. Ce domaine trè* obscur, ofl tas recherche* linguistiques et are héo logiques 
n'ont commencé que de notre temps à faire la lumière* attirera fie plus en plus, 
grâce à r excellent manuel de M, Nkderlt* la curiosité des savimlsocçldenlaüs. 

S, R. 

C. A, Wordman, Swn* ftulli* prtjMrm*. Londres. 1 922 (cxlr. du JùUmnl n/ fhe 
crjifAm/wfOÿ/rtif InfMp vol. LU). — Sous un tHw modes t* F c'est 3ft toul un ex|ïOïé 
rie l'archéologie préhistorique ries pays bal tiques, qui est une des conquêtes les 
plus révélâtes de la science : I * Civilisation lacustre de ou de MagleiiïoSf, 

mtlactiéc au Magdalénien et il l'Aiyllen ï 2 a ClvillsuiHon de Kunda en Hstfrcmiev 
dérivée de la précédente; 3» Civilisation de ^uomusjJtrvï, en Finlande, lu plus 
ancienne de ce pays, mlvfe (D) d'une civilisation caractérisée par des v^sts déco¬ 
rés d'empreintes peelliilfonues (Finlande çt provîntes balllques), Dans la Scan¬ 
dinavie méridionale, la civilisation de MSUerup est suivie par celle des Kjoekkeu- 
moedHlings, qui présente toutefois des caractères fort différents, analogues à ceux 
du tüampJpnic o frnnçuis- D»lh lu Suède orientale, on trouve une civilisa Lion 
Issue de celle de Mullmip, mais enrichie, avec le temps, d'éléments de celle de* 
KjoekkenmocdriEngs et des mégj'dillirs. Dans lu Scan clin avti 1 rip Nord se développe 
une civilisation orctigue, caractérisée par l'emploi domina ni de fardotee. Quant 
à la dvlMlion ries mégalithes, elle diffère eortkplctcinei]t des préeédcnls et paraît 
bc rattacher â roues! de l'Eurup* pur S'entremise ries fie* britannique* ; mais la 
poterie suggère des nipproeherneuts avec l'Espagne et la Sardaigne. Cette clvI- 
Usât tan, d'ailleurs, n'a pas régné seule ; à cûïê des grandes lombes-ossuaires,, Il y 
a des lombes individuelles, avec une céramique différente. Le premier élément 
Indo-européen ne serait pas représenté pjir la ri vl Usai Ion des inégal llhes, maïs par 
celle des tombes individuelles à hache* perforera {battie-airs'l On voudrait des 
cartes et des planches de types pour éclairer tout cela et surtout pour fixer la 
nomenclature, dont les variation* deviennent une plaie. 

S, R. 

Arthur flordèn. Saga ocfrsrrg rh i ffrjèyyefcn (SdfpCE rt ifgtndè dans ïr pays des mm&eti 
Brf.) Norrkûrplng. Lundberg, \nm ; ln-ft 175 p, — L'intérêt principal de cet ouvrage, 
sur les légendes et monument* anciens des environs de Nurrkœpm^ (Suède), réside 
surtout dum l'étude que Tau leur a faite du poème do Htigt Hundingsbant. (con¬ 
tenu dans les EiAfcj) et de la bataille de Brùtvik i (irienlionrfleo par Saxo dans son 
Livre Ûtiia Danaruin et dons ta Sflgûbtal d'un auteur inconnu). L'action du pdéme 


1 Aux environs de Ntarritceping où s* trou vent les noms de Brêvücen, Brüb t 
BrJnctSt etc. 
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de ïïelge Humlingsbaue se serait pmc vers Fan 7QO np. .L-CL Ou a beaucoup dis¬ 
cuté sur ta région où sç senJtnt déroulés les éwttcmïiits meiUionn^ dans poème. 
Kophus Huggca Indiqué le Danemark, T- Hrdtrsinrrn l'OslrugotMo (Suède) eï tout 
particulièrement les environs de Norrkfcpiiig, M. Nonléiu sans avoir connu l'Iiy- 
potbèse dn I Icdtntnim, a obtenu à peu prés les mêmes résultats que lui cl appuie 
maintenant par des preuves nouvelles l'opinion de lied eMru-.ru. Le poème aurait 
clé composé à la gloire des stlgneun rie Ringïfad. En effet, M* Noxdén □ été le 
premier fk sip^ler dans celte localité les ruines d'un château qui semble dater de 
t "époque carolingienkie et il a. rapproché, do même que Hodenjrcrm cl* à mon qvfs* 
lorl heureusement, le nom de RfnÿnJud du litinÿtiûdi qui était, selon le poème, la 
demeure de l lelge. Ces noms- de Rings tari et de HrJngstadl ne sont pas communs 
dans la tlpoaymie Scandinave, et Je rapprochement paraît s'imposer, 

[ji question relative à l'emplacement et A la date de In bataille de Bravalla (par 
laquelle l'unité suédoise fut réalisée) a toujours été ouverte et très discutée. 
M. Nordén considère que la bataille a eu lieu près «te Noirkcrplng vers Tan 750 ap r 
J.-C 11 a recueilli de nombreuse* traditions iMpulaïrea selon lesquelles lu bataille 
aurait eu lieu dans ces régions. 

Un oppidum dans tes environs de Norrkoeptng porte le nom d'/EtfdbDfj(cf. G, Glhl, 
in Riç w 1919, p, 9ô), ce qui signifie l'oppidum d'Attila,. On y a trouvé au xvii" siècle 
* une monnaie d or ■ portant l’inscription ; Atiïfo Hunnarun h Elle a disparu* 
H ne peut s’qgir, d'après M. Xordén, que d'une de* nombreuse* bracléalcs en or, 
con tempo raines des cppiéa suédois ^époque mérovingienne), J 4 a3 déjà enk pouvoir 
reconnaître sur ces bractr'ates tks inscription* déformées où figure le nom d'Attila 
(Rtt\ arefotoTp 1921 p ll + p. 373 sq,) J'ignorais à ce moment le lait que rapport* 
XL Xordén cl qui vient à l'appui de Lûplnlokï que j'ai alors exprimée. 

La bracléute a évidemment été faite en Hongrie* oü Attila résida assez longtemps 
entouré de secrétaires grecs et latins. Les bructéates nordique* ùkkt dû avoir pour 
prototypes de* monuments sembEablë?, Le mm d'Ællaborg a probablement été 
dos né fi l'oppidum en question par quelque ÜsLrogcÜi qui avait été au servie* du 
baiser des Huns. 


Otav Jansk, 


Hanna Rydh, D&tfürirtiÿa spcfimrn fn'n &ÙdnÿOttMBi f H roches m /orme iU hoHc 
df r f poqu£ des 1" ikmgs). 'ITll-sc de doctorat. Stockholm, t iu. L ggslftuiu 1919 ; J ri- R k 
162 p,* avec nombreuse* Illustrations. — Ces documents ont pour prototypes les 
fibules discordes è bord rabattu, fait ES en brome et d'un Ei seule pièce, trouvées 
dans i'Ile de GotEand (Suède). Elle* ont la face supérieure décorée» d'abord suivant 
le style II (de M. Salin) el puis suivant le style 1IL M* 1 Bvdîi distinguo trois 
séries de broches cîl forme de botte : 

L Les plus anciens de ces monuments sont relativement petits et vonL en 
s'ajinjndJssanL Ils sont parfois fui!s. d'uni* seule pièce, parfois de deux. Leur ornemen¬ 
tation «t en général carolingienne ^ rarement leur décc ration appartient au style îîl 
«le M. Salin, 

II. Ces broche* sont plus grandes que celles de la catégorie I et souvent 
magnifiques. J-JEes sont toujours faites d'une seule pièce. Leur décoration dérive 
en partie de celle des monuments de la série précédente* mois parfois elle a subi 
d'autres UafhiescH. Nous voyons ïri une imitation du style dit Irlandais (suécL 
trùk ; dan. ^Hingerosen) ou de celui dit de Hingerike. 

IIL Les broche* sont tel faites de deux pièces. La décoration semble Imiter 
celle des monuments de ia série J- mais le* figures sont plus slyüsées- 
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n y n aüpsl des formes Mlurdes, 

O* trois séries doivent être à peu près contemporaines. I,® monuments de ]a 
ncrip U cüinmrncçRl pourtaM üii peu plut lard que oeux de la série lïî. Les ppç- 
clinens le* plus anciens de nos bijoux doivent doter de Vba 300 ou à peu pria, 
Les plus récents étalent encore eu usage vers Vau 1100. 

Ils forment des parures rie femmes et ont probÉihltmcnt fait partie d'un costume 
national 

Les observations tr^s fines quta faites Mme Rydh sur l'art décoratif dutis les 
pays du Nord iï l'époque d« Yiklngs ont une grande valeur. Nous exprimons seu¬ 
lement Le regret qtie ce Imvuil ntaïl pas été complété par une liste des monuments 
en fpicst&Qïîr 



Ktmgttya VHitth/tlx Bttfûtk wÀ Anfl&viUts Akaâtmfcm Handimgar, Ht* sérit^ 
tome I : 3. -I, J cl -S* 2& p. -f 71 j>. et 7l illustrations. AAmquLsL cl ^VüiselM psal, 
rjjUS. — 3-r premier de ce*: fascicules contient un article posthume d'Arthur Stllle 
ïnlitulé Suxrts ikamka xtridsAkiïdriîiQar (Leu récits de èutmlks m Samiêdc Saxo}. 
La valeur historique des Gr.ïfu Danarum de Saxo Ci ram maliens semble. du moins rai 
ce qui concerne plusieurs parties, bien sujette à caution, La critique d'Arthur StïîJe 
coutribUEi à montrer qu'il y en h, en revaticbc, de trtinila. H analyse des récits 
dr bataille* livrées en Scaule nu xi" et ati su* siècles, celle de Hrlgea (Kannl le 
Grand contre s B Olov et le roi Anund), de p F cm Alba », de S^gafUa cl de J ftrûrtoo, 
Slütf P qui Etait Scanlen T conclut que b topographie des feaütés en question est 
exactement décrite. S r Saxo ac les n pas vues de scs propres y eus, U a dfl avoir à su 
dhposiliûiï des sources authentiques. 

T.e second de ces fascicules est entièrement consacré à une élude de M ËUïer 
Nerman aür Un éwêT* dt f fit de Gâéforirf ri f incorporation de cétlr Ht dam l'état 
Spéar {En jrfwtrnfrfrg /rem CoÛand orh œns lnfç?riivand£ med Sœouaidtf). La Russie 
semble av-otr été pour le* Suédois» longtemps déjà avant Charles XI t et «ton frré- 
curseur te YikJng Rmifc, une terre de colonisai km. Ils s'étalent peut-être établis sur 
les bords de la Volga avant la fin de Itage du bronze ■. M* Ntanmin parte d'un exode, 
vers b Russie, de Gfl ll a nifafe , qui aurait eu lieu au v* siècle après J.-C. La légende 
populaire des Gular ou des Guttaitdata iGuUtsüÿan}, dont In réduction nctufUe 
remonte Jusqu'en 1354) environ, rapporte que t» sputation de nie de (mitant), 
devenue lmp dense, fut forcée de quitter en partie son territoire. On tira au sort tas 
émigré*. Mass Us sesaudaletit peu de partit H se f eraient retranchés â hgppîdusn de 
rhor (le l iioniburgj. Délogés, lis se retirèrent dans l'Ile de Faite <au nord de Got- 
liuid), ol'i \h ne purent subsister, et dr b dans l'Ile de Duft* (sur ta côte esthanicjinc) 
qui leur fat également lufa^pUahéK. Fuis ib miraient remonté b vallée de ta Duna 
pour fpjçaer finalement b Grèce. Plus tord les Gottandal* se seraient soumis aux 
Sv * flr - D'après In Sagn, coS évteemenbi se seraient passés avant J tan 1000. Le sup¬ 
plément de la tradurlJoiL de rtibtulre d’Omc que fit faire Alfred le Grand d T An- 
glc terre (mort en ÜUl} noos permet de les vieillir Uu sujet d a Alfred, Wulfslun, qui, 
dtaprès et document. aurait fhlt un voyage dans b Baltique, dit que Hte rie Gottaud 


apporti-Euitl alors ;ut\ SvéflT, 
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CotttmlTrnuïtil A t'oplnion ordinairement émise, M, Ncrrnnn tftaHlEt l'authenticité 
de lu k^cistjt de GoUrïn *e fondant sur l'archéologie, Toul rl'^jqnl, bs évènements 
Mr seraient passés entre lu h 1CM> et la fin di i ix* siècle. Le voyage de Wulfstsm 
du Une lu deuxième rialf. L;1 pfftliJ^rc ch est fournie pnr te Tlinrsburg, mentionné 
plus liant, qui ne remonte pas plus fiaut que le v- siècle. A en Juger par ks sta¬ 
tistiques nréhéologEques, lllc de Coltn ml a pOs^dé uni- pupukit ion très dense Jus¬ 
que vers tau SOU Après J,-C> mais, à pjrl lr de te moment. i n fréquence des trouvai I- 
iK^diiriJiiue considérablement et brusquement-, l_ea objets daEant de L'époque com- 
prise entre l'un -175 rt Lait 550 sont tris rares. Pnh, In fréquence su ttmrl ù. Aug¬ 
menter peu û peu* Celles du vn" et du vin* siècle sunl très nombreuses. C'est 
doue vers, Tai^ S00 qu'une émigration peut avoir eu lieu. — Le séjour des im¬ 
migrés dans les anciennes prov]nces bultiques est continué pur te fait qu’on y u 
trouvé quelques monuments Lirehéçslogiqucs (des fibules) dont les prototypes ne 
ks Tel TOu Vera Lrn l que 4l : les s mette Guilund et qui doteraient de J r au 175 environ, 

CJu'ils aïeul fini eu Grèce est plus douteux. Ou peut, eu effet, supposer que la 
légende u identifié A tort les Gûllïs de lu Crimée aveu les Gulur (b* Goltanrinis) ; 
umii tl est probable que. clans ïen bandes de Barbares qui mil alors circulé dans V eni- 
pire. Il y a ni des Go t landais. Lu présence ri uns l'Ile de Golland de nombreux sfifr'dï 
byzantins» frappés surtout sous l'empereur Allas Luse (4dl-3lg)+ paraît, quant à 
nouv prouver en faveur de J'miliieTiitlcIté de la légende 1 . Ces monnaies auraient été 
introduites flrilrc aux relations qui ont dû exister entre le.*, émigrés et leurh frères 
restés dans Trie notule. 

Jtri ce qui concerne le rattachement. de nie .i l'état dn-s Svêur, M, [Berman fait 
observer que vers 550 le* antiquités Hollandaises de forme et d’omcturrilntlmi Jridb 
g^nes disparaissent pour faire place û d’autres demi on peut chercher les prototypes 
diiris J'î'plartd el dans Je Nnrriand, c’est-à-dire -dans les pays des Svéar.Vnc pareille 
Influence ne s'csl maâltalée dans i'ile ni avant al après, || n'y mirait pas lieu de 
penser qu'elle eût été d'ordn- politique, s’Jt n'y avait pas la légende. M. Nemtan 
en connut lrês précisément que,Ule de tiotland a été rattachée au pays des Svéar 
vers ônO; nous nous rallions A sa rendue lu m 

QlOV J AXÉE, 


Kuivjiiga VitterÏKte Hisiorte œh AntikvïMs Ahadtmiem HandUn^or^l. XXX IV, 
1, 2. Stockholm, Hcïggslrœjii, 1922; 35 p. — Après avoir clé supprimée 

pendant plusieurs dizaines d'années, cette Revue vient de reparaîtra, Son premier 
numéro u été con™karré au souvenir d'Üwar Mon triais. 3b Lombard Salin, son un- 
dén ami et collègue* a écrit ht riéeroîogie de Larchéologue défunt. — Ai. (junnur 
Hkhûliu a dressé une Bibliographie AiontcUmu i qui ne comprend pas moins de 
JOS publications dual 3 à Linipression et rl encore wuscdles Nous cuvons y 
ajouter un article dt Monlelfus : La Cimiisuîwn des Normands *n wnl ( T émitjraîion 
m Omÿrè£ du ,1 ifflïrwïK de /a Normandie* FEotirn, !.. Gy, 11>I3 (Bibl- Nat, -1° 3L 
Pièce 782), qui n’«t \kï$ iiientionnê dans La liï-le, d'ûiUcün^ très complète, de 
SL Ekhoim. 

* Olov JaxSC. 


3 LL noire nrtlcJe Note sur b sùiûii ramafm cf bijtuntim tramas tn Smntii- 
mmt, in Hemsr nnînl:\nmHquc M 1922, p, 33 sq. 
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Jobi fioft. A h t>mkr yulkdfund fm fftlkttxuîdringsttdtn (Lea irvuraUtet tTçbftls i for 
mtvtÿitnnçx <if Féponflif dw mfffmitww prrmumijur?t)m fcrtjïtis Muséum* Aarbog t 
Ikrgcn, 1020-1921. In -8, 73 p.. avec L'.* illustration*. - De même crue k Dane¬ 
mark et k Suide, In Norvège possède lin certain nombre de trouvai tics d'objets 
d'or datant du v et du vi» siècle ap. .T.-C. Elles.se campaient surtout dfbmctédlfs, 
de csHkie, de braîdçlü, de Iwjîuçs. (t'anniaux l-u spirales dits tir paipnirnt (norv- 
beiu îiinqirïn'jtr) cl de quelques. parsdltirei de fourreaux d'épée ,Les svUdi romain? 
et byzantin*. si fréquent? eu Danemark et en Suède t font défaut bu Norvège à une 
exception près fThéodose Hj. Comme les bractéutes déterrées dans ce dernier pays 
ont déjà etc l'objet de plusieurs éludes, M. îki- les exclut de sa monographie, Pour 
les a Litres objets, l'aultur se borne à publier cens qui peuvent élre considérés 
comme des tx-voio nu îfvok formé dr? eaehettes, L-'csl-ûnJîrc toutes les trouvailles 
qui ont été îa s lra hors des sépultures. ' 

Les trouvaiIh-s d'objets, d'or [le l'époque de migrations germaniques faîtes eu 
Norvège des sépultures) sont un nombre de 102, pesant 9.024 gr. 21 (parmi 
clics il y eu n IV+ jk'suji 1-123 gr. KP.dont la provenance ri'est pas tout à faU certaine.) 

Il es! difficile d'assigner ù tous ers monuments une date précise ; mats Ils Sem¬ 
blent avoir été enfouis surtout dons Lu dernière moitié du VE P ?iècïe. 

L'origine de cet or doit élis 1 recherchée à l'Est et non û l'Ouest. La source prin¬ 
cipale aurai! été Constituée par les tributs que 3e? Empereurs romains et byzantins 
devaient payer de temps à autre nux Barbares, établi? sur leurs frontières et en 
relations émis tantes avec leurs frères, des pays .Scandinaves, Le courant d r or 
aurait principalement suivi la vallée de la V&iule et non pas celle? de l'Elbe et 
du Wescr. Cela para El, à mon avis, fort probable. 

Si l'on Lirai compte do fait que les anciens Scandinaves croyaient que nionimc, 
après su mort, devait entrer dans le YiiEhîillil îiYet le* objets qui l'a^imL accom¬ 
pagné sur II- hiïcbcr cl avec Ceux qu'il avait enfoui* dans la terre, on peut supposer 
qu'une partie de cos trésors a etc enterrée par leurs possesseurs de leur vivant en 
vur d'une jonisfumrc pu,si hume. # 

Se fondant ior tes objets en or, M* Ihe fait ensuite une analyse do système pon¬ 
déral en Norvège â l'époque ijf* migrations ; les résultat? en sont fort intéressants. 
Lne grande partie de CCS monument? aurait été pesée d'après un système don! 
!Vrriij ij serait l'unité primitive; Vtrring vaudrait un peu plus de 9 gr., c'esl-à-etire le 
|riridii d'un double so/Mus, Une autre unliê de poids aurait été Yœrr qui pèserait 
nutimt que 3 frfflJ^ + ceal-à-dlre entre 27 eL 2K gr. Puisque Ira cailler^ les bra- 
teleb, les anneaux, etc , ont Süuvetit un poids déterminé j en rrra>, Ils rtpré- 
scnfiT-l plutôt de 1 » vp leurs réelle.? que des bijoux, l - 


Iæs eoJlkra, bracelet*. etc., ont parfois été encerclés par une Uge. D'après Al, 
Eki% die aurait rte destinée à rectifier le poids. Celu aurait pu £-Lre 3c eus mjclmie- 
|li:ii:i IMS toujours, cur Ll lige est son vent si petit t qu'cite n'a pas pu modifier 
le | H >i il> scusiblentenL Nous connaissons- nU't-Si Un coïller m or, consenti au musée 
d^ Stocktlohni LNj 1 l2nHj. oü la tige qui cncervle es! en bronif. Ne soilimraoious p-.tf 
Ici en présence d'un rite magique ? Lorsqu'on voukU s'assurer la jouissance de 
certains objets dans k Valliallu, on Ira ensorrelalL conime Undique M. parties 
chant? magiques iBftMvuff T ver? 3tiâ2) p de façon à c* qu'il* appartinssent bien 
i\ leur poxsL-.ssi-ur. N'a-H>ri pus, en enroulant la petite lige autour de certains ob¬ 
jet?, voulu rendre «Ue liaison laugiblc 7 — Sur cette coutume de s'attacher quel- 
que Chose avec des nn.-uds, cf, Perrot et Cliipie/., fiisimrr dr farf. I. Vff p ig- 
Arthur Evaiu, Thç Mijrrmri.m Tire oiwf Piliar atll> London, UWjI: EduardWe^ 
IrnrLürk. Unpmng und kniwicktürTg drr MoraI-be§Nfft t Leipzig, Iud9 h t. fl, 
p. 4Ë4 sq. 
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Nous espérons que l'auteur de ce travail nous fera connaître sjusï- 1 Ies trésors 
en or de l'époque romaine de son pays, qui sont, si nous ne nom trompons | m r 
aussi considérables qur ceux de l'époque de* migrât ions germaniques, 

Ok>v JamSr. 

Bcrthamltu, CnMogue du Musée de Afartaiinr. Toulouse. Privai, 1^23; In-Ï, 
241 p. F avw 4ïï pi. — î,c Musée de Narbonne f peinture cl sculpture) date de 1^33 
seulement; le premier catalofide p .cuti vie de Tournai, est de 1H47, Ldubd* A la 
foU descriptif et raisonné, auquel des edebé* ont été fournis par l'obi Jgea nie 
Ribikiihèqiie DuUfrL laisse de cdt i Jes antiquités et objet? de curïûaiité, qui feront 
l’objet iï| coïnlnpiics particuliers, tuais entre dons d‘intéressants détails sut les 
pointures et SCUiptUTCS des temps modernes. — N 3 87 fpL V!) ( triptyque dnEIS Ir 
style imvErwis. signé de Florent De-spéche* de Tfal-CMteaUp ceuvre importante 
Ignorée de Tblem-Becker, qui donnent au peintre de Tliil-flhüteau le prénom 
de Pierre, ■ N* 431 {pî- XXlK le torrdo attribué ici à Nk-rï dl Ricci ejl donné par 
Berenson à Fier Francesco Fformlïno foc que ne dll piLV la naître. d'aiJieui* 1res 
bien faite). N* 59£ (pi- XXIV), triptyque outrelob eru de Jean Van Eycfc* 
attribué ici plus raisonnablement Hlrs. — X* 59/ (pi. XXX I), Lreughel II* 
Datm de noce (signé et doté* 1620), d'après Breugfad le Vieux, - Ün voudra il on 
savoir plus long sur quelques frfronntti du xv-xvi* siècles, tant français (p. 91) 
qu'Ha Liens (p, 133) et flamands ou allemands fp, 1t>9), C'est mirluuL do ces tableaux 
y étudier qu J JI serait utile d’avoir dos reproductions. 

s. r. 

Fûgg Art Muséum Notes, cdilcd by Mxnr.xiu-.t E. Gir,MAN\ Cjunhridge, Har¬ 
vard Frcssx 1923; lu & K 33 p„ ûv« nombreuse* gravures, — Il faut protester 
contre les publications de ce grnrr, quelque intéressa ci les qu'elles soient, parce 
qu'elles sont une plaie des bSbllolMques. Les articles surbart sont à leur place 
d^pis une Revue d'art* non ailleurs, — 1 M. Kingdey Porter nous apprend que, ta 
sculpture rom. t no étant devenue faihiuiaible^ Ira faussaire* üo sonl ml* de la partie 
et ont tràs bien travaillé. Maïs k-s 17 chapiteaux romans entrés au Fogg Muséum 
surit au-dessus de tout soupçon. Le dernier acquis provient de N,-IL des bonis à 
Avignon ; il était dans fa collection i jure in à ApL où M, Ubnnde le fil connaître 
en 1907 lef, Lastcytie* AfthîL rmWRf, p l«33). Le sujet est l'histoire do Snmson ; 
fa date p Lirai I voisine de 1160, — JL A. Dovi&on Fiche décrit et figure dis gra¬ 
vures Japonaises acquises par le Fogj; Muséum- - H n't'sl pus déruisonnabTe d'ima¬ 
giner que le jour viendra où nous nous tournerons veru les arts de iTJxlréme- 
Orient comme Ga the vers l'antique, pour y trouver Ec stimulant eL La libération 
qui résultent d"un contact avec un art dont les fondai loris s>nt basées sur des per¬ 
ceptions profondes d'ordre formel* et non sur les sables mouvants du réalisme ou 
de fa sentiment ni lté, * Giambût enveloppant une idée juste, dlLE, Kcnnanl Ifand 
publie un panneau de Giovanni du Ponte, acquis pour le Muse* û Sienne, ort il reçnn- 
naît Dante et Pétrarque, symbolisant In poésie sacrée eL fa poésie profane, A titre 
de comparaison, il reproduit une luléreiNiiile composition de Giovanni da Foute 
représent onUles Arts libéraux (coll. Spiridon à Paris), 

S. R, 

5. W. G rose. Fifzunlttnm :ÏJWu/n h CttttsioQîtt nf ihe ,W<- Ckon wlinUon pf GrreJr 
âtiw t; vol, L Western Europe, Magny Graecia, Sictly, Ifambridgr Ijilvcnfty 
Press, 1923, fn4^, 330 p, et 111 pJ.— Frank Mc Clean, de Trlulty Colîtge, (fam- 
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bridge, fut juyqci'â sji mort (lOM) un zélé culleeMmtncur dr belles monnaie?:. Sun 
tik, John nobhison Me Cleait, accrut inçurç l'héritage paternel et le lêgnn tu 134X3 
iiu Filzwilliarn Muscum. Dans le volume que rivu^. annonçons, orné de plancha 
en générm] admirables, -îOïiI publiées les séries <le Htalle rt de In Grande Grèce, 
«le Le Stdle el de'la Surdalgne, représentées par des plèo^ de chois, an nombre 
de 'încHO environ v Restent, pour tics volumes subséquent tic ce luxueux catalogue, 
environ 7,000 pièces dont 4.000 de b Grèce propre et des lits* Les deux Me Glnn 
n'ont reculé devant aLieüîLe dépense pour s'assurer lu possession de spécimens de 
premier entre et même uniques; IJ< ont profilé, à tel effet, des ventes mémo 
rallies U]les que relies des coJIcctkms AstiburiïJiarn, Montagu* etc. Le catalogue 
dcicripLlf entra dan tous tes détails nécessaires ; l'ordre .suivi est. naturelleoicnt 
géographique, , l'ajoute qu'une planche {la première) reproduit un petit nombre 
dü apédmens bien choisis de monnaies grecque* frappées dans l r Eun?po occi¬ 
dent aTc (Empüriae k fihoda, Maraillc, Cabelho), 


S, IL 


Ananda K- Coom*rmramy Çulafoyur of the fndiaa Cùlt&twm in tfte ùftuânm 
i’iiif .-irfs. Dos-ton. 1ï23 * su-4. IGd p. nvcc rti y p] r — ] ,e texte de ce beau catflldgüo 
n'a pas moins de voleur que l'ilhjslmr km. Il comprend cinq parties : I* une ïn(w 
ductirni générale .sur les reUglom et les grandes Œuvres littéraire^ de l'Inde :2« une 
chronologie et une bibiiouruphk également développées : 3* une Jiistolre de la scul¬ 
pture en Inde; 1* Lfl lliythûlogie H^urèe ; 5 e Le Catalogue descriptif et raisonné de 
!st collection des sculptures de J'luâe Aïtostom certainement une des plus riches du 
monde. D’autres volumes Imitent des r.tuvrca d'art qui ne sont pas du domaine de 
lu sculpture. Lu section Endmte du musée de Boston a été formée principalement pur 
les doru de Detmam \V. Ko**, miss Louise X. Nnlhurst, Mrs Arthur (joH ;une sous- , 
trlptlüïï y a faitentier, en lUL-LJa collection di? miniature* indopersntics réunie p^r 
M. Goloubrw, Lr fonds a été sam ee*M-accru pur des achats du Musée. Au point de 
vue de Fart, et mm pas seulement de bi curiosité* il y u lü quelques ubjets udmim- 
hïes qui font penser aux beaux monuments de l r urt grec archaïque, Aucune élude de 
r jrt indou n'est désarmai* possible sans eel excetlcnL Instrument de travail. 


S. IL 


Bwon Bucamps, vlee-preslde-ut du Sénat belge. Le g/nie dw religions, Paris, 
Alcan, 1^23. Gr. In-R, xvii-712 p. — L'idée qui dnminc ce livre, d'une lecture plus 
instructive que radie, est celle du théaichâme familial. * La famille est ta société 
nntu relie initiale humaine ..Ue famille est lu première école de la conscience bu- 
cnaine,„ l u fomiUc rat le berceau naturel ûv lu rcUjgjnn... Le cenlje de l'habitat 
familial lient être regardé eumme le premier sanetuuire, t^tecleur né du foyer, 
3e ctltf à* famille exerce ou sein de la société domestique un sacerdoce naturel, * 
L'auteur donne le rimn nouveau de tfréarrliismr - û la plus simple des, religion* cia- 
tu relies sabît dons le pim, siusplc de* groupements humaltis, » blc définit ainsi : 
■ théardiisiïie ^mlUaJ est la conçepüûn élémentnire de quelque F-tre suprême, 
maître «Se b nature et puissant t»ur Je bien de ia famille, bïet.v|ïllam à qui 
l h honore et redoulabié ,'i qui roffeure, . (p T 554). Sauf Li doctrine qui fait de la 
tatuitle un fait primitif, comme aï évite eonceptmn moderne pouvait être primi¬ 
tive, ce qui contmlindl aux lois les pin., certaines de L'évolution, on volt que 
les idéç* de l'auteur sotil se* semblable* le celles d’Andrew Lang (Tfm Making 
df migfrn, i m), que je ne vok pas dté à ce propos ; mais M. IX fuiî ualureUe- 
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ment granit cas rire PygnuÉl* quYml étudiés les clfincgr,àphr5 Catholiques inspi¬ 
rés de Lang, l*qutl était prutesLuEil et agnostique * 1 *— Ois trouve dans ce volume 
des chapitra relatifs ô rarcliéofcqçle préhistorique, empruntés ii rie bonnes sources 
et qui pourront intéresser nos teeleurs ; on y trouve nussi des études sur lu inngie, 
le totémisme, les tabouSp etc. M. D. conteste éllcr^qu^nicnt mn Eléfïmtion de In 
religion [ensemble de scrupules) : mais celle qu É il semble préférer (la sCEitlincrit dre 
nippoits qui relient ïTiumuieà Diru) est grasse do postulats et, à mon avis, d'aria- 
cMoimnire. Croire que rintuiUon révéle À l'homme oc que les modernes en Vendent, 
par J>teu, c>&t encore, je le crains, solde jj^r contre révolution, estr l'idée de Dira 
o évolue elle aussi et n'est pas néces^urcmuiri < primitive *. 

, S, II. 

Ir« travaux archéologiques en Syrie do 1920 ù ÎÙ'l2. l p nris t Geuthdrr, IP2TÎ: 
ÎO’4% 75 p.„ avec plane Lies et gmurcs. — Excellent exposé, publié, avec une 
préface du générai Gouraud» h l + oeeasïçu rie rESpodUotl cntetlfàlc de Marseille. 
MM. OemionM S anneau, CumonL Dussaud, Navïite, boîtier el Yirolleand y ont 
prêté leur concours. On y trouvera l'essentiel nur les fouilles de lîybtes rie SMhtyeh 
et d'autres localité* où les explomlkuu? ont donné des résultat* moindres. ! 'ne 
Penche en couleurs, empruntée à Stjri® (1922, pb mvui), reproduit ta curieuse 
peinture murale destyte palmyrênieo qui a été découverte ù l ïouni et bien étudiée 
par M. üumont a . 

En lé te du fascicule, reproduction d'un rapport rie M, tenUicr lu & V Académie 
dre Inscriptions le i:t octobre 1922. Parmi J es objets de provenance syrienne, 
mais non exhumes uti coure dre fouilles recentre, qui ont été réédité^s dam ee 
îascluutep il fout signaler un Emportant relief de Killtz a llruxellre (prêtre sacrl- 
fiant au Dieu Bêl avec longue inscription grecque) el un buste palmyr-micu du 
Louvre ISgrîa. 11*22, pi. L), 

a, ■ 

fioy Merle Pelerson, TlwCullxof Cumpanin. Ameriçan Aeademy in Home. lE'iiy 
IIU22). In-fl* T -H>:1 p. (tonie I de,s l'aptn oj ihe Àmericun Acadcmtj m /tome). — 
I 41 Campanie est un pays on,au dire de Pétrone, nu rencontrait plus de dteux que 
dlionimes. Exagération nmnîfcsle, mais çdn veut dire- qu'il y avait beaucoup 
de dieux* Indigènes» italique*, étrusque*, orientaux. Toutes ces divinités, sans 
oublier celles du judaïsme et riu christianisme, ont été passée* cil revue par Fauteur 
et k-ur culte, attesté par des textes linéaires ou lire inscrip tiens, a été dûment 
localisé dans les divers centres, Guinre, Baies* Mlsem-, Fnteoll* Naples, Ire villes 
ensevelies. Cûpoue T Notes, ete, Crel de La bonne besogne, bien documentée, 
quelquefois Lrup bien même, car on trouve allégués rie très vieux auteurs. Il aurait 
été utile «le 1 enduire cl de transcrire tous les textes épigraphiques relatifs :lu\ clinses 
religieuses en Campanie ; ce genre de travail* fait une lois pour tontes, ne devrait 
pas rester dans Ire befwlc de l'auteur. L'index no rend pas pleine justice h ia 
richrese d'in forma Lion du volume, mine signalée et recommandée aux archéologues, 

S, FL 


1 La pmi Y? qull faut se métier de tes bons Pygmées so trouve, par exemple-, 
dans celle phrase tic .Mgr Leroy, citée sans commentaires (p r : 1 Les rsé- 
grillre déposent leurs niorts debout (buis Ll fosse creusée dniiü te bt d p nn 
rulsie^u, te visage tourné ver? le ciel j c;ir + ritscnt-ils, cTnt au ciel que l'homme 
doit finir par mouler, j Disent-ils cela sans Efovolr entrndu prêcher? 

1 Vote aussi tes détails rn couleur, p>. xxxis, xl, ^e.i, xlvul 


■ 
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Samuel A. B . Mprïcf. AsJ^rian GramitUUrwith diresl&matfnj and iiiossarij. LmdlïC, 
Luzar. 11^21 ; ln*Jï, vi-122 p. Si shillings. — Voici la première grammaire assyrienne 
élémentaire accoin pa p 11 éü d r « rscrcic^ de lecture i. 1.3 grammaire c]|p-niéfflC est 
très court*, réduite lui strict «jatteL L'outmr nous b mire qu'elle permettra à un 
■pdntimm^a ni d'aborder, hiimëdialrmrn t a prèsJes ouvrages Massiques. mais diffici¬ 
les, cte IHitzsch et de Jinlnnmv, pour passer de là nu déchiffrement et i\ lu traduc¬ 
tion. Mois le iiimmençanl est ilihiicEit averti f|ue lu mule â suivre nVst p as. aisé* ; Il 
faut, de toutes fo^ora, qu'iï fasse de grands effort* de mândbi ne fût-ce que jwur 
St rendre CàiuplËlcmeTLt maître des stents qui répo rident aux syllabes h impies. SE 
l'on rLE" Mil pas distinguer, «i première vue» art, us f ap> or t elc»^ U est, inutile d'al¬ 
ler plus lui cl. — Le texte reproduit., transcrit tl analysé mut par mot ( p, inlércs- 
jerq 1111 ' j i; l- le> non assyriologues. La chrealomattiic comprend huit morceaux,: suas 
trahsiription ni l etuJuc ! ion ; il y a Un syllabaire abrégé d un gJc^aire. 

S. R, 

Maurice Gognel. întroduclmn cru Nowvau Testament. Tome T. Les Éuuitgilct 
stjnüptlqua. Paris, Leroux* 1923; lu fi + 532 p. — Ouvrage Lrês sérieux, comme 
celui du même auteur sur les Adfct* L a doctrine peut se résumer ainsi. Sur le fonds 
des discours et des paroles de Jésus, recueillis de lionne heure en vue de la prédi¬ 
cation et traduits d'aniroêen en grec, Marc rédige sou Évangile, mais sans vouloir 
absorber les Lùgîa t parce qu'il poursuit un but différent, celui dcdifkr par k réciL 
Après la composition do l'Évangile de Marc* ks Lû^iu cu-atinueiiil û so développer. 
Mallueu et Luc, chacun Ira vaillant de son cèle, ont voulu fondre ensemble Marc, 
ks Logîa d d'autres traditions encore; ils ont eu HntcnUon d'écrire un Évangile 
unique. Mais celui de Mure était déjà trop répandu pour être oublié. En revanche, 
le recudl flottant des Loÿia n'était pas * protégé par une forte composition litté¬ 
raire *; El disparut û titra d ouvrage séparé jxmî n'ëtra reconstitué que de nos 
Jouis. i_es recueils de paroles de J«ui trouves en Egypte au ïia 1 siècle n'ont rlai de 
commun av« ks anciens Lotjia ; ce sont des extraits d'éVâtiglteS canoniques Cl 
apocryphes. — Faute de place, je m'abstiens de critiquer en détail» mais je vfiîx 
encore, en terminant, louer l'eUSemble. C'ast lü que pourront désormais s'initier 
rapidement ks lecteurs de langue française. 

Sr R. 

Bltilia. Tnidrtriton apaffn&k jaite par Je rabbin Moite AjTOÿd de Guiidntftifara, 
Offî 1422-3, m 2 Vol. in-foL de &IG-992 p. flVfd 2{H> miniatures., Quelques exemplaires 
rêhés en dép&l cheziï&gg* Em., à Londres, au prix de i 34. — Somptueuse publi- 
catku du due de Berwkk et Aîbe, pour répandre à un vu-ti de sa in&ré, purliciUkre- 
meiil Intéressante pour L'Eiïsïolre de l'art pur lu nombre eL ta qualité des minlature-V 
La traduction fut entreprise en 1132, A Pa demande de Luk Guzman, seigneur 
d'Aigabn et grand-mallre de tordre de folâtra va, par son vassal le rabbin Msâm 
Arrtigel. Le manuscrit resta longtemps aux mnhns de T inquisition qui en fît cadeau 
aa Due d'OIivnrt-Æ, ministre de Philippe IV (1020). Eéi UiSS, U passa p^r héritage 
îi la maison d'Albe, l>c 17!>1 ix 1393, plusicnrs savants, en dernJer lieu Samuel 
Eriger, ont pu étudier ce marmscril. l!on Jüaquiii Larenzo de Villanueva a publie 
la curieuse eonrcspondance ^ntre le Grand Maître et le rubbin + qui cherchait vai¬ 
nement a se dérober A une tache périlleuse ; fmalement il consentit ü ^Exécuter mjus 
la survuiltancc de deux tkres. Le? marges du manuscrit sont remplies par un com- 
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menLalrc très dÉYrlûppÉ. CPtIVTt du rabbin. IjcS miitlaï Liref, OÙ For est prodigué 
sont dues les un^ drs artistes dp tWèd^d'uitreii <Ir artistes [français. La pu¬ 
blication,. faite aux frais du présent duc d'Albc t usb. duc U son bibliothécaire. don 
An ton lu EHtsi y Méll:ï h Jadis conservateur de* manuscrits à I» Bibliothèque Nat fana le 
de Madrid L et à, son HSs, ïh>n Julian Fus, jadis directeur des archive* de SijiuLiiciis. 
qui il Écrit Également lu longue illtradudiâl]. La reliure h ispaj lO- rmiu rcsquv (un 
[xix faible pour le poids du volume), reproduit celle d'un missel dp Tolède à la Bitdin- 
Ihéqut NulImi.1 Jl- de Madrid. J'ajoute avec plaisir que le généreux due d'Albt ù 
distribué quelques exemplaires de cette magnifique pntdication A des |>it»lJca- 
Ihêques parisiennes. 


S. R. 


Edmond Fleg. ÀfltfWtip/e juive. Paris, Cfès, 1&23- deux Volumes ln-8. 334- 
498 p. — Le titre ferait croire à un florilège poétique, alors <pi il s'agit de 
tout, autre chose. L’auteur a réuni et clusse, sous des rubriques; bien itioisies. un 
grand nombre tlf textes relu lits A l'histoire religieuse, politique et littéraire du 
judaïsme, depuis le*. temps les plus ancirns jusqu'au ndira. Ainsi Fon trouve d'amples 
ext raits de la Bible el des Apocryphes* de Joséphe et de Philo»* de la M&chna, da 
Taltliud, de la Kabbale, etc.* Ir tout traduit par Fauteur nu emprunté û des traduc¬ 
tions autorisées. Chaque volume se termine par uu lexique 1res commode des 
noms propres, accompagnés de notices caurtcs. mais soignées (pures. p. 228 Ahb&th 
dt Rabbi NüihaiL, traité du TnlmUd* avec indication de FédJtloa deScfrediter; 
.-t^JÈLf, lü pliih cëlèbredta Tnlmlm ; le prosélyte Ajfa/fax |Aquilusj p etc.). 11 [TexisLuLI 
encore rien de semblable 4 dusage des carieux non EiêbraisânLs qui veulent se faire 
une idée du judaïsme po*l-blbhque et de l'Jnflücticc que les écrits des rabbins 
ont exercée. Les sentences et maximes extraites du Tatmud et classées ici par 
sujets (t- I, p. 223 Cl suiv.) doivent être particulièrement signalées à cct égard; 
\L F a eu parfaitement raison de mettre en lumière Ses texte* évangéliques paral¬ 
lèles qufrdérivent sans aucun doute d'une source commune ( I, p, 340), — lm imUee 
sur James Darmesletcr dit que cet s orientaliste français * traduisit le Zend Avesta 
en anglais Assurément ; mais la traduction française qu'il publia plus tard est 
la seule qui compte aujourd'hui et qu'li ne suit pas ponnis d'oublier 


S. R. 


P. Casanova , MoframÆied et fd fin du monde. Eitide sur F islam primitif. Deuxième 
fascicule. Paris g GcuUmtr* mj; in-&, p. ÈGdê7. — Rendant compte, il y a long¬ 
temps déjà (jtoNie,. 1912, Z, p. 3ti3j, du premier fascicule de oet ouvrage, j'en ai 
signalé F Int portance pour la critique du Coran, longtemps Considéré comme One 
sorte de bloc intangible, mais où Sac y déj4 recourtaisçail des- fissures. 31. Casanova 
va tfis kin dans la mémo vole et donne Ici de nouvelles raisons, i J'estime, dit-il + 
que L;i recension du. Coran, telle que nous F.«vons. ( n'est qu'une reproduction très 
InUdüa de la pensée du Prophète et qu'une sévère révision doit être entreprise 
par ta critiqué moderne. Elle y procède depuis quelques années par quelques 
touches de détali précises et menues. Elle doit L'aborder avec ampleur et pleine 
liberté d tspriL » L'unique source des récits sur la biographie du Prophète est dans 
le Coran (thèse du P. Lammens); mal* le Coran ayant été arbitrairement Inter¬ 
prété eu plus d'an passage* rim ne garantit le valeur des interpréta Un ns ducs aux 
exégètes. Et que faut-il penser dé la moralité du Prophète ? « Dupe de soi-méine au 
dëbuL» imposteur ensuite, repentant plus lard, voflà* avec quelques hésitations* ce 



REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


m 


qu'on ptul d&nüer. * Je m vols pas que M. Casanova cïie k ce 513j?t Vnïlaïre j 
jiOL*!: L.mt le «raiid iW nie Leur jrf UiMbte |^ia avoir trop inaï ion béTO£ dans 
la tragédie, aujourd'hui ir*p oubliée. qu'U dédia â un pape, 

S. R. 

P Mwwix, J/bfoJft lîitémin de F Afrique ch#mennt. Tmm ViL Sûiiif ,1 
fffl rl le Paris, L*ïBiu f îï>2iJ; in-fl, 2&5 p. — Augustin avait environ 

Irtnlc-hüil ans, il élalt rentré .-n Afrique depuis quatre fini, quand il découvrit le 
cfiiiger que faisait courir le donatisme an catholicisme. Jusque-là, il Ii'avait «Hti- 
Mtlu <î ut J « Manichéens et les Païens, Elu prêtre à Hlpponepst). [| a,™™ wn . 
tre les dissident* une lutte qui remplit trente uns de *u vie et oii M, Monceaux dis 
UriKMe cinq période : I* (392-5). osutwverscs locale ; Augustin est encor,. prftre ■ 
a * (39Ô-HJU), Augustin parle et agit en Évêque ; Il s e fa [| entendre délit au delà de 
frontières de son diocèse; 3- (4«M(t5), attaque en règle, où Augustin entraîne |» 
concils'v ; 4» (-103—111), lu lutte devient de plus en plus âpre jusqu i Ja conférence de 
Carthage, présidée par un commissaire Impérial, qui aboutit à h prescription de b 
secte; 5* déroute des donatistes, qui ne Se maintiennent (dus que dnns .luelnues 
coJiw de Numldie ou de Mnuréiarüt. 1 

J c]]]prujile les fruits mîmes de Al, Monctauic pour résumer cettt longue imem 
de plume, *|u r il a racontée dim* tous ses détail ü ïoç son él^mec et ara èniiiÈUon 
coutumières. Son zèle pour Augustin ne l'aveugle pas Sur ec qu'eut de Ucheux dans 
sa conduite l'appel a la contrainte et au liras séculier; mais II montre clairement 
évolution de ses idées à ccl égard eL ses variations,moins sur le principe de l’into- 
Jerance - dutil il trouvait la justification dans l’Ancien l estament — que sur 
l’apport imité du recours uu pouvoir civil ( P . 218), |?„ smnme, avec un talent ex CeD . 
tîotincl Je polémiste, il était bien île MJl temps; un rie peut dire de lui, comme 
tm I a du rl outre! hommes remarquables, qu'il se soit fait, par ses actes OU ses m- 
ToUà, *Ip conlrm^r^ln des hamm-j* génie à venir F ' 

s, R, 

Henri Foclllon, Ernetl Kwwn. Discours prononcé à r Université de Lyon, L von 
Aadiu, 1933; iit'12, $9 p. ■— Excellent inorveau, ii recommander A tous ceux iiui 
veulent avoir une idw juste du grand savant et du grand honnête homme. , Ce 
n fft pas Une vie brisée que Je raconte, mais une vie toute d'unité, l.e philologue 
de vjngt ans qui «rvait de réj>étli«ir à M. 1 abbé U Hir Ht le même hummj que 
le professeur d hébreu au Collège de l'rince. r, a <iuJpir*ii d'hier, pour qui l'Jis 
tence ne mente d'élrc vécue que sur un plan idéal et pour la recherche«àatéresséo 
de la verile. est le mémo homme que l'auteur rl» Origint». s Comme c'est vml! 

X. 


Le Gérant ; F. Gaiilïiiii, 

Suctgfi fhasçaim: s'Ivmiibh « dk Puucrcri. u nvc C*;,*,,*, 







LA PROTOHISTOIRE DE L’EUROPE BARBARE 

DAFfib 

LES DÉCOUVERTES ARCHÉOLOGIQUES RÉCENTES 


INTRODUCTION 

Eh 1ÜOO, Mon te lins, après de longues recherches sur les 
civilisations primitives de {'Italie », a donné . la Chronologie 
préhistorique dans la France d les pays celtiques k L'âge du fer 
de ces contrées s’est trouvé divisé en deux grandes périodes : le 
Haltstatt, du vn“ siècle a la moitié du v' a. C., et La Tène, de ta 
moitié du V e siècle à l’crc chrétienne. L'archéologie jetait ainsi 
un grand jour sur in protohistoire de l’Europe barbare, qui 
n’avait disposé jusqu'alors que de textes très vagues et des 
indications de ta linguistique. D’autre part, Xaue, étudiant les 
tumylus de îa région des lacs de la Bavière, avait saisi le 
passage de l’âge du bronze à celui du fer dans cette région L 
Les deux éminents observateurs savaient que les N ly ri eu s des 
régions des Alpes styriennes et juliennes connaissaient ['usage 
du fer au vui e siècle a. C, ; mais, d’après les découvertes faites 
dans Je Noriquc depuis une trentaine d’années, ils ne doutaient 
pas que la civilisation de Haflstatt fût l’œuvre ries Celtes, 
comme 1 admettaient les préhistoriens français. 

Depuis 1900, une étude plus complète des stations il ly¬ 
rismes en Carinthie, Styrie et Carnioie, de celles de Ja Croatie 
et de la Bosnie, ont conduit quelques savants à rapporter la 
civilisation de HaUstatt à ua peuple, peut-être illyrien, qui 
1 aurait propagée par la conquête dans toutes les contrées de 
1 Europe centrale et occidentale. La thèse s'appuie sur des 
observations cranioiogiques, qui semblent distinguer deux 

1. NaUe, L'Cpaqtie de HdHttitll en BanUre, in lice, artfr., ISM, 
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races différentes dans les sépultures de l’Europe centrale. 
Archéologues et préhistoriens s'accordaient du reste pour 
attribuer à des tribus celtiques des régions rhénanes la créa¬ 
tion de lu civilisation de 1 ai Téne. 

Dans un mémoire sur * La Protohistoire de la France du Sud 
eide lu Péninsule hispanique » (Heu, arch., 1922), nous avons 
fait connaître des découvertes récentes qui confirment l'opi¬ 
nion de Montelius. Nous nous proposons aujourd’hui de 
reprendre d'ensemble, non seulement la question des origines 
de la civilisation de Hailstatt, nais encore de montrer toutes 
les contributions que les nouvelles découvertes apportent pour 
la connaissance d'une civilisation qui a régné, pendant près de 
700 ans, sur une grande partie de l'Europe, et qui a même été 
portée dans quelques régions des contrées habitées par les 
peuples supérieurs de la Méditerranée. C'est donc toute la pro¬ 
tohistoire de l’Europe barbare dont nous allons présenter un 
tableau succinct. 


I 

La première civilisation nu fer * 
dans l'Eurdpf. Centrale et Occidentale 

L,— Les origines de ta cwilisalion de Hailstatt. Civilisation 
ibéro-grecquc du Sud-Est de la Péninsule hispanique. 

Au vm* siècle les Phéniciens et les Grecs connaissent l’usage 
du fer: les colonies helléniques du littoral de Pllalie méri¬ 
dionale ont bien certainement appris la fabrication de ce 
métal aux barbares de l'Italie et de miyrie voisine. En revan 
che, le bronze est le seul métal employé dans les autres con¬ 
trées de l’Europe. D'après quelques textes grecs, les peuples de 
ces contrées se repartissent de la manière Suivante. Les 
Ibères occupent la Péninsule hispanique ; les Ligures, la 
Gaule; les Vénètes, les Étrusques et les Ombriens, l’Italie ■ 
les Hypcrboréens. tous les pays au nord des Alpes- les 
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y 

Thraco-lilyriens, la partie septentrionale de la péninsule des 
Balkans, et les Sc ythes, l'Orient européen V 

Les textes et la linguistique distinguent, dès je vu* s. a. C. p 
parmi les Hyperboréens, un peuple appelé ks Celles. Les prin¬ 
cipaux documents se résument ainsi : 

1° Àviemis* dans le poème Qra Maritima* qui parait 
reproduire les indications du périple d'Hïnulcon accompli vrai¬ 
semblablement au vi e siècle a. C. f dit que des tribus celtiques 
venues du littoral de la Frise se sont établies au tnilku des 
Ligures du nord de la Gaule ; cette migra lion est rapportée au 
viL* siècle. Le navigateur Carthaginois n'aurait rencontré 
que des Ibères sur le littoral de la Gaule du Sud et de la Pénin¬ 
sule ; ce qui s'accorderait, pour la Goule, avec quelques noms 
ibériques de localités du Bas-Languedoc et de la Gascogne. 

2° Hécatée (550-180) écrit que Marseille, fondée, on le sait, 
vers 600, en territoire ligure, confine à la Celtique . 

3 Û Un texte d’Hérodote, confirmé par Éphore au iv e siècle, 
indique qu'au milieu du v* siècle les Celtes dominaient toute 
r Europe. On sait du reste que les auteurs grecs et latins des 
n& e t [tt siècles a* C. appellent Cdtibërie les régions du nord 
de la Péninsule hispanique. 

4* Dans le dernier tiers du ïv E sièck a*Ç-* Pythïas trouve des 
Celtes sur k littoral de la mer du Nord, 

5° Un texte de Tite-Live, dont l’autorité est discutée, 
mentionne la confédération des nations gauloises et une pre¬ 
mière invasion de ces nations en Italie au «commencement du 
vi E siècle, 

6 q De nombreux éléments d’une langue parlée dans tous 
les pays celtiques ont conduit les linguistes à ranger les Celtes 
parmi les peuples Indo-Européens. Des différences de dialectes 
leur font admettre un établissement de tribus celtiques dans 
les lies bretonnes antérieur au vui* siècle a. C., et ils signalent 
cent cinquante noms celtiques de localités B dn ns les différentes 
contrées de l’Europe centrale et occidentale. 

1. D h Arb*ïs dt Jutsaïnviïlp, La premiers habitants de r Europe." Paris. Tla- 
tiwile, i m. 
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7 Q Sur les relations des peuples méditerranéens avec le 
monde barbare, on sait que les navigateurs phéniciens com¬ 
merçaient au xi* siècle a. C. avec k littoral de la Gaule du 
Sud et de la Péninsule hispanique, où les Ioniens les avaient 
suivis au vin* siècle. Hérodote rapporte que ks Phocéens 
avaient été bien accueillis par le roi de Tartesse, un État qui 
comprenait tout le sud-est de la Péninsule, 

En résumé, ks textes et la linguistique font connaître : 
l â Ün établissement des Celtes dans les Iles bretonnes avant 
le vm* siècle a* C. ; 2 q l'existence de tribus celtiques dans le 
nord de la Gaule, au vii e siècle 3. C. ; 3° le domaine celtique 
confina ut au vt e siècle au territoire de Marseille, ce qui infir¬ 
merait rétribution au commencement du V e siècle d'une inva¬ 
sion des Ibères dans le sud de la Gaule, rapportée jusqu’ïcj au 
début de ce siècle; 4° La domination des Celtes sur toute 
l'Europe au milieu du v* siècle, d'oii Ton déduit que la con¬ 
quête serait antérieure à cette époque. 

Les grandes découvertes de l'Europe centrale et occiden¬ 
tale, les nôtres à Toulouse et dans sa région et nos études 
sur ks fouilles récentes de Içt Péninsule hispanique ont révélé 
les faits suivants : * 

1“ Au vin® siècle le bronze est le seul métal employé dans 
les contrées barbares au nord des Alpes. D'après ks objets 
recueillis, une même civilisation régnait dans i p Europe cen¬ 
trale et occidentale. Dans les pays du Nord, en Scandinavie 
nptammeat, des décorations d'objets de bronze révéleraient 
d'anciennes influences égèeimes. Les civilisations, dont les 
caractéristiques sont incomplètement déterminées, dispa¬ 
raissent ou vu* siècle a. C. dons l'Europe centrale et la 
Gaule orientale; au vi* siècle, dans la Gaule du Sud et Je 
Nord et l'Ouest de la Péninsule hispanique, et aux V e et 
iv e siècles a* C., dans l'Ouest de la Gaule. 

2* Au vii*siècle a. C,* une civilisation du fer dite de Halîstatt, 
caractérisée comme industrie par l'imitation des formes du 
bronze, existe dans toutes les contrées de l'Europe Centrale, et, 
en Occident, dans la Gaule orientale jusqu'aux bords du 
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plateau central de la France et des Cévennes méridionales. 
Le passage de la civilisation du Bronze à celle du Fer a été 
constaté par Naue dans les nécropoles de la région des lacs 
de la Bavière. 

ii° Au vî c siècle, dans les mêmes contrées, auxquelles sc sont 
ajoutées la Gaule du Sud, ks parties Nord et Ouest de la 
Péninsule hispanique et la région alpine de F Italie jusqu’en 
Istrie, de nouveaux types de l'industrie du 1er, complétée 
par remploi du bronze martelé,Jorment une deuxième subdi¬ 
vision de Hallstatt, qui s’est répandue rapidement dans toutes 
ks contrées de celLe civilisation. Si l’on y trouve quelques 
emprunts faits à l’industrie italique, aucun objet ne rappelle 
les différents types de l'industrie du fer illyricnne, bien 
connue par ks mobiliers funéraires de Watsch, Sauct-Marga- 
rethen et Glazinac. II Faut remarquer que les découvertes des 
régions alpines et de la plaine du Tessin confirment le texte 
de Tite-Livc qui mentionne une première invasion gauloise 
eu Italie au vi e siècle a. C. 

t 0 Des sépultures de La Tènc à Toulouse et àEuséruiie, près 
de Narbonne, et sur le littoral catalan, à Mataro et à San- 
Felÿj de Guixois, sont nettement datées du V e siècle a. Ç. par 
des poteries a t tiques à figures rouges. Cela indique que, dans 
ecs régions du moins, la civilisation de Hallstatt a disparu au 
cours du v° siècle, comme dans la Gaule orientale, ainsi que 
nous le verrons. 

5° Sur le littoral Sud-Est de la Péninsule hispanique, qui 
faisait partie de l’état de Tartesse, à Alicante, Murcie et Alba¬ 
cete, on a trouvé dans des couches à débris et des nécropoles de 
nombreuses œuvres plastiques eu pierre du pays, statues, sta¬ 
tuettes, animaux réels ou fantastiques, faites manifestement 
par les indigènes, dans lesquelles le figuré de certaines parties 
du visage humain, et les sujets avec animaux fantastiques, 
rappellent les périodes gréco-orientale et- archaïque de l'art 
héliénique. Ces œuvres sont datées, en partie du moins, par 
des poteries attiques à figures noires et rouges qui les accom¬ 
pagnent. A ces sculptures s’ajoutent de nombreuses poteries 
peintes de motifs imités des premières séries grecques. Dans 
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d’autres parties de l'état de Ta r tes se, il a été recueilli, avec des 
teuvres plastiques qui rappellent celles de la région littorale 
Sud-Est, désarmés et des ustensiles en fer, imités de types 
helléniques du v" siècle, qui ne peuvent être attribués qu'au 
travail des indigènes. 

C'est d’après l'ensemble de ces documents, textes, linguis- 
tiqueet découvertes archéologiques, que Monlelius et les préhis¬ 
toriens ont admis que la civilisation de Hallslatt était l'œuvre 
des tribus celtiques répandues au vm* siècle dans la partie 
de l'Allemagne et de la Hollande située entre les Alpes Rlié- 
tiques et la mer du Nord, qui comprend le bassin supérieur du 
Danube et scs nombreux gisements de fer. Rien ne s'oppose 
à ce que les Celtes aient appris des Illyriens la fabrication du 
fer ; mais ee sont eux qui ont créé successivement les deux sub¬ 
divisions de la civilisation de Hallstatt, qu'ils ont imposée par 
la conquête à, tous les peuples qui les entouraient à l'Est et à 
l'Ouest, d’après le texte d’Hérodote. Ces interprétations sont 
confirmées par les découvertes de Ja Gaule du Sud et de ia 
Péninsule, ainsi que nous allons le voir en étudiant les migra¬ 
tions et les conquêtes des Celles. 

De leur côté, les découvertes du S.-E. de lu Péninsule 
Hispanique montrent pour la première fois que les relations 
des Ioniens avec l’état de Tort esse au vu* siècle a. €. ont 
suffi pour développer, dans cette contrée, une civilisation du fer 
ibéro-grecquc, qui n’a pas été modifiée par ia domination de 
Carthage dès la moitié du vi* siècle. 

Sur les mouvements qui se sont produits dans les différentes 
parties du monde barbare au cours de la période, les textes 
mentionnent seulement une incursion des Scythes qui, au 
vn e siècle, se sont avancés jusqu'à l'Elbe, et le début des 
luttes entre les tribus îllyriennens, un ta ri a tes, ardiéennes 
et triballes. 

2. — Migrations et conquêtes des Celtes du VII e 'siècle a, C. 
à lu moitié du V e . 

L*s découvertes archéologiques n’ont rencontré dans îcs 
sépultures et les couches à débris de l'Europe centrale et occi- 
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dentale, qui ont succédé immédiatement à celles du Bronze, que 
des objets hollstattiens. Les époques auxquelles cette civili¬ 
sation a été répandue dans les différentes contrées se trouvent 
du reste datées par la chronologie de Monte bus. Au vu® siècle, 
la première subdivision existe, à l'Est en Bohême, en Silésie 
et eu I Iongrie Occidentale ■ à l'Ouest, dans la Gaule Orien¬ 
tale. Au VJ e siècle, la deuxième subdivision remplace par¬ 
tout la première, et elle s'étend dans les régions des Alpes 
Rlièliques et IlJyricnnes et dans la Gaule du Sud et le 
Nord et l'Ouest de k Péninsule hispanique. Dans ces dernières 
con t rées la ci vi bsa tio n hallstattien ne pa ra ît a voit été arré t éo, 
en Italie par les Étrusques, dans la Péninsule par les Cartha¬ 
ginois, maîtres du Sud-Est de ce pays. C'est ainsi qu'au milieu 
du v e siècle a, C., la civilisation hallstatliemie existait dans 
toutes les parties de l'Europe centrale et occidentale de ia 
Vistule aux Colonnes d’Hercule. 

Le fait qu’aucun vestige de la civilisation du Bronze ne se 
rencontre dans les sépultures halls ta ttiennes peut être invo¬ 
qué comme une nouvelle preuve que fes Celtes ont imposé leur 
civilisation par. la conquête. D’autre part, la supériorité de 
eet|^ civilisation paraît avoir rendu facile l'assimilation des 
peuples soumis. On peut donc admettre que des envahisseurs 
peu nombreux ont trouvé de précieux auxiliaires dans les 
Ligures de la Gaule, les Germains de la Bohême et de la Silésie, 
les B h êtes des régions Alpines et les Ibères de la Péninsule 
hispanique, non seulement pour leurs conquêtes, maïs encore 
pour l'organisation sociale, économique et politique des diffé¬ 
rentes contrées, ainsi que le montrent les découvertes de la 
Gaule du Sud et de la Péninsule hispanique dont nous allons 
parler. 

f 

1) Création de centres habités. — Le petit nombre: de sta tions 
importantes de l’àge du Bronze de F Europe centrale et occi¬ 
dentale a fait généralement admettre que les populations* 
adonnées à l'agriculture, étaient très disséminées et sujettes à 
de fréquents déplacements. Or, dès l'apparition de la civilisa¬ 
tion Clique au vi e siècle dans la Gaule du Sud et ia Pénin- 
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suie, on conslate, dans les deux pays. la création d'établisse¬ 
ment* de toute nature, appida, bourgades agricoles et pasto¬ 
rales, villes eommerçanles et maritimes. 11 suffit de citer une 
vingtaine de stations et la ville de Tou Ions- qui se succèdent 
sur quarante-cinq lieues, le long du Tarn et de la Haute- 
Garonne, d'Albi aux Pyrénées centrales; ks nécropoles du 
Béarn alignées sur une trentaine de lieues du plateau de 
Lanncmezan à Dax ; les citanifis de la Galice, ks nombreuses 
stalions de la ligne brisée d'une treiilainè de lieues qui va de 
Numance ;iifx sources du Tage, eu suivant le Jalon; et, 
cnriii, sur le littoral catalan, les importants établissements 
étudiés, d’Ampurias à Valence, sur une soixantaine de lieues. 
Si l'on rapproche ces découvertes des stations lia lis ta ttle unes 
de la Lorraine et de la Bourgogne, du cours de l’Aar en Suisse, 
de celles signalées par Noue dans la région des lacs bavarois 
et des nécropoles alpines de l'Italie, on voit que la civilisation 
celtique,en fixant au sol d'une manière constante les popu¬ 
lations, a réalisé une exploitation plus complète des richesses 
naturelles des différentes contrées, en même temps qu'eik a 
créé entre elles des relations qui n'existaient pas aupara vant. 

2) Rites funéraires. -Dans l'Europe centrale et occidentale 
ks sépultures Isa listai tiennes sont sous tertres ou tumuius, et 
lorsque l’inhumation et l’incinération existent dans une même 
nécropole, la première domine. Il en est tout autrement dans 
la Gaule du Sud et la Péninsule. L'incinération est générale et, 
sî l'on excepte ks tu mu lus du Béarn et des Cantabres, les sépul¬ 
tures sont en petits puits creusés en sol plat, avec des stèles 
indicatrices dans quelques régions. Dans les Pyrénées cen¬ 
trales, des cercles de pierres entourent ks lombes, comme dans 
certaines parties des Alpes italiennes. Quant au mobilier 
funéraire, sa composition est celle de l'Europe centrale : des 
armes dans ks Ljtnbes d'hommes, des parures, dns amulettes 
et de nombreux os d'animaux provenant d'offrandes alimen¬ 
taires. La céramique rappelle parfois les formes et la déco¬ 
ration de celle de l'Allemagne du Sud ; elle varie souvent de 
technique et de formes d'tinc région à l'autre. 
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3) Relations commerciales. — Au vi c siècle, toutes les voies 
de communication de l'Europe barbare avec les peuples médi¬ 
terranéens, qui viennent chercher chez eux les métaux pré¬ 
cieux, l'étain, le cuivre et I ambre, et sans doute d’autres 
produits, se trouvent dans le domaine celtique» C'est ainsi que 
dans les couches à débris et les sépultures des régions litto¬ 
rales de la Gaule du Sud et de la Péninsule hispanique, la 
céramique peinte hellénique est représentée, du vu 1 " siècle a. C. 
au v p , par de nombreuses poteries, auxquelles s'ajouteraient 
des objets ibèio-grecs, armes, ustensiles et poteries peintes du 
S.-E. de in Péninsule, si l’importation en a commencé pen¬ 
dant la période. Ces faits sont à rapprocher des objets hellé¬ 
niques et italo-grecs trouvés dans les sépultures des régions 
rhéna nes en communication facile avec T Italie et Marseille. 

4) Etat économique et politique des contrées celtiques, — Si les 
découvertes de la Gaule du Sud: et de la Péninsule n'apportent 
rien de certain sur l’état politique de ces contrées, elles per¬ 
mettent de compléter les inductions déjà tirées par les 
préhistoriens d’après les documents de l'Europe centrale. Les 
établissements de toute nature, créés par les Celtes pour l’ex¬ 
ploita tion des richesses naturelles d’un certain nombre de 
régions, le Haut-Languedoc, le Béarn, le Bassin du Jalon en 
Aragon et le littoral catalan, et, d’autre part, la fondation de 
villes sur les grandes voies de communication entre régions ou 
contrées, en particulier à Toulouse et à Numancc, témoignent 
de la puissante action que la ciATlisation celtique a exercée sur 
le développement de la prospérité des différentes contrées. Ces 
nouvelles observations et le texte de Tite-Live qui mentionne 
la confédération des nations gauloises dés le vi* siècle, indi¬ 
quent que les Celtes avaient apporté dans tes pays soumis, avec 
les éléments matériels de leur civilisation, une organisation 
sociale et politique qui reproduisait celle qui existait dans la 
contrée où ils étaient fixés tout d’abord. Or, ce que l’on sait des 
nations celtiques au m* siècle dans la Gaule, la Cisalpine 
et la Galatîe, permet de supposer que cette organisation se 
rapprochait de celle des peuples italiques avant la conquête 


202 


REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


romaine. Il n'est pas douteux, du reste, d'apres l'établisse¬ 
ment des tribus de la l r ri$e au vji c siècle dans le nord de la 
Gaule, que les tribus ont eu la plus grande initiative dans Je 
choix des régions, et, qu’elles n’ont eu à compter qu'avec des 
établissements déjà faits ou voisins. U en est résulté des dissen¬ 
sions que le développement de la prospérité des di verses régions 
et leurs relations avec les peuples méditerranéens ont pu 
aggraver. * 

On est ainsi; conduit à concevoir qu'avant l'exode, les nom¬ 
breuses tribus celtiques reconnaissaient une autorité centra te, 
Roi ou Conseil de chefs de tribus ou nations, qui, tout en 
maintenant l'unité de lu langue, de la religion et de l'état 
social, avait créé au vue siècle cette industrie de Halls Sa tt qui, 
en affranchissant les Celtes du tribut payé aux contrées d'où 
provenaient les éléments du bronze, leur avait permis d’armer 
un plus grand nombre de guerriers. C'est ainsi qu'avait été 
fondé un empire qui égalait par l’étendue le 2 e empire assyrien 
contemporain. Les causes des migrations ont été celles qui 
avaient provoqué au deuxième millénaire les déplacements si 
prolongés des quatre tribus helléniques avant leur fixation 
définitive, la recherche de terres où Ja vie était plus facile et 
les exigences de l'accroissement rapide des populations. Des 
maintenant, on peut remarquer le grand progrès fait par les 
Celtes, qui s'assimilaient les peuples des pays conquis, au lieu 
de les détruire ou de les refouler, comme les Hellènes et les 
Ombriens. 

II 

La deuxième civilisation ou fer de l’Europe Centrale 
et Occidentale 

du 1 [2 v e siècle a. c. aux 2/3 du ui c * 

L — Les origines de la civilisation de Là Tint . 

L’Histoire des peuples de la Méditerranée est connue ; nous 
n'avons donc î'i rappeler ici que ce qui intéresse leurs relations 
avec le moude barbare. Au début do la période, Athènes, à 
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l'apogée de sa puissance, a développé considérablement sou 
commerce dans toutes les parties de la Méditerranée ; les nom¬ 
breuses poteries attiques trouvées dans toutes les régions litto¬ 
rales eu témoignent. Vers la moitié du v R siècle, une longue 
lutte entre les Carthaginois unis aux Étrusques et les Grecs de 
1" Italie méridionale et de Marseille s est terminée par une con¬ 
vention, qui a laissé aux Carthaginois le commerce avec le 
littoral du Sud-Est de la Péninsule qu’ils avaient conquis 
après la chute de Tyr, et aux Grecs le littoral de la Gaule et du 
Nord-Est de b Péninsule, Les Phocéens de Marseille ont 
aussitôt créé de nombreuses colonies de Nice à Valence. En 
Italie, les Étrusques dominent la région padancet la Campanie; 
Rome, qui vient de fonder la république, se défend encore 
contre les peuples qui entourent le Latium. Les villes grecques 
de ntalie méridionale continuent leurs relations commer* 
ciales avec les barbares de la Gaule Orientale et de ] s Allemagne 
du Sud. La domination de Carthage rria pas modifié la civili¬ 
sation ibéro-greeque de l'ancien état de Tartesse. Les produits 
de l’industrie punique re se trouvent que dans scs colonies, 
mélangés du reste avec de nombreux objets grecs qui les datent. 

Lfcjns le monde barbare, les textes mentionnent, avec les 
peuples balkaniques et ceux du Nord, trois grands groupes 
de nations celtiques, les Gaulois, les Belges transrhéuans* 
les Celtibcres et les Lusitaniens de 3a Péninsule hispanique. 
On en conclut que l'empire celtique s'est dissous par suite de 
son étendue et des intérêts différents développés dans cha¬ 
cun des trois groupes. Comme organisation politique, les 
textes indiquent que la confédération des nations gauloises 
subsistait au commencement du iv e siècle. 

Les découvertes archéologiques ont montré que vers le 
milieu du v* siècle tes éléments de l’industrie hallstattieli¬ 
ne sont transformés dans toutes les contrées celtiques. 
Les caractéristiques de la nouvelle industrie sont les suivais 
tcs_ Avec quelques parties accessoires des objets hallstat- 
ticns, les produits métalliques, armes* ustensiles, parures, 
se rapprochent, comme nature, technique et formes, de ceux 
des peuples grecs, U en est de même de la céramique, du moins 
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dans certaines régions. Quant à la décoration, on y trouve, 
avec les dessins géométriques et dlpy liens de Hallstatt, 
des motifs helléniques et (Vautres d’invention indigène. 
Dans certaines contrées, notamment dans la Gaule orientale, 
les rites funéraires sont changés comme disposition de la sé¬ 
pulture et état des restes humains; mais la composition du 
mobilier reste la môme et comprend des armes dans les tombes 
d'hommes. • 

Telles sont les caractéristiques de la l re période de la ci¬ 
vilisation de La Tène. Les armes et les parures sc modifient 
légèrement au ui e siècle, où commence une deuxième sub¬ 
division de cette civilisation. C'est alors qu’apparaissent des 
objets de verre, et les décorations de bronze émaillé et de 
corail, A Ja même époque, la monnaie est adoptée dans toutes 
les contrées celtiques, en particulier dans la Gaule du Sud 
et la Péninsule hispanique, où les types sont imités de pièces 
helléniques ou gréco-aicuJes. 

C’est dans les régions situées de chaque côté du Rhin qu’ont 
été trouvées les sépultures les plus riches de La Tène, souvent 
datées par des objets grecs et italo-grecs. Aussi, c’est aux popu¬ 
lations de cette contrée, en relations faciles avec l’Adriatique, 
l’Italie et Marseille, que Von attribue généralement la créa¬ 
tion de la civilisation de La Tène, qui s’est répandue rapide¬ 
ment dans toutes les parties du domaine hallstatt ion. 

Quant aux peuples du Nord et de l’Orient, Germains et 
Scythes, leurs civilisations, encore imparfaitement détermi¬ 
nées, accusent tout d’abord l’emploi presque exclusif du bronze, 
bien que des objets de la Tène aient pénétré dans ces con¬ 
trées; mais il n’est pas douteux que l’industrie du fer se 
soit développée dans ces pays au cours de la période. 

2. — Migration!; ef conquêtes des Gantois et des Belges ; 
premières incursions des Germains dans le do/Paine celtique. 

Les indications des textes sur les causes des migrations 
des nations celtiques sont les mômes que dans la période 
précédente ; la recherche de terres où la vie était facile pour 
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satisfaire à l'accroissement des populations. C'est ainsi 
vraisemblablement que les Celtes, qui n’ont plus à convoiter 
que des établissements dans les pays méditerranéens, Alt été 
amenés à transformer l'industrie (le Hallstatt en celle de 
La Tène, plus appropriée pour les ormes aux combats qu’ils 
devaient livrer ci pour les au Iras objets industriels aux pro¬ 
grès d’une civilisation développée par l'exploitation plus com¬ 
plète des richesses des différentes contrées et les relations 
avec les peuples méditerranéens. 

IV e siècle. — Tite-Live rapporte que dans les premières 
années de ce siècle, deux essaims de nations gauloises se sont 
dirigés, l’un vers les contrées cellisécs de l’Allemagne du Sud, 
de la Bohème et de la Basse-Autriche; l’autre, vers l’Italie. 
Ces derniers, après avoir défait les Étrusques et les Bornai ns, 
fondent entre Je s Alpes et l'Apennin un État appelé G finie 
cisalpine par les Romains, qui a duré près de 200 ans. Au 
cours du même siècle, de nombreuses tribus belges traversent 
le Rhin et s'établissent entre le Rhin et la Seine, dans une 
grande région, le Belgium des Romains. Enfin, c’cst à la 
mémo époque que les Celtes de la Gaule orientale s’avancent 
peu *à peu vers l'Atlantique et imposent leur civilisation 
aux populations de l'Ouest de la Gaule. 

JII e siècle, — Dans la première partie de ce siècle, des 
tribus bdges transrhénanes, refoulées, croit-on, par les Ger¬ 
mains révoltés, émigrent ; les Aréeoiniques et les Tectosages 
gagnent la Gaule du Sud déjà ce!Usée, oii elles se fixent entre 
le Rhône et la Garonne, taudis que d'autres tribus se dirigent 
vers la Péninsule des Balkans, pénètrent jusqu’à Delphes, 
dont elles pillent le temple, puis, remontent vers la Th race. 
Elles sont appelées en Asie Mineure par un roi de Bithynie 
et fondent eu Cappadoce l'État des Gnlples au milieu des 
Grecs de la Sèleucie. Enfin, c'est au iii* siècle qu'une pre¬ 
mière incursion des Germains dans une contrée celtique a 
refoulé les Helvètes de la Sonabe et de la Franco nie, et que 
des tribus belges auraient porté la civilisation de la Tène 
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dans ks Iles bretonnes. Il reste mainte liant à faire connaître 
les contributions que les découvertes de la Ci au le du Sud et 
de la Péninsule hispanique apportent à la protohistoire de 
la période. 

1) Relations des Gaulois et des Belges avec les papulations 
qu'ils ont soumises. — L'archéologie et les textes montrent 
que, dans leurs nouvelles conquêtes, les Celtes ont conservé 
leur civilisation avec toutes scs caractéristiques. Mais si 
les Se or disques ont imposé leurs mœurs et leurs habitudes 
ans Illyriens du nord de la Péninsule balkanique, las Gaulois 
n'ont modifié en rien la civilisation des populations étru- 
cisées de la région padanc ; ils ne leur ont, du reste, emprunté 
que des objets de iuxe. 11 paraît en avoir été de même des 
Gala tes vis-à-vis des Grecs, 

D'ailleurs, la convoitise de nouvelles terres a subsisté 
chez ces tribus belliqueuses, qui, de temps à autre, cherchent 
il pénétrer dans les régions qui les entourent. Ces expéditions, 
repoussées eu Italie, ont été suivies de quelques succès en 
Asie Mineure, Nous ajoutons que, d’après les textes, les Celtes 
de la Cdtibérie paraissent avoir adopté la langue des Ibères, 
et ceux de la Galatie, la langue grecque, et que ks monnaies 
et de rares inscriptions indiquent que l'alphabet grec était 
eu usage dans la Gaule au III e siècle. 

2) Les centres habités . — Les découvertes de la Gaule du Sud 
et de la Péninsule hispanique font ressortir l'accroissement 
parfois considérable des villes et bourgades fondées dans la 
période précédente. Gela est manifeste, àToulouse, dans ia ville 
des bords du fleuve ; à Indica, dans la ville cdtibéricnne accolée 
à Emporion et dans ks oppida voisins. À Tarragone, les rema¬ 
niements de la muraille cyclopéenne en témoignent également, 
]>ans ces régions on trouve des imitations de l’installation 
des villes grecques dans les habitations, ks édifices et leur 
décoration, et l’on peut en déduire qu'il eu a été ainsi dans 
nombre de villes aux noms celtiques des régions de l’Europe 
Centrale et Occidentale, plus ou moins voisines des contrées 
des peuples mèditcrranéeus. 
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3) Hiles funéraires* — Les rites funéraires n'ont pas été mo¬ 
difiés par la civilisation de La Tène dans la Gaule du Sud et 
la Péninsule, On y trouve toujours Lincinération et les 
tombes en soi plat. Toutefois, dans quelques localités, no¬ 
tamment à Toulouse et à San Félin de Guixols, la sépul¬ 
ture multiple apparaît dans des puits ou silos plus ou moins 
profonds. Dans les mêmes contrées, des bijoux en or T souvent 
imités de modèles grecs, rappellent les trouvailles des sépul¬ 
tures des régions rhénanes et de la Cisalpine. C'est donc d'une 
nouvelle série que se trouve datée l'élude des sépultures de 
La Tène, où l'on ne connaissait encore que les inhumations 
en sol plat des tombes de la Marne, et le mélange inégal de 
rînhumatiuu et de l’incinération des nécropoles des autres 
contrées celtiques. 

4) Etat économique des contrées celtiques. — Dans la Gaule 
du Sud et la Péninsule, il a été trouvé d’importants témoins 
des relations des différentes contrées entre elles et avec les 
peuples méditerranéens. On rencontre, eu effet, dans une zone 
plus ou moins large autour du littoral méditerranéen, des 
poteries attiques à figures rouges, beaucoup de poteries 
jtalo*grecques, de nombreuses monnaies grecques, sicules et 
barbares, ainsi que des armes, ustensiles et poteries ornées 
venues de cette région du S.-E. de la Péninsule, hellénisée 
depuis le VII e siècle. Ces faits, rapprochés des observations 
des régions rhénanes et des couches à débris de Stradcmitz, 
en Bohème, manifestent la prospérité que la civilisation de 
La Tène avait réalisée dans toutes les parties du domaine 
celtique, prospérité que Posidonîus rappelait à la fin du 
II e siècle en visitant certaines régions de la Gaule du Sud. 

5) Etat politique des nations celtiques . — Les textes mention¬ 
nent des luttes fréquentes entre tribus et nations d’une même 
contrée ; ce tjui n'empêchait pas la corffédération de ces 
nations pour la défense d’intérêts communs sous l'hégémonie 
de l'une d’elles, comme cela existait en Gaule au début du 
iv° siècle. Les tribus gala tes étaient également confédérées. 
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et l'on peut penser qu'il en était ainsi dans les autres parties 
du domaine celtique. Quant à L’organisation politique des 
différentes nations, ce que l’on sait de celle des nations de 
la Gaule auxfi L eti w siècles a.C. indique que, comme dans lu 
période précédente, elle rappelait celle des peuples italiques 
avant la conquête romaine, avec cette particularité, à partir 
du ni* siècle, de l'mstttuiion des Druides, qui u'existait 
qu'en Gaule. 

* 

ni 

Conquêtes des contrées celtiques 
pau les Carthaginois, les Romains et les Germains 

DU DERNIER TIERS DU III e SIÈCLE A L'ÈRE CHRÉTIENNE. 

Les différentes phases de la conquête des contrées celtiques 
se résument ainsi. Pour compenser la perte des établissements 
carthaginois en Sicile après la première guerre punique, les 
Barca soumettent la Péninsule hispanique jusqu'à l'Ebre et 
te Douro (238-219), Le siège de Sagonte; colonie latine, inau¬ 
gure la deuxième guerre punique, et les Romains commencent 
dés 106 la conquête de la Péninsule. La province carthagi¬ 
noise est rapidement soumise ; mais ce n'est qu'a près 70 ans 
de Luttes et la chute de Numance que la domination romaine 
s'établit définitivement sur la Celtibérie et la Lusitanie. 
Pendant celte longue guerre, Rome a successivement conquis 
la Gaule Cisalpine, l'Myrte et la Galatie, Peu de temps après, 
Marseille, pressée par les Gaulois qui l’entourent, appelle les 
légions à son secours, et c’est alors qu'après la défaite de la 
Confédération arverne (123), Rome fait du S.-E. de ïa 
Gaule une province qui réunit l'Espagne à l'Italie, Dans les 
dernières années du ii e siècle, les Cimbres et ks Teutons, 
peuples germains, ravagent la Gaule pendant une dizaine 
d'années et menacent la fortune de Route quf finit par les 
détruire. Au milieu du i er siècle, des nations gauloises, sous 
la crainte d'une migration des Helvètes et des Suèves d’Ario- 
vistc qui ont passé te Rhin, implorent le secours de Rome. 
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C’est alors que César, après avoir repoussé les envahisseurs, 
conquiert la Gaule. Enfin, dans les premières années de l'Em¬ 
pire, la K hé tic, la Vindélicic et le Noriqnc sont soumis. Le 
Rhin et le Danube, devenus la frontière du grand Empire mé¬ 
diterranéen!, doivent le défendre contre les peuples du Nord, 
Ce qu'il faut retenir des conquêtes des contrées celtiques, 
c’est 1% puissance du sentiment de l'indépendance nationale 
développé par les Celtes parmi les peuples si divers auxquels 
ils avaient donné leur civilisation. 

Au cours de la période, les Germains s'emparent de toutes 
les contrées celtiques au delà du Rhin et du Danube. À La fin 
du in« siècle, M n bod et les Marcomans fondent un État qui 
s’étendait de la Bohême au Danube. 

Les découvertes de la Gaule du Sud et de la Péninsule 
font apparaître quelques-uns des moyens que Home a mis en 
œuvre pour imposer rapidement ses institutions aux contrées 
soumises. Les fouilles d’Ampurias et de Villaricos montrent 
les colonies helléniques et puniques transformées immédia¬ 
tement en villes romaines. Il en est de même à Numance, où 
un municipc est bâti sur les ruines de la ville ccltibérienne. 
A Toulouse, l’enceinte de la ville des bords du fleuve est du 
i eï siècle a. C, tandis qu'une inscription de l'oppidum, datée 
de l’an 47 a, C., mentionne la réparation d'un édifice pu¬ 
blic par un collège semblable à ceux des villes romaines. Dans 
ta région d’Albi, comme en Catalogne, les couches à débris 
des o ppida ne renferment pas d'objets romains, tandis qu’on 
les trouve dans des villes nouvelles de la plaine où les popu¬ 
lations ont été appelées, ce qui témoigne de l’abandon géné¬ 
ral des oppida. L’industrie indigène qui, jusqu’alors, s’était 
inspirée de modèles helléniques, imite les types de l'Italie 
qui arrivent en abondance avec les produits de ce pays, 
notamment le vin et l'huile. Toutes ces transformations ont 
entraîné les «crises économiques dont parlait Posîdonius à 
la fin du 11 e siècle a, C. Elles sc manifestent à Toulouse par 
la pauvreté des mobiliers funéraires. Ces faits s’ajoutent 
aux grandes découvertes du Mont Beuvray et d'autres 
localités. Les Germains, en s’avançant dans l’Allemagne du 
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Sud et les régions danubiennes* n'ont laissé que des ruines, 
cuinïnc le montrent les couches à débris de Srtadonitz en 

Bohême. . 

Au commencement de l'ére chrétienne, la civilisation 

celtique ne subsistait que dans les lies Bretonnes et dans 
les régions orientales du bassin moyen du Danube. Après la 
conquête romaine de la Bretagne, quelques éléments de son 
ornementation se sont conservés en Irlande. La civilisation de 
J.a Tèné, avec toutes ses caractéristiques, s’est maintenue en 
Transylvanie jusqu’aux grandes migrations des peuples aux iv* 
et v p siècles p, C. 

RÉSUMÉ 

La protohistoire de l’Europe barbare met eu relief le rôle 
prépondérant des Celtes dans les progrès de la civilisation 
pendant le millénaire qui a précédé T ère chrétienne. 11 
convient de rapprocher de ces progrès les influences que 
ja civilisation celtique a successivement reçues de celles 
des peuples méditerranéens, et l’action qu elle a erre sur 
le développement de ces dernières. 

Us Grecs, profitant de tout ce que les peuples asia¬ 
tiques avaient réalisé en le perfectionnant suivant leur 
génie, créent en trois siècles cette belle civilisation grâce 
ii laquelle ils arrêtent, au v® siècle a. C,, le despotisme 
nsi a tique qui veut s’imposer à l’Europe, et que les con¬ 
quêtes d’Alexandre répandent au IV e siècle a, C. dans les 
contrées de l’Asie jusqu’à 1 Hindou-Kouch et 1 Oxns. Eu 
Occident, à partir du vm* siècle, le commerce grec et ses 
colonies font connaître le travail du fer aux peuples 
italiques et idvriens, et ils développent, au vu* siècle, 
une civilisation du fer ibêrogrecque dans le ,Sud-Hst de la 
Péninsule hispanique. Au cours des siècles suivants, Vin- 
fluence hellénique pénètre de plus en plus la civilisation des 
nations celtiques. 

Les Celles, depuis longtemps fixés dans l’ouest île l’Europe 
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centrale, réalisent, au vn e siècle, le travail du fer. Par une 
organisation sociale et politique assez avancée, il créent alors 
la civilisation du fer, dite de Hallstatt, qu'ils imposent par 
la conquête aux. peuples de l'Europe centrale et occidentale, 
qui ne connaissent encore que le bronze. Lu supériorité de 
cette civilisation apporte à ces contrées une prospérité 
inconnue jusqu’alors, qui rend facile l’assimilation des popu¬ 
lations soumises. En deux siècles et demi un vaste empire 
était formé qui s’étendait de la Yistule aux Colonnes d’Her¬ 
cule. Cet empire se dissout vers le milieu du v 1 ' siècle, vrai¬ 
semblable meut par sa grandeur, même et les intérêts dif¬ 
férents développés dans trois grands groupes de nations, la 
Gaule, la Transrliéiianie et la Celtibérie unie à la Lusita¬ 
nie. Les relations avec les puissantes colonies helléniques du 
littoral méditerranéen déterminent alors la transformation de 
l'industrie de I iallstatt en, celle de La Têne, qui, tout eu 
gardant un caractère propre, s’inspire des types des peuples 
méditerranéens. Au iv L ' siècle a. C. t l’excès de population 
oblige des essaims de nations gauloises à chercher de nouvelles 
terres, l’un dans les contrées ce! Usées de l’Europe centrale, 
l’autre dans la Péninsule italique. Au m e siècle, des tribus 
belges traiisrhèuanes, pressées par les Germains armés du 
fer, émigrent dons la Gaule du Sud, la Péninsule balkanique 
et jusqu’en Asie Mineure, Dans leurs nouvelles conquêtes, 
les Celtes conservent leur civilisation, mais ils ne modifient 
pas celles des peuples êtruseïsés et grecs qu’ils dominent. 

Les Romains, à l’apogée de leur puissance militaire après 
les guerres puniques, conquièrent en deux siècles toutes les 
contrées celtiques situées en deçà du Rhin et du Danube, 
Les deux fleuves sont devenus la défense du grand Empire 
contre les peuples du Nord qui ont déjà menacé son exis¬ 
tence à la fin du 11 e siècle, lis imposent à toutes ces contrées 
une civilisation dont la Grèce leur a fourni les plus nobles 
éléments, * auxquels ils ont ajouté une langue qui a longtemps 

* servi de lieu cuire les peuples de l’Europe, un droit dont se 

* sont inspirées les législations modernes, la nécessité des 
«grands travaux publics, et une administration qui leur a per- 


211 


REVUE \ tlC 11 KOI -OOl QUE 


.c mis de conduire les peuples si divers qu’ils ont soumis i* 1 . 

Dans ces grandes luttes de la civilisation, la part des Cel¬ 
tes est particulièrement importante. Aux époques où les peu¬ 
ples méditerranéens n'ont encore que des relations commer¬ 
ciales avec le monde barbare et où Rome élève péniblement 
les assises de sa puissance, les Celtes, en fixant les populations 
de l'Europe centrale et occidentale, sujettes à de fréquents 
déplacements comme les Hellènes des temps hèrpïques, et 
en leur imposant une même civilisation, ont développé dans 
ces contrées une grande prospérité. Mais leur rôle principal, 
dans l'histoire de l'humanité, est d'avoir sauvegardé pen¬ 
dant plusieurs siècles, contre les Barbares du Nord de l’Europe, 
les civilisations méditerranéennes et préparé l'expansion 
rapide de la civilisation gréco-latine dans les contrées que 
Home devait réunir à son empire. 

Léon .ïoui.i x. 


1, [>unj_y + Abrétp? ïffiitfnirt rojiviffw h Pum. Hnc!iL-lîr> 18/7, 
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Le musée Calvet, û Avignon, possède une s tu Lue trouvée 
à Mondragon (Vaucluse), représentant un guerrier tenant 
devant lui un grand bouclier'. Bien que cette statue soit 
privée de sa tête et de la Jambe droite, aucun doute, semble-t- 
il, ne subsiste qu'elle ne figure un Gaulois, comme l'a démontré 
Alexandre Bertrand eu publiant ce monument 1 . Sou intérêt 
pour I*histoire de l'armement gaulois est également évident. 
Mais un point demeure obscur : la destina lion de la statue. 

Dans nue note parue dans cette Revue il y a une douzaine 
d'années 3 , M. Jules Forniîgc exprimait l'opinion que ■ cette 
stnUie... pourrait provenir de la décoration de l’arc (f Orange, 
où elle aurait couronné le motif de la colonne d’angle à la 
bouteur du deuxième atlique *. Cette hypothèse, à première 
vue, est assez séduisante ; elle a l'intérêt de rapporter à un 
ensemble connu un objet dont la destination nous échappe, 
et comme le fait observer M. Fumigé, comme le prouve sa 
figure 2, « la mise en place de cette statue, sur un dessin a 
réchelJe, donne un aspect très satisfaisant ». Néanmoins, et 
malgré les arguments présentés à l'appui de cette hypothèse, 
je ne la crois vérifiée ni par l'étude du style et de la technique, 
ni par celle des armes de la statue, si l'on compare ces élé¬ 
ments aux éléments correspondants des reliefs d'Orangc. 

* ■ 

1* EspéraiKlleu, Recueil générale bas-niicfs de ta tiaule fontaine, n* 271 (t. ï) : 
S, Reiltidi* Rêprriofn de la statut iïVt* II, 196 + 3, MouLigt' au Milite de Ssii ni 
. ücnnqin : CafûL illtstlré t l, flg, 17. 

2- Rett archfrt,, î£Æ7, 11. p. 60 sqq* H pL XIII. 

3 + J. Fumigé, i>iLr htfpùlltèses sur r A rc d m Orange f Jti Ra'u? airh, t ll+îu, 11, 2 (3 
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Une objection préliminaire à la thèse de M. Formigé est 
que Mondragou se trouve à 15 km. d’Orange. Sans doute 
■ une statue dont Je poids n’est pas considérable peut bien 
avoir été emportée jusque-là i;mais,outre que l'on comprend 
mal les motifs de ce transport, il reste que, dans l'hypothèse, 
la statue était placée à une grande hauteur et qu'ü est bien 
peu vraisemblable qu'on ait tenté la difficile entreprisée 
de la descendre de si haut pour la porter si loin. Dîra-t-on 
qu'elle est tombée sur le sol à la suite de quelque dégradation 
de l'arc d'Orange? Elle eût probablement éprouvé de ce 
fait clés dommages plus graves, — et si graves qu'on n’eût 
point jugé digne du transport un objet ajnsi mutilé. Ajou¬ 
tons enfin que la statue n’a pas été découverte à Mondragou 
même, mais * à trois kilomètres environ de ce bourg, en plein 
champ, en un quartier dit Saint-Jean » (Al. Bertrand, (. /.), en 
un lieu où l’on n'a pas, que je sache, signalé d’aggloméra¬ 
tion antique, où, par conséquent, il paraît étrange qu'on ail 
de si loin transporté la statue. 

Venons aux considérations de sLyle. M. Fomiigé estime 
que « l'emplacement occupé explique la forme aplatie de la 
statue ». Mais cette * forme aplatie », due, pour une part, à la 
position frontale gauchement donnée à cet énorme bouclier, 
à la carrure archaïque des épaules, à 1$ symétrie naïve de 
l’ouvrage, a cependant pour cause principale la modification 
actuelle du profil, résultant de la perte de la jambe droite. Au 
reste, s’il était exact que cette statue fût « plate », on com¬ 
prendrait mal sa place sur une colonne d ' angle , qui justement 
permettait d’en voir le profil. 

ii Le caractère archaïque de la figure, poursuit M. Formigé, 
et le développement considérable du bouclier, qui vient sur¬ 
monter et comme continuer la colonne, sont des arguments 
que l’on peut alléguer en faveur de l’hypothèse d’une desti¬ 
nation décorative et monumentale ». Du bouclier, je parlerai 
plus loin i son » développement considérable » n’a probable¬ 
ment d’autre raison que le réalisme du sculpteur, qui a copié 
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fidèlement le modèle e|u"il avait sous les yeux. Mais je ne vois 
pas en quoi le caractère archaïque d'une ligure permet de lui 
attribuer une destination monumentale, Êt si, en l’espèce, 
M, Formigé entend que le style du Gaulois de Mondragon est 
identique ou analogue à celui de Tare d’Orange, je regrette 
d’avoir à exprimer une opinion fort différente ; autant la 
raideur de la statue est, en effet, archaïque, et — par le style 
sinon par l’époque — préclassique, autant les frises d’Orange, 
malgré Tes maladresses d'exécution, témoignent d’un art 
avancé, La statue de Mondragon est l’œuvre d’uii artiste, 
consciencieux, mais ignorant tout de la tradition grecu- 
romaine ;s’ii a eu un modèle, c'est un modèle archaïque. Il 
rend avec une minutie extrême les ongles des doigts et des 
orteils, les franges des vêtements, les stries du bouclier, les 
moindres détails de l'uméo, mais ia musculature est molle, 
sommaire, à peine indiquée; les plis du manteau sont raides 
et d’une maladroite régularité. Les frises d’Orange, pleines de 
vie et de mouvement, ont été créées sous l’influence des 
chefs-d’œuvre de Pcrgame ou d’Alexandrie. Pas de détails 
inutiles ; un modelé réduit à l’essentiel, des draperies traitées 
avec largeur et légèreté, des cottes de mailles indiquées par 
quelques incisions rapides. Le sculpteur, assurément, a commis 
de lourdes fautes; les proportions de ses personnages sout 
presque toujours inexactes; mais il a travaillé d’après de 
bons modèles, certainement hellénistiques. Oserai-je dire que 
le guerrier de Mondragon me paraît plus proche de celui de 
Grézan que de ceux d’Orange? En tous cas, le style de la 
statue et celui de l’arc, jusque® et surtout dans leurs défauts, 
présentent des caractères exactement opposés. 

Un détail de technique achève de différencier les deux 
œuvres : sur l’arc ri’Orange comme sur le mausolée de Saint- 
Rcmy, sur les frises de Narbonne, sur celles de Neumagen, sur 
bien d’autrçs monuments de la Gaule romaine, un large sillon, 
profondément creusé, cerne, comme on sait, les personnages, 
et souligne même, de façon assez brutale, les moindres 
ornements, la décoration des boucliers, les spirales des cas¬ 
ques, les dous des umbos et jusqu'aux traits des visages. Le 
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Gaulois de Mondragon est traité de façon, absolument inverse : 
les plis du vêtement, les franges, le bouclier surtout sont 
travaillés d'un ciseau délicat, léger, presque timide ; à peine 
discerne-t-on, de près, les clous des ailettes de l’umio. Doue, 
non seulement ce guerrier n’a jamais orné le deuxième allique 
de l'are d'Orange, car on ne comprendrait pas qu’un procédé 
commode, employé partout sur cet arc, eût été négligé pré¬ 
cisément dans Tune des parties de ce monument les plus 
éloignées du spectateur — mais il est peu vraisemblable qu'une 
statue modelée comme celle de Mon dragon ait jamais été 
destinée au deuxième attique d’aucun arc de triomphe. 

11 

Si l'examen dn style de la statue ne permet pas de la 
considérer comme ayant fait partie de l’arc d’Orange, l’exa¬ 
men des détails de l’armement conduit, comme ou va voir, 
à la même conclusion. 

Notons d’abord que nous n’aurions pas à faire cette 
étude des armes si l'hypothèse de M. Formigé était justifiée. 
À supposer, ce qui est très admissible, que l’attiquc de 4’are 
d’Orange ait été, comme celui de l’arc do Constantin, orné 
de statues en ronde bosse, ces statues ne représentaient 
certainement pas des Gaulois armés 1 ; on ne conçoit guère 
qu'un monument triomphal puisse être dominé par l’image 
des vaincus en armes , et, de fait, aucun monument, que je 
sache, n’en présente d'exemples. Puis donc que le Gaulois 
de Mon dragon est armé, il n’appartient pas à l’arc d’Orange. 

Poursuivons, néanmoins, et étudions ses armes, épée eL 
bouclier, toutes deux fort intéressantes. 

De l’épée, suspendue à droite à un étroit ceinturon, on ne 
voit que la poignée et une très petite partie du fourreau; 
mais ce peu qu'on aperçoit est d’une netteté pa'rfaitc et très 

L C*rMIe p avtc bcaufoup de vrolnemb lu nce, pLice au. deuxième altiqin- de Valu 
d'Orange d es statue* de Gaulois eap/f/j, CIC. £. Belnarh, Cojal. flj t du Mmét de 
i, ig, 33. 
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.suffisamment caractéristique. Cette poignée est constituée 
par une fusée cylindrique, un pommeau sphèroîdal légèrement 
aplati, une garde en arc de cercle (fig. 1, n<> 1), Or, parmi les 
épées de l’arc d’O range, celles qui se rapprochent le plus de 
l’épée de Mondragon ont un pommeau beaucoup plus aplati, 
et leur garde, plus ou moins épaisse, est du type des glaives 
romains, c'est-à-dire rectiligne (fig. 1. n° 2). T..a garde en 
arc de cercle est d’un type très archaïque, puisqu’elle remonte 
au moins au début de l’âge du Bronze ; elle persiste sans inter¬ 
ruption jusqu'à la fin de l'époque bal Istat tien ne, mais ne paraît 



Ftjï, 1. Poignées tVkpj^s. — ■ I. Cîu-m-itr h.Ip Mou l.rcij’im ; 2, A O'OmnŒc (mottHàjPf 
nu niuséf dç îvj cptl "Éjcrn min î de Wa rmérivil I# £ | K-dtc Erlte r AfnJtcrff, 11. 

flp. 45», 1). 

* 

pas se rencontrer après lu première période de Laténe, soit 
vers le iv e siècle (fig. 1, n° 3), La statue de Mondragon est 
certes plus récente, mais l'archaïsme de la forme d’épée est 
digne de remarque. 

Par le bouclier non moins que par J’èpêe, la statue diffère 
de l'arc d'Orange. M. Formigé lui-mémc a remarqué le 
« développement considérable » de ce bouclier, dont la largeur 
est, en effet, bien supérieure à celle des boucliers de l'Are, 
De même sa forme, en ovale tronqué, bien qu'on la rencontre 
sur les reliefs d’Orange, y est cependant exception net le 
(fig. 2). Mais le détail caractéristique est fumfio (fig, 3). 
Celui de la statue, traité avec la plus consciencieuse minutie, 
serait très intéressant à étudier dans le détail 1 . Il suffira ici 

1. Gel umJw tu tris îiniMirfjiitfmtiil miilu par le dwln de M. Form]g4 ; il cM 
fHcorc plus Inexact dans celui de üemmiii* Kritrfswùffeti. 
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de faire observer qu'il se compose d’une bosse en fuseau, 
sans doute en osier tressé, prolongée sur toute la longueur 
du bouclier par une arête en bois (fig, 2, ii° 1); la partie 
centrale de la bosse est revêtue d'un imita métallique du 
type en tonnelet, fixé de pari et d'autre par deux ailettes 
trapézoïdales munies de quatre clous chacune. Les mutas de 
fer de ce type sont fréquents à partir de la deuxième période 
de Latène, notamment dans les cimetières de la !V[arne et à 
Alise ; ils sont ligures sur plusieurs monuments grecs, étrus¬ 


ques et romains, mais ils ne le sont 
nulle part avec une aussi grande 
netteté que sur la statue de Mon- 
dragou. Or les boucliers d’Orange 
présentent soit un ambu circulaire 
du type récent de Latène III, soit 
un type fusiforme, mais sans ailet¬ 
tes, analogue à Limita de fer trouvé 
à Saint-Rcmy (Marne)', c'est-à- 
dire deux types absolument diffé¬ 
rents de l'ii/nta de Mondragon, 



Fig. 2, boL'CLi »Lfv§- — I- M&u- 
drugnn: 2. Orange, 


Enfin, un détail important dif¬ 
férencie encore du bouclier de la 


statue ceux de l'arc d’Orange. Ceux-ci. même sur les frises, 
sont ornés d’une décoration riche et variée, comportant des 
anneaux enlacés, des soleils, des croissants, des animaux, 
des arabesques, des pettas ; celui de Mondragon, abstraction 
faite des slries parallèles qui en couvrent les différents can¬ 
tons, est privé de toute décoration. Le soin extrême apporté 
à l'exécution de ce boucher rend encore; cette nudité plus 
significative. 

Ainsi cette statue qui, par son style archaïque comme 
par sa Iethnique, s'écarte si évidemment de l'are d'Orange, 

+ * 

1. G ri ÿ,liw J au M u Ai" Swnt-GenniiirL. ri* 4 JÎ&4 Ua s-enl tic* bouclkri d’Oraugf 
présente peut-être un ujnfro A. ailellei (Espémnitku, np. fawrf., l r p, 197, 11*. 2 : 
face I, trophée Ae droite) : mal* ces aïkltm mïîiI d'une fnmic particulière, nulfe- 
mrta InipcioSilalc, 


/ 


i 
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s’en éloigne encore par la figuration d’un armement également 
plus archaïque, en tous cas nettement différent. On peut donc, 
semble-t-il, considérer comme très invraisemblable qu'elle 
ait jamais appartenu à ce monument. 



5 



Ftp£. 3+ tHDQi de HOUclitlUS- — E*empïaïre-s îlgurfn : Momiragcn ï 2 et 3, 

Orange fd'npnt^ ït* mmjluge* du musk 4ê SriJnl-GvmHln)- — Exnnpl^rr * rûeL*, 
rn ïrr : 4- (masèr 4r 5«int'ü«rii}£ln < n* ^i35Sjl S. r^mlolc ^Déchtlcitc, 

LieII, pl. XII r fi>ï ti- Saint -R^Jïïy + Marne Inmiéc de Salnï-Crcrniiiin, n" I &84). 
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Après avoir dit ce que n'est pas la statue de Moudra gort, 
on souhaite rail dire ce qu’elle est. Celte entreprise est assu¬ 
rément plus, ardue et je 11 e prétends pas ici apporter plus 
qu'une hypothèse. 

Le (inii lois de Moudragou, par Je style et par les détails 
d'amement, parait unique ; mais, par l'attitude, il se rap¬ 
proche de deux autres statues de chefs gaulois, l'une trouvée 
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à Alise, l’autre à Vachères 1 ; sur celle-ci, notamment, le guer¬ 
rier s'appuie sur sou grand bouclier h peu près comme le 
guerrier de Mondragou. Cette attitude, certes, u’esL pas très 
caractéristique ; peut-être est-ce par hasard qu’elle se retrouve 
sur quelques stèles funéraires de fantassins romains, qui, 
eux aussi, s'appuient sur leur bouclier 3 ou qui, plus nombreux, 
le portent au bras. Ce rapprochement, cependant, Tait songer 
à des statues funéraires, auxquelles conviendrait biçn l'aspect 
grave, calme et puissant des trois guerriers gaulois. 

On a déjà pensé, pour l’une de nos statues, à cette desti¬ 
nation : celle de Vachères, a-t-on dit, ■ devait décorer le 
mausolée d'un Voconce bas-alpin qui, après avoir commandé 
quelque troupe auxiliaire de Jules César 3 , était revenu dans 
sus montagnes **. Une telle hypothèse, déjà fort vraisemblable 
pour le guerrier de Vachères, l’est davantage encore pour 
celui de Moadragon, car elle semble ici confirmée par la 
découverte qui suivit celle de cette statue. Dans les fouilles 
entreprises en 1844 pour rechercher la tête et la jambe, 
on trouva, dit AL Bertrand 5 , à quelques mètres du lien d'où 
la statue avait été extraite, deux 1ers de lances, deux couteaux 
en fer, trois carcans en fer également, et quelques petits, pots , 
en terre cuite, mêlés à des ossements humains», d'où l'on 
conclut avec raison " qu’il y avait eu un ensevelissement à 


l« fopénmcUeii, op. IûhJ.^ 2,372el 35, Cf,également la statue de ürrâan,beau¬ 
coup plus ancienne cependant : EspéraMEtu, ïftfd.p I, p_ 2P5, 

2, Pfer exempte celles de Cm kîusius et rie Q, Lucclu^Sagliu, DicL é. Eg. 535 
et 0.414), Cf. tes stèles funéraires pehitts tifs G^lqtfs d'Alexandrie (Ad. lUHnacli. 
lUemjimerifj Fiel, l. XVIII, 1911 F p. 57 sqq.). 

3, M, Btjnach a toujoun considéré ce chef cwimie du lerupu d'Auguste 
ufch. IS’XL IL p, 271 s n. 1 ; cL Guidé tll. du Müs. de Saint-Germain T 3 P êd.. 1LVJ2- 
p. 62). L'époque ejüirlc tic me parait pns facile U établir. L'équipement tout entier 
rst de Jjitène III; le style Ml également pîub, récent que celui riu guerrier de 
MouiifHgoiL Lu statue peut $e dater semble-t'iL de l;i seconde moitié du i* r t>. 
av, J.-C, Je ne aurais préciser âiivuiitoge, En Icmscas ta détemîïnatïor de A. Sli- 
gniir f.Uem, de f Atndr de Vwdbr, IS93) r voyant dans celle statue edk d r un 
empereur romain du tv* &iétle + nr supporte pas l'examen. 

4. Félix DïgonncL dans Michel, Lfmt d'Or du Muser Cdnd, cité i^r lîspérandieu F 
i- (omi 

5. /fer. ttf&fii 1367+ U f p- 69. 
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cet endroit à V époque gauloise ou gallo-romaine l « S + iI csl 
impossible d'affirmer qu'ils (ces objets) aient un rapport 
direct avec la statue % il y a cependant quelque présomption 
ru faveur de ce rapport. 

La rencontre est digne d'attention; et, si Fou rapproche 
cette découverte des observations qui précèdent, peut-être 
accordera-t-on quelque crédit à une hypothèse qui ferait du 
guerrier jîe Moudragon, de ceux de Vachères et d'Alise, de 
celui de Gré/sm peut-être, des morts hérdï&és* des statues 
funéraires taillées par les ^Gaulois d époque romaine et dres¬ 
sées par eux sur les tombeaux de leurs chefs, comme le furent, 
dît-on t bien des siècles auparavant, les menhirs de leurs 
précurseurs 1 . 

Rennes. 

Paul CourssiN. 

L Cf. P. du Quidikr, D* la daUptdkn du menhir*, in Congrès Àirhênl. de 
Frtmte, Vannes, ISHl). Des Eïienblrï à nos statues, assurément, l'espar 
gniiidp mais Ù n"«s± pas vide : on pourrait citer, k b fin du néolithique et au 
début do l'Age du bronze, les statues-menhir* du midi de la France, qui son! 
déjà des suta« tunindre* (Déchtltll*, Manuel, I. p. â37 sqq ): pute les tfatu»- 
ïhlèlds de Pïvtzzami fisse du bronze) et «élira du VaJ di Magm fép- «le H*U- 
sta!t*ll). La continuité de la série cl sa nationalité -Mît[que paraissent bien éta¬ 
blie (cf. MiZtiilt BalL éi Pateîi* ttaL, ïfKKh, p. ^5 sqq. ; H. Habert, Ru\ 
arrh. t 19Ü1_\ H p. j 2 sqq, rt Betf. <*IL 1913, p, 418 aqq. ; Wdwlettfi, >IanuH h 
U, 1. p. 487 sqq.). Dans notre hypothèse ta série se continuerait par 3a statue 
de Gffénn (LaXètsc I), et enfin par lès trois statues du i« dècle. 



BRONZES DE HUELVfl (Espagne)' 


An cours des travaux d’entretien des fonds da Port de 
Hudva, la drague à chapelets CinUt ramena à la surface, aux 
mois de mars et d’avril 1923, plus de cent cinquante armes et 
objets de bronze. Suivant la législation en vigueur, ces anti¬ 
quités, qui sont la propriété de l'État, passeront au Musée 
archéologique de Madrid et à celui de Huelva*. 

L’endroit où l'on a fait cette trouvaille est une zone étroite 
du fond de l’estuaire de l'Odiel, située près de la rive droite 
qui est marécageuse, au N.-O. de Huelva et ù 2S mètres au 
Sud du nouveau wharf de Th a r sis. 

La coupe géologique du terrain est la suivante : al lu vio ns 
boueuses de l'Odiel, de formation moderne dans la partie 
supérieure, qui, il y a peu d’années, a été draguée à 8 mètres 
au-dessous de la basse-mer de vives eaux; depuis la cote 9 
jusqu’à la cote 9.5, U y a des sables grossiers et des coquilles, 
au milieu desquels ont été trouvées les armes ; puis une boue 
d’argile bleue assez homogène qui atteint une grande profon¬ 
deur. 

Les armes ont été rencontrées par hasard au cours d une 
reconnaissance du terrain au-dessous de la cote 8, qui est 
celle du dragage, et elles se sont trouvées réunies dans une 
zone très restreinte. 

On a recueilli beaucoup d’épées de bronze, dont deux avec 

î. La tmducLiüii du mémoire de il. l'ingénieur Albelda est dise à M. de l’iltti t 
stgenl consulaire français à Hiu'Lva. C«l M. BarboiJn, directeur de l'Emît tmip 
çaise de Huelva, qui a porté cette découverte à lu tO'fmuJssa.nce de M. P. Paris ; ce 
dernier en □ avisé .\L JuLUan, qui I'a signalée A }'Acad4mEe des Inscriptions {GMïîpfcj 
rendus, mai 1933). — Réd r 

2. Depilîs ipw ccl article a été remis h la Tbtmâ, un carnet d'excellentes rarrto 
postales reproduisant ces bronzes a été publié à Hue I va. — fMd. 
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poignées du même métal (fig. 1). La longueur est en moyenne 
deüL°\65 pour lu lame et de O» 10 pour lu soie qui devait 
recevoir la poignée, de boîs 
très probablement. Elles ac¬ 
cusent urne race de taille peu 
élevée et pourvue de petites 
mains. 

Les lames présentent une 
nervure centrale de section 
elliptiquej limitée par deux 
lignes très marquées qui se 
terminent en haut par une 
courbe. Une des épées (la 
dernière à droite de la Fig. 1) 
offre à la naissance de lu poi¬ 
gnée un joint parfaitement 
travaillé. On a trouvé égale¬ 
ment des demi-épées (partie 
inférieure), qui portent des 
ouvertures longitudinales sur 
l'axe de la nervure pour y 

passer les chevilles qui unis- Fig. i, _ tiueiv». 



sent le joint. 

Les épées ne sont pas très oxydées ; beaucoup ont encore 
leur tranchant et quelques-unes la pointe. 

La forme des lances est très variable, de même que leurs 
dimensions et leurs sections (fig. 2). Généralement, la nervure 
est conique et prolonge la partie cubique qui recevait ta 
hampe ; mais ou rencontre des exemplaires avec des ner¬ 
vures triangulaires des deux cdtés- 

Bc aucoup de ces pointes de lance sont terminées par un 
triangle plus ou moins aîgu ; d’autres out des formes lobu¬ 
laires ou coprbes ; la plupart présentent ries lignes très artis¬ 
tiques, bien que l'on se rende compte qu’elles sont d’une 
fonte courante. Dans presque toutes on constate à l’intérieur 
des fragments de bois dur, noirci par l'eau salée et la boue. 
Quelques-unes de ces pointes semblent être des javelines. 
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revue archéologique 


L;* collection des dagues, couteaux et poignards est plus 
variée encore ; il yen a de toutes les dimensions (fig. 2 et 3). 

Parmi ces couteaux, il y en a deux petits qui n’ont que ta 
pointe et une partie de la lame ; ce sont peut-être des ex-voto. 
Aucun d'eux n'a la poignée complète ; beaucoup ont con¬ 
servé le tranchant et même la pointe. 

Il y a aussi (lig, 4) des pointes de flèche de deux grandeurs 
principales, outre quelques-unes de très petite dimension ; des 
broches et des fibules parfaites, avec l'épingle engagée dans 
une partie creuse à rebords, et que l’on pourrait utiliser 
encore, tellement elles sont bien conservées ; tics fragments 



de broches semblables à des baguettes de bois ; des baguettes 
fines de métal terminées par une soudure brisée qui main¬ 
tenait quelque ornement Ô'me d'elles porte un oeil qui est 
traversé par un morceau de fil de fer lequel devait y rat¬ 
tacher quelque partie mobile) ; des pièces eu forme de huit 
pour servir de joints, d’autres qui semblent être l’extrémité 
de quelque entre) a ce ment ; un fragment triangulaire de 
plaque mince travaillée de façon à imiter un tissu ; un autre 
morceau conique de plaque qui doit être l'extrémité d'un 
casque ou d'un ornement ; un fragment pins grand de plaque 
concave avec un ornement sur les cûtés; enfin une pièce 
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formée par trois anneaux réunis paT des fils de fer et ter¬ 
minée par d'autres fiJs de 1er, le tout pincé sur la même 
ligue. 

Le métal a été analysé à HueIva par l 1 ingénieur-chimiste 
M. Aragon, de la Faculté de Toulouse, qui a reconnu l'alliage 
suivant : cuivre, 89,38; étain, 10,54 ; antimoine, 0,065, sans 
trace d'autres métaux. Peut-être cette composition varie-t-elle 
dans les épées et les poignards, dont la composition paraît 
plus riche en étain. 

Les détails de toutes ces pièces et l'art révélé par certaines 
d'entre cites dénotent une industrie très avancée. Cette col¬ 
lection est peut-être la plus riche comme pour le nombre des 
pièces, sinon pour leur variété. Il doit y en avoir davantage 
dans le fond ; mais, pour le moment, nous ne pouvons conti¬ 
nuer les dragages sur ce point, d'autres rédamant un prompt 
nettoyage. 

Pourquoi ces armes étaient elles accumulées en cet endroit? 
Bien des hypothèses sont permises, aucune ne s'impose. 


Iluclvu, 2fl avril 1923. 


José Albeeda, 


Membre oqucspondiitit de PAcadtnye Royiple 
d'Htïtüin! et de celle des BelJea-Let Ires : 
Secrétaire île lu CominKsiOtt des Momitu#nU de 
Huelvii, 



NOTES ANATOLIENNES 


L t — L'ipîgrapkie de t* Anatolie centrale. 

Les savants qui se sont occupés iTépigraphie anatolienne 
ont trop été sous l'impression que c'est lu une simple branche 
de rèpigraphie grecque, J + ai commencé à travailler avec 
cette conviction vers 1$$0; il a, fallu du temps pour m'appren¬ 
dre quelle différence profonde existe entre Fépigrapliie de la 
Lydie orientale, de la Phrygie, du plateau central d'une part, 
et, de l'autre,, l'épigrapliie de la Cirécc européenne et des cités 
grecques de îa côte occidentale* lesquelles ont subi largement* 
mais non exclusivement, Tin fluence de l'Europe. Lu tendance 
hellénisante en Anatolie fut favorisée pat 1 les Dîadoques et 
par les Romains (Journ. HdL Stud,, 1918, p, 144); mais il 
n'en, est résulté aucun changement notable dans T épi graphie 
de la* région centrale* Le gouvernement romain de l 1 Anatolie 
était bilingue ; il avait pour but de répandre une civilisation 
uniforme de type gréco-romain, mais non de Latiniser ks 
provinces. Les Romains formaient l'aristocratie; descendre 
d + une famille romaine était; un titre, bien que la connaissance 
du latin Tut limitée même dans ces milieux. 

Dans le Jonrmtl oj Hdlenic Studio (1918, p. 126 et süîv.)* 
j'ai essayé d’indiquer ks principes qui doivent nous guider 
quand nous employons des copies anciennes d'inscriptions* 
celles surtout qui n'ont été publiées qu + cn transcription. Pour 
corriger les erreurs des anciens voyageur, il faut non seule¬ 
ment étudier jours copies* mais tenir comptç de leurs préj ugés 
et de leurs théories personnelles, Rica ne doit être plus loin 
de notre esprit qu’un blâme ù leur a dresse; nous voulons seu¬ 
lement tirer le meilleur parti possible des textes qu'ils ont été 
seuls à conserver. 
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II. — Un martyr hérétique. 


En 1881 fai copié en Gala lie une inscription que j'ai publiée 
en 1883 dans le Unit. deCorr. Iletl . (p. 23) ; c’est un bon exemple 
de la manière dont il ne faut pas corriger une lecture. Ma 
copie était presque correcte; pourtant, j’ai cru pouvoir 
changer bÇajuwc eu ïj;ijuvsî, et Larfcld (Jahrcsber,, 1892, 
EX VI. p. 113) changea P X de la copie en N T. Bien de cela 
n'est permis; la dernière correction introduisait un fonc¬ 
tionnaire romain dans un texte de 350-400 ap. J.-C. Par suite 
de « corrections • de ce genre, une épitaphe de grand intérêt 
rat restée dissimulée comme si elle n'avait jamais été décou¬ 
verte. Voici, à gauche, le texte « corrigé » par moi et «refait a 
par M. Larfcld (IGRB., III, 222); à droite, la restitution 
que je propose maintenant : 


t >.î[y] tïijlEVÎÏ... 

-J» s[*t]iït£ 
sjtpîîîi; ivôîît 

5 ^)*T(; Î( ï£ ipy„. 
» o3.... ri 
î[GJ 


t (jt. xv, ix nêxjiSw] 

2 [sYtlfE'V $JV2T2( 6 5;] 

I ÀsYtMjfcsusî [**t t- 

tvOise x[eïixi 

23ü>tt;pcxsî 9 pef [aîaK; 
5 te ja'/faî * 

"3 {3]’oj to <** 

TaStx 


Complète à gauche et en bas, incomplète en haut et à droite, 
cette inscription est fou était) encastrée dans une fontaine 
à ) urine ( \ iiremc), a 5 heures au S.-E. de Si tfri-Hissar. Yüromc 
était le siège de l’évêché d’Eudoxias. Il ne faut pas confondre 
cette ville avec Germa, colonie romaine et évêché byzantin à 
une heure environ an nord de Si vri-Hissar près de Masud-Keui. 
La matière est dure et le ciseau du lapicide glissa en gravant 
le Y de la ligne 1 ; mais le texte est certain. Il manque une 
ou plusieurs lignes au début et 4-5 lettres à droite dans les 
premières lignes, moins dans les suivantes. La présence du 
signe + au début et à la fin est douteuse. Cet usage n’était 
peut-être pas établi, ou n ! était pas accepté de ceux qui éle¬ 
vèrent le monument. 
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La suite d’erreurs dont ce texte a été victime fut inaugurée 
par moi-même : je transcrivis au lieu de îïfi- 

jiî-^s; (avec Z douteux) à la ligne 7. J’étais trompé par le 
caractère chrétien de l'épitaphe, par la mention de l’archi- 
stratège (Michel) à la ligne 2 ; Larfeld, ù son tour, entra 
dans un nouveau guêpier en changeant l’archistratêgc en 
antistratège romain, en quoi il fut suivi, non sans hésitation, 
dans les IGF?R (III, 222). Tout récemment, relisant ce texte 
dans le recueil précité. Je me reportai au iïuttdm, où tout 
me parut clair, excepté le début manquant. 

C’était sans doute seulement dans le cas d'un martyr que 
le jour de la mort était réputé dîcs nafaits. À travers tout le 
plateau anatolieu, on trouve de fréquentes références au jour 
du jugement. Maïs, pour un martyr, il n’v avait pas de juge* 
ment; il passait directement par la mort à la vie. De plus, le 
iïa?*Yn,a était l’ordre d’une haute puissance temporelle, 
gouverneur de province ou empereur; c’était, en l’espèce, 
l’ordre d’arrêt ou d'exécution qui toucha Sotérichos en ce lieu. 
La pierre provient du tombeau où Sotérichos fut inhumé près 
de la ville; la matière n’est pas du marbre, mais une pierre 
commune, kara tash, qui ne peut avoir été transportée bien 
loin, quoique ne se trouvant pas sur les lieux mêmes. Mais la 
provenance de la pierre importe peu. L’essentiel, c’est que le 
tombeau s’élevait non loin de l'endroit où fut reçu l'ordre 
officiel : Sotérichos fut enterré ici (i'rtiî*) it c’est ici (irjjtüO*) 
qu’il fut atteint par l’ordre d'exécution. 

La partie difficile de la restitution concerne uniquement 
la première phrase terminée par XsTft«îwvof, le reste étant 
certain et facile. En insérant une réminiscence de Heb. XL 
19, toute l'inscription devient aisément intelligible. «Tenant 
compte du fait que Dieu peut ressusciter les morts, et se 
confiant aux mains de l’archistratégos, Sotérichos est enseveli 
ici, grand par la mémoire, îd où jj reçut l’ordre qui lut pour 
lui le commencement de la vie. n II est possible que les mots 
cix iftârfazzi îs îîbriy^a tïî dans ffebr. XI 23 aient 

inspiré i’expression de la dernière phrase, bien que le sens 
en fût complètement modifié. 


n e v u t: A,ncn Éor,or. ique 


2:ï0 

L'inscription était gravée sur deux on trois pierres, dont la 
principale seule n survécu. l>es citations du Nouveau Testa¬ 
ment ne sont pas très eoniinunos dans l'é|)i}jrap!iie funéraire; 
mais on en découvre sans cesse de nouveaux exemples, comme 
le prouvent les peti ts recueils qu’on en a faits (Joutn, IldL 
Siud.f 1018, p. 176 ; Luke tht Physicien! tirtd aliter Slüdics, in 
Hist. Rd., p. 106). Il est probable que les hérétiques citaient 
plus volontiers le N, T, que les orthodoxes; or, lu région qui 
nous occupe, jusqu'à Latlik, était pleine d‘hérétiques"et c'est 
là qu'un a découvert presque toutes ces citations. Les amis qui 
ont élevé le tombeau transcrivirent probablement les paroles 
même t prononcées par Sotérichos à scs derniers moments 1 . 

La formule v sc confiant à l’archistralège » n’est peut-être 
pas tout à fuit orthodoxe. Sotérichos appartenait probable¬ 
ment à quelque secte comme celle des AngdikoL Michael 
(d’après l'itulex des Apocnjpha d Pseudepiqraplia du Rev. R, 
A. Charles) présente à Dieu )ée mérites des justes (3 Baruch, 
NI V, 2) ; il lient les defs du royaume des cieuxfièîd,, XI, 2) 
d reçoit les prières des hommes fibid. t XI, 4) *. Suivant J’.U- 
cension d'Isaïe {IX, 22), Michel inscrit les actes de tous les 
hommes dans les livres divins 3 . L’allusion de l’épitaphe serait 
en harmonie avec la croyance, laquelle existait aussi, que le 
même ange était psychopompe. C’était « l’ange qui intercède 
pour la race d’Israël et tous les justes », .t le médiateur entre 
Dieu et l’homme pour la paix d’Israël »*. Dans les livres 

1. Avant IttTtviiiEi.*;, j'avais rangé ituérçr une Oc» formule* eliréUrnner 
ordinaires sur le plateau, fatal* appel à Dieu «aire les violation» de la sépuUurv, 
par exempte t ix Kftt xi» Oew. i » T : g à |j i,* Tl muJj Celte formule est toujours un 
nppel au jour du Jugement, ce qui ne convient pns ici. Le texte tlrfde Ifrbr. XI 
15, pnrstlt, nu tunlnurr, tout à fait approprié. 

2. M, Hugues tcp. Charles, II. p. 53(1) place !.. rédocMen chrétienne de3 Uarurh 

bientôt après I3G, bien qu'il reconnais» que les termes Etrjiintwir et 

UiEi: (appliqués il un ministre chrétien} sont plus tardifs et peuvent être dui i 
tui éditeur ou scribe jK^téfietir, p * 

B. Omrïçs, ap, Haiiîngï, Dût. Bihl r , II1 + p. 3&2 P 

L ral pmiïté (4 ejhjh h ttÊ4iiciïon du prJartit artlzl^) d p une Gelure du 

G - N - Hsdilnjlzea vjn 4en Bmck* sur k*s randçpUaiu d- | LE vk fîuüLr^ 
tamlf* ilam Ici Ln-criptirjin prapts de lOficiit (V* Cnmrb inûtml dm 
Sdmea Mâivtiqtxs^ 
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rnitoniques, Michel est le gardien, protecteur et champion 
du peuple de Dieu (Déniel, paxsim) ; il défend le corps de Moïse 
contre le diahle ( Jtide . 9) et il conduit les armées célestes 
contre Satan |Olpo<*., XII, 7). Il est possible que l'épitaphe 
doive s’expliquer d’après ces textes bibliques. Sotérichos 
place sa confiance dans l'archi stratège comme dans le gar¬ 
dien du peuple de Dieu. 11 me semble pourtant probable quo 
l’atmosphère de l'épitaphe est hérétique, bien que je ne puisse 
prétendre à aucune compétence sur ce sujet, 

La langue do l’inscription est pleine de souvenirs du N. T. 
Ainsi signifie ici * recevant avec joie * et iptfîî 

« commencement ». Cela implique que le défunt n était pas 
simplement un fonctionnaire civil; ses amis étaient, comme 
luî, saturés de croyances et de lectures religieuses. 

En ce qui concerne la chronologie, l’épitaphe fait l'impres¬ 
sion d’appartenir à la période 35(M00 (règne de Julien ?) 
On pourrait supposer que Sotérichos a été mis à mort comme 
chrétien en 362. Hérétique ou non, il pouvait Être devenu sus¬ 
pect au pouvoir ; nous connaissons des martyis mou ta niâtes 
du ïi e siècle qui étaient plus agressifs que des orthodoxes. 

De l'expression ou ^ P eul: ™P* 

procher une longue et importante inscription hérétique 
trouvée par Calder près de Ladik : I 

là yirj (i. e. vaâj).Les dcu * épitaphes sont probablement 
contemporaines. De même, la formule 4 tv'^i Aï ii 

doit probablement s’entendre ainsi ; quelqu’un qui a été 
(ou l 3} nrpiTMî) pendant sa vie et survit en cette 
qualité dans l'histoire (cf. xxoTjÇ ipér^ç * 7 .sv, I. G. R. R- 

HT, ît>7). 

Cette même formule è vite pourrait être 

considérée comme indiquant une période plus tardive. Mais 
les expressions de la politesse byzantine étaient déjà arrêtées 
avant 370, époque où Basile les emploiç comme courantes et 
reconnues. Une opinion répanSuc (partagée par MM. Moul- 

1. Je coTuidÊre cela cotnme l’iifecnhlnÜon de la forme erronte 
pottr tatr»; ; dans Iji scansion, le siptwt Hmd ne compte pas et tn prt rnk'rc 
syllabe (le «>1* est brtve devant b syllalic accentui*. 
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ton et Milligan dans leur très utile Vûcabularg of the N. T. t 
veut que ces formules apparaissent seulement à 
Ja fin du v* siècle; mais les lettres de Basile en sont pleines 

K 56 ; ^ ^ »*****«« 2-ï : * texitei SWj f 

27, 30, -18, 57, BS. 69; ^ *«,, 48. 61, 69; * 

"j**.. ; ff;u ' C0 > * *SfaBP**ws. 63. 61, 71; ^ 

ej/.j |J î: 3: > 71 ; ^ ^ 76, etc,). 

üès le milieu du ev« siècle un nouveau langage de politesse 

"J* * té Cf f è * Je rie P™ citei * un «as de « T iXr^ mais 

nue Sotiriri^Af £ ! + i * a * a? ' IÎ iLr ^ Lr ‘^’ Mi«ïï, et implique 

que Sûténchos était un personnage d'un certain rang, bien 

qu il ne fût pus lui-même un « r . ry » r 

l erreur traditionnelle qui consiste à identifier Yürtime à 

l ru C oT ! 7 paSsé de mod artîcle du ftitom au recueil 
V V/ R , a haute vaIciir de ^ répertoire rend la contagion 
de 1 erreur plus dangereuse». Elle a été corrigée dans H isL geog. 
J As Miner, p. 224 (confirnmtion par M. Anderson). La 
plupart des pierres inscrites de Germa Coloniaont été portées 

d' pSoate deSivri * IW ^ ** c "^cçu ansni provenant 

VOrfl» était le siège de l'évêché d’Eudoxias (HGAM, 

tSb V Xnih Ct CoL Gcmia (l'évêcbé souvent 
j Ppele Gemua) sontsituées les grandes thermes appelées a la 
haute époque byzantine Mougson ou Mousge, ou ks gens de 
et d : E ‘^xîas célébraient une fête commune, ['église 
de Germa était dédiée a l’archange (Michel) et le nom* de 

phfsaTden vi|Ie - sans Partant effacer le nom 

plus ancien. Il y avait donc un culte établi de l'archange et de 

Iaimee des anges non loin d'Eudoxias-Yürüme. On pourrait 

\oir la un argument accessoire en faveur de mon sentiment 

qui croit reconnaître comme une saveur d’hérésie dans rénï- 

tnphe de Sotèriehos. wîit- 1 

Vtillmm Mitchell Hamsay*, 

1 F lin nu n [i avait déjà fait ‘«wrtLr le fnnnqirc f[c pre(IV « fendant *, id, ( in 

«—• fc “ 1~*.. VIM« 4 L. «SZiÏÏSl JÏÏÏS 

5?““" 11 ,1 " ,M -* <u ‘ bta “ « ïï ; 

2. [TïadnJt p sur le mmerit de r auteur, pqr S. Il] 



l/l NTE R P R ÉT ATI 0 X 

DES 

STÈLES FUNÉRAIRES ATTIQUES 


Nous abordons à notre tour la masse des stèles funéraires 
attiques* A notre tour il nous faut répondre à la question 
d’où tout dépend. Oui ou non, le mort est-il représenté? 

L’exameti d’une stèle insulaire imitée des stèles attiques, 
et très instructive dans sa maladresse, nous suggérera une 
réponse à cette question. Oui, le mort est représenté quel¬ 
quefois, mais à une place accessoire et secondaire, subor¬ 
donnée. D’ordinaire il est absent. Le sujet principal, ce n'est 
pas lui. 

Nous nous demanderons ensuite si les personnages prin¬ 
cipaux représentés sur les stèles ne pourraient pas être des 
personnages divins, dieux ou héros. Pour répondre il faudra 
rechercher d’abord quelle est la signification de la stèle 
funéraire. 


I 

Examen d’une stèle de Théha 

Le Musée d’Athènes conserve une stèle à la dame assise, 
d‘un travail très commun, maïs curieux par le nombre des 
figures et leur disposition (fig. î). 

Elle comprend sept figures quj appartiennent à deux 
catégories bien différentes. 

I] y a d'abord quatre grands personnages complets et 
bien sculptés qui remplissent tout le cadre de la stèle : une 
femme assise, qui serre la main d’une femme debout, un 
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homme âgé, une servante. Ils sont réunis dans une scène 
traditionnelle, qui est connue par d'autres monuments. 

If y a ensuite trois petits personnages, incomplets, foar- 
harement ébauchés, hors de proportions avec les premiers, 
ajoutés très gauchement à la composition. 

Au milieu un enfant ou un petit homme s'accroche au 
genou de la daine assise. Il est esquisse sans profondeur 



Fig. t. 


dans les plis du vêtement de la femme debout, au-dessous 
des deux mains qui se serrent. II n’a pas l*alr d’avoir un 


volume. 


A droite un buste qi4 paraît féminin est sculpté sur le 
pilastre. Il est interrompu en bas et sur le côté par un trait 
brutal. Il ne tient à aucun corps. Il est en Pair et tellement 
repoussé hors du cadre que la tête est toute pliée sur l’épaule 
et qu’il u dû être taillé dans le cadre lui-même. 
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En haut à gauche, une tête qui paraît féminine est gros- 
siércmcnt silhouettée dans un petit coin. Elle n’a pas de 
volume. Elle peut île tenir à rien et n“a aucune proportion 
avec tout le reste. 

Ce monument provient de Hle de Théra K L’examen du 
marbre ne permel pas de supposer que les petits person¬ 
nages aient été sculptés après coup* En effet te buste de droite 
fait blooavec le pilastre qui est derrière lui : il a donc fallu 
le prévoir avant de commencer à tailler le pilastre. Le monu- 
ment a donc été fait i Théra même. Mais pour le motif prin¬ 
cipal, à quatre personnages, le marbrier insulaire a dû avoir 
sous les yeux un modèle altique, sculpté, moulé ou dessiné. 

En effet les quatre grands personnages se retrouvent dans 
une situation semblable sur des monuments attiques, par 
exemple sur une magnifique stèle en très haut relief, trouvée 
à Goudi près d’Athènes, qui représente aussi une dame assise 
serrant la main d'une dame debout, en présence d’un homme 
âgé et d’une servante 1 (fig. 2). 

11 existait donc probablement un motif altique connu 
qui groupait dans cette composition intéressante et balancée 
ces.quatre personnages. Ce motif, transporté au loin par le 
moulage, le modèle réduit ou le dessin, était copié dans des 
ateliers provinciaux. 11 a été copié dans un atelier de Théra. 

Mais oh le marbrier provincial s'est lancé dans une entre¬ 
prise téméraire, c’est quand U a voulu ajouter au modèle 
altique trois nouveaux personnages de sou invention. H 
pouvait copier, il ne savait pas composer. Praticien passa¬ 
ble, il n’était pas artiste du tout, il a copié assez convena¬ 
blement le beau modèle attique, mais il a ajouté à la compo¬ 
sition trois bonshommes de son cru, en quoi i! a forcé son 


1. Stûls, Marbres et fcrwiaa. p. 00, n- TW. Corne cnilt à tort quc cotte iti-!e 
iürovJcnL de Salami riL 1 cl tu itanne [mur celle nîsdn tlnis sod recueil» n° 353+ 
pLLXXXÎX. 5. H«lmicîi r il, p r 4Û3, n* 2. Dütk l'esquif danrüte tel la Itgun 
de güLJdïû,, en IkluI. Il Vit -.Nia indlquêe, 

2^ d'Atlièiu-ï, n a 3S2. Cunzc, n" 337, iiL. LXXXV. S. TCdnaeit, H, p. HJ2* 
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talent. Comme la composition emplissait déjà tout le cadre, 
il les a nichés comme il a pu, ci* vrai goujat. 

Pourquoi ra-t-il fait et que représentent ces bonshommes 
supplémentaires? 

L'cpistyle de la stèle porte trois noms'abrêgés : un nom 
d’homme, entre deux noms de femmes : ~ 

Ces trois noms s’appliquent mal aux grands personnages 
qui sont quatre, et qui sont des ligures classiques, des pon- 



Fig. 2. 

cifs venus d’Athènes. Mais ils pourraient s’appliquer aux 
trois ligures ajoutées. On pept voir les deux femmes : Pliai- 
nippé dans la silhouette du coin supérieur gauche, Klèo dans 
le buste mal équarri qui est sur le pilastre droit. L’homme, 
Smikytliion, serait le bonhomme taillé au centre, dans les 
plis d’une robe. Sî je ne me trompe, voilà les défunts, les 
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indigènes de Théra* ceux à qui on a élevé le monument. On 
a essayé de les représenter dans les petits coins du beau 
motif funéraire venu de FÀtlique* 

Qu'est-ce alors que ce moLîf? Une hypothèse s*offre natu¬ 
rellement à I p esprit C'est nue scène religieuse traditionnelle» 
Elle ne groupe pas des individus* maïs des héros mythiques 
ou des divinités funéraires. C'est pourquoi elle peut conve¬ 
nir ù bign des tombeaux différents* à Thèra comme en Atta¬ 
que. Mais à Théra on a voulu représenter trois morts, tant 
bien que mal* vaille que vaille* en pied* en buste ou en léger 
profil* dans la compagnie des êtres divins. 

Avant d ! aller plus loin et de rechercher quel peut être le 
sens d'une telle scène mythologique* il convient d'examiner 
si ce que nous savons des stèles funéraires permet d'admettre 
qu'on ait pu y figurer des êtres divins* 


II 

S mftIFICÀTLGN DE LA STÈLE FUNÉRAIRE 

Qu T est-ce que la stèle funéraire? Pourquoi la dresse-t-on? 
Quelle est son origine* sa signification? La question vaut 
une longue étude. Il suffit à notre objet de préciser quelques 
points. 

La stèle funéraire est une porte* une borne, un pieu sacré, 
un arbre de vie, le reposoir de F âme. 

Une porte. La stèle est liée à un mode spécial de sépulture 
qui est le tuniulus* Dans Homère* Sarpédon doit être ense¬ 
veli « avec un tumujns et une stèle, car tel est le droit des 
morts* rûv&à T£ ot^Xti te T3 Y^P èrâ AâriévïidX ü 1 Sur la 

tombe d'EIpénor ou entasse un tumulus* puis on dresse une 
stèle : Tjy.iü'f yjL-jm-iî mÏ lnj urijiifi K Primitivement le 

tumulus ètiüt une maison et laqiîerre ltfvée était la porte. 

C'est ce qu'on voit clairement par des stèles funéraires 

l- SU XVI, 4S7, 

^Qdyss^XlU 1-L 
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d’un type méditerranéen très ancien, les stèles sardes \ Chaque 
stèle ferme l'entrée d'un tu nuit us allongé, en forme de fer 
è cheval, gui était une maison pour le mort faîte à l'imita¬ 
tion de la maison des vivants. Les terres amoncelées onLdis- 
paru, mais les substnictions se voient encore. Derrière la 
stèle s'allongent et sc rejoignent deux murs latéraux, de 
la hauteur d'un mètre environ, sur lesquels des dalles étaient 
posées, qui formaient un plafond d'allées couverte. .Pour un 
mort étendu la hauteur d’un mètre était suffisante. Pour 
des gens en vie il aurait fallu un peu plus, 

11 a certainement existé, pour des vivants, des demeures 
semblables, des sortes de grottes artificielles. Dans les pays 
froids où la cabane de feuillage est insuffisante, on a fait des 
tumulus habitable. « Le premier architecte, dit Gabriel Le¬ 
roux, procède encore à la manière d’un troglodyte. N’ayant 
pas trouvé de grotte naturelle ou de coteau facile à fouiller, 
il élève un tertre pour le recreuser ensuite,,. Au premier siècle 
de notre ère les paysans phrygiens pratiquaient encore ce 
mode très simpliste de construction. Ils élevaient, nous 
dit Vitruve, des tertres arrondis et ils évidaient ensuite tout 
l'intérieur » K 

Cette maison très primitive, grotte construite, fut conser¬ 
vée pour les morts, alors que depuis des siècles elle était aban¬ 
donnée par les vivants, 

La stèle sarde, Je type le moins évolué de stèle que nous 
connaissions, montre la façade d'une pareille maison : une 
haute porte de pierre. « Car c’est bien, dit G. Leroux, une 
façade d'édifice que veut représenter la haute stèle mono¬ 
lithe dressée sur le front du tombeau. Elle a toujours la forme 
d'un fer à cheval : du cété extérieur elle est ornée à mi-hau¬ 
teur d’une saillie transversale pareille à un linteau, A sa 
base, au ras du sol, une petite ouverture est ménagée pour 
introduire dès offrandes dans la fosse ou pour 3 ^ verser des 

1. Ptrrul cl Chipiez. Ilitioln de tari, tome IV. Pari*. 13SC, p. 55-SK. -. G. Leroux, 
Ln nritjftir-t de F édifiée Injpoiiyle, Paris. HH3, p. 11-13, 

3. G. Lcnnts, op. ItiUiL, jp, 21-22, filant Vitmo. Il, 1, 5, 
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libations. Cette dalle est dressée comme un panneau peint, 
un décor de théâtre fait pour donner l’illusion d’un édifice 
vu de face » K 

Dans la suite de l'évolution, la porte et la maison, la stèle 
et le tumulus, perdirent leur relation étroite, leur rapport 
organique, et se développèrent chacun à part. Pourtant 
ils restèrent associés, lift où l'on trouve la stèle funéraire on 
peut soupçonner le tumulus. Ils sont visibles tous deux, 1 un 
derrière l’autre, sur les lècythes blancs, attaques. 

Au v ft cl au vi e siècle, aux sorties d’Athènes du cèlé de 
VOccident, où les stèles funéraires étaient si nombreuses, 
on faisait sur les tombes détonnants amas de terre. Solon 
avait rendu inviolable tout tumulus (rî^î;--), comme toute 
stèle (momune/ifiim atit colimiitam) ’. Après lui une loi 
avait autorisé seulement le tumulus élevé par dix hommes 
en trois jours cl avait défendu de le stuquer et d’v placer des 
herniés 3 . Jusqu'au temps de Lucien les nécropoles se dis¬ 
tinguaient de loin par leurs amas de terre {-/■ .W-j), leurs 
stèles, et (importation égyptienne tardive) leurs pyrami¬ 
des *. Les tumulus, soudés les uns aux autres, avaient formé 
ù Athènes, dés le iv« siècle, ces énormes terrassements que 
devaient soutenir, le long des chemins, des murs de cinq 
à sept mètres de haut. 

Par rapport au tumulus, la stèle avait gardé la situation 
d'une porte. Elle n’était pas placée au-dessus de la tombe, 
mais en avant d'elle, sur le bord du mur, à la limite île la 
tombe du côté du chemin. Devant la stèle comme devant 
une porto on venait communiquer avec le mort. Devant 
die, non sur la tombe, on apportait les offrandes. Sur elle 
on versait les libations d’eau, de lait, de miel ou de vin, on 
vidait les fioles d'huile et de parfums 

1 T Lort>as* p. 12-13, 

2. Cieêmn, üf&giA» II P 26, 

3. HR 

i LuîSpit, CfidPcint XXIL | 

Su Dldfoæi. fks Anti^t v, Furua (Léccivïiîn). Les rtfércnm aux lest» tm$ - 

qyçs 5ont donnât Un vase du lx iuvm est iftprodiiit où se volent dtaix femmes qui 

vident des Cécytlica sur ks tic . rés d'une stèle. 
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La petite ouverture qui existe au bas de la stèle sarde et 
par oit les libations pouvaient couler jusqu'à la tombe a dis¬ 
paru. Mais elle s’est développée de son côté eu une sorte 
d’autel creux» dans lequel on versait les liquides destinés 
au mort l . A Mycènes on a trouvé, distinct de la stèle, un mas¬ 
sif rond» en pierres, percé d'un trou circulaire qui communi¬ 
que avec la tombe *. A l’époque du Dipylon, au-dessus de 
la tombe, était placé un grand vase de terre-cuite, dont, 
primitivement, le pied était creux. A l'époque classique le 
sommet du tumulus est quelquefois couronné d'une loutro- 
phore*. Habituellement le vase funéraire s'est transformé 
en un grand lécythc de marbre plein qui prend place à coté 
de la stèle, ou qui est sculpté sur elle» ou encore qui se subs¬ 
titue à elle. 

Il y a bien des indices qu’à l’époque hellénistique encore 
les Grecs concevaient assez clairement la stèle comme une 
porte. Le Musée de Constantinople conserve une riche col¬ 
lection de stèles funéraires grecques en forme de portes 4 . 

Eu tout cas ils y sentaient bien une borne sacrée. Maté¬ 
riellement la stèle marquait la limite du tombeau. Ou a 
trouvé un lêcythe funéraire de marbre plein, tenant Itou de 
stèle, qui porte l’Inscription : pWj;ura; *. 

La stèle n’était pas seulement la borne et la marque d’une 
propriété privée. Elle était surtout un signe spirituel 
un signal moni Loire, Derrière elle s’étendait un terrain res¬ 
pectable et dangereux où l’on était exposé à d’obscurs ma¬ 
léfices. En passant près d’un tombeau il fallait garder le 
silence. La stèle avertissait que, de ce point, on quittait la 
route banale, profane. Un pas de plus, on entrait dans un 

!+ PcHilscu, Die Dipyivngnieber imd die nipgiûruxurn. 1005*—* Vdytt m&à ŒÉd» 
nonniri, De prQfmfanum meptaeaiis septilthraliiïus^ Athènes, 102 L 

i Vernit et Chipiez, tome VL p. 321-336 et tig, JOl-lOt. 

3. Dîctiwu}. «/es ftgp 3345, 

4. Salle. ML — Voyez 1 article tic Cil. Piranl {Reçue de l'art Qfll. et imd. f mpt- 
ocL 1921, p. 1GG> important pour Icpcxpic cLi^iqui-. 

5. Jrnrn. ifdL £iüd., luüti, p. 232, c ilé par li. Cabea* Md dts Anîîq s, v P 
Oepuldiruni, p. 1220, 
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domaine différent, où le mort exerçait une puissance redou¬ 
table. 

D'autre part cüo était une borne pour le mort lui-même. 
Les âmes des morts non ensevelis vaguaient partout à l'aven¬ 
ture, malheureuses et malfaisantes. C’est le sort affreux qui 
menace Astvanax, si les honneurs funèbres lui sont refusés *. 
Mais la stèle arrête le mort vagabond. Je fixe, lui donne un 
point d’appui, Orcste craint en tout lieu les Erynnies, mais 
U a peur surtout de voir le tombeau de sa mère ; il y craint 
sa mère elle-même n car elle lui était ennemie * *. 

En règle générale, le mort ne dépasse pas sa stèle. Par elle 
il csL détourne de se mêler plus avant à la société des vivants 
don! il n’est plus membre. Et c’est de là qu’il part pour le 
pays étrange des morts, 

Les lécythcs blancs attîques montrent la barque de Cha- 
ron qui aborde à la stèle comme au mystique embarcadère 
de F âme ». La barque vient chercher là son léger chargement, 
1-es morts qui n'ont pas de tombeau doivent, selon Virgile, 
attendre cent ans à voleter avant que la barque de Charon 
puisse les prendre \ 

A Ja stèle est donc le départ pour le monde mal connu et 
inconsistant des ombres. Et l’on petit dire que ce monde-là 
s’étend jusqu’à la stèle et la touche. Car souvent, sur les 
lécythes blancs, le mort est représenté devant la stèle comme 
un bienheureux qui joue divinement de la lyre *. Il est déjà 
dans le royaume ineffable où toute distance est abolie. 

En résumé la stèle est un poteau-frontière entre deux 
mondes : la tombe, où lo mort garde un point d’attache 
par ce qui subsiste de ses cendres, et le pays mystérieux 
d’outre-tombe où son âme est agrégée à la société des êtres 
invisibles. 

1. Euripide, T/soL, 730-733. 

% Euripide, Omt„ 7S3. 

3. E. Poltitr, La Uajüics blanc* alüqua, Paris, 1SS3; p, 36, 37, 3$, n“ 13, 14, 

10, 20. 

4. Virgile, Ain., VI, 329. 

5. A. Delntte, La musique du lambeau dans l'aiiUauUf, ia Jîrü. urtlu'at,, 1013, [, 
p. 318-332. 
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Tell© üst la signification essentielle! de la stèle funéraire 
grecque. Mais îles idées accessoires sont venues compliquer 
ridée principale» 

L'idée rie borne a été poussée quelquefois jusqu’à celle 
d'Jiermès. En ce cas la stèle prend la forme qtiadi angulaire 
qui caractérise les pierres consacrées à Hermès 

IJ’Aïîk- En Attique cette forme est exceptionnelle. 
Nous avons vu qu'une loi interdit les liermés sur les 1 * * 4 5 tombes. 
Aux temps très anciens où Ihmtcl creux se détacha de la 
stèle, on chercha quelquefois un© utilité pratique a la haute 
pierre dressée. On y attacha ranimai dont k sang devait 
couler dans Faute! creux et de là dans la tombe. Ou y Ira en 
particulier k vigoureux taureau noir qui était la victime 
typique du sacrifice funéraire» 

Lu stèle tendit alors à prendre la forme d'une colonne 
inébranlable. Dans Homère l'image de la stèle funéraire est 
liée a Fulée dlnébr arable, Automédon excite vainement 
les chevaux de Palracle t ils restent immobiles « comme la 
stèle qui se Lient sur le Umiulus d'un homme ou d'une femme'* 1 . 
En même temps lu stèle revêtit le caractère sacré qua t 
en tout pays* k poteau où est liée la bête du sacrifice: Ymhéra 
sémitique 1 , k yûpn védique ® f la stèle chinoise primitive*. 
Sur k sarcophage ercloîs de Haghia Triada ïc tanreiiu funé¬ 
raire est immolé devant deux pieux sacrés, surmontes de la 
bipenne. , 

A l'époque classique l'immolation du taureau noir, Inter¬ 
dite à Athènes par une loi de Solon, avait disparu du culte 
des morts ordinaires* Mais elle s'était conservée 1 dans le 
culte des héros ou dos morts héroïsês. Les Thessaikns en¬ 
voyaient chaque année un taureau noir on Troade pour être 
immolé sur la tombe d T Achille Un taureau noir était sacri- 


1. IU XVIÎ* 43^ Ct H* Xlll, 437. 

Z It. S mi Ou The reîîÿion of the Xcniïfcs, lâSI, p. 167* n- l + 

3., H. Hubert pt Müüs^ 3JrfiUîÿea d*histGÎre des rtUyitmi, 13C9, p, 37-3a. 

4. V. ScjîjJhfDu StikK FckSn et Puris* 1DÎL Frctice. 

5, PbiktttrmLg* /ien>taa P XXj 25 kj. 


INTERPRÉTATION DES STÈLES FtlKÉnAlHES VTT1QUF-S 243 

fié tous les ans i Platées sur k tombeau des soldats morts l . 
À Messine, sur le tombeau d'ArisLomèue il y avait une co- 
Ion ne, « On amène, dit Causa nias, 1e taureau qui doit être 
sacrifié : à peine se sent-il alluehé à la colonne qui est sur le 
tombeau que, sauvage cueorc et non accoutumé à de tels 
liens, il cherche à s'échapper. Si, en se débattant et en sau¬ 
tant, il ébranle la colonne, ks Messe nie ns en tirent un heureux 
présagé Ils se croient au contraire menacés de quelque 
malheur lorsqu'elle reste immobile » *. 

Eu Àttique la stèle-colonue n'est pas rare. L'uue a été 
trouvée en place au cimetière de l’Eridan, Elle est dorique, 
haute de 2 mètres 3G », 

À la lumière du texte de Pausanîas on peut Ja rapprocher, 
pour l'interprétation, du magnifique taureau de marbre, eu 
posture de défense, qui est encore en place sur une autre 
tombe du cimetière athénien 4 . Les deux monuments peu¬ 
vent représenter, chacun à sa façon, l’antique sacrifice funé¬ 
raire. L'un est le pieu sacré, l’autre est l'image de la fiérc 
victime, lis expriment l’un et l’autre un rite très solennel 
qui, en fait, est sorti de l’usage, mais qui est ainsi rappelé 
efrsymboîîquemcnt accompli. 

A la rigueur la s télé-pieu n’avait pas besoin d'être très 
haute. Elle pouvait se réduire à une cola nn et te basse, fichée 
en terre, ayant près du sommet une simple moulure, comme 
pour retenir la corde *. Quand l'édit draconien de Démétrios 
de Phalérc, à la fin du iv* siècle, supprima brutalement toute 
la sculpture funéraire et réduisit les monuments des cime¬ 
tières au plus strict minimum, ces talonnettes (cotumettae) 
furent presque seules autorisées. On les trouve par centaines 
à partir de cette époque, 

1 H Flulanpyr, ArüWcfc, * 

2. Fanion., IV^ 32. 3. * 

2 Canzb, pî. CCO.XX-— BteUùnn.da Anftq., fi g. 6329. Voyez 5L CoUignan. Ui 
sliihltl iunéraitfs dans l'afi grtCj 1911. p. 37—11, Û7-9B, 

4 r Dfûckner* Der Frîedhof nm ËrUlaim, fig, -16, — ColLifirtOîi* Lw jtatoci jiuil* 
tûira, flg. 15-1 135, 

5. Voir par exemple Brütkner p ûg. 51. 
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Pour avoir été associée, de diverses façons, au sacrifice 
funéraire archaïque et pour avoir servi, eu particulier* â pré¬ 
senter au mort le taureau fort et sauvage qui lui était des¬ 
tiné, là stèle est devenue plus qu'une borne sacrée* presque 
un nu te]. (Test peut-être pour symboliser le sacrifice ancien 
qu T on y attachait des bandelettes, rouges ou violettes comme 
le sang p ou noires comme h victime. Lu stèle en est toute 
lîgottêe eu certaines images qu'on voit sur des Jécylhes 
blancs. Ces bandelettes aux nœuds magiques èl aient nouées 
autour de la stèle. On y suspendait quelquefois les lécythes 
et les offrandes que i p usage avait substitués aux victimes 
animales K 

Une autre signification enfin, plus religieuse encore, pres¬ 
que théologique* a été prise par la stèle dans les pays grecs 
que Finfluence de l'Asie a touchés. La stèle attique, issue 
de la stèle ionienne, s'est couronnée de curieuses palmettcs 
et de toute une étrange floraison parce qu'elle a rivalisé avec 
l'arbre sacré asiatique, avec Farbre de vio L 

L'arbre de vie est bien connu des théologiens. A l'origine 
du monde* il était au milieu du paradis terrestre et à la fin 
du monde* selon F Apocalypse, tout un virger d'arbres # de 
vie croîtra de part et d'autre du torrent de la Jérusalem 
nouvelle L'arbre de vie veut dire immortalité. Si F homme 
avait pu manger de ses fruits, il serait immortel. 

Son origine est probablement babylonienne 1 * 3 4 . U a été 
rapproché de Farbre magique si souvent représenté sur les 
monuments et les cachets assyriens. Ce dernier est un arbre 
conventionnel, irréel, fantastique, dans loque! on retrouve 
surtout un palmier stylisé, bien qu'il semble parfois composé 

1. Voyez EL Pûttler, Le* t&ÿtir ,s blancs, p. 10. — Collignon et Gotivs, Vau* 
ptinîs du Miu& ifAfMne*, Index, p. 707 (76 rvprtbrimlnttom de stèles avec des 
bandeif ttçs). A- RJddiir. Vans peints de fa Btbliaüüque Nationale, n« 502-505* 

2 Voyez HoraoUe, R&. tfrtk, juillet 431ÏL 

3. Apoc^ XXÏ1, X Voyez L* Apocalypse^ traduction du pûème pmrp,-L r Gcnjchoud* 
Parii, 1922, p. 126. 

4 . JcrrmJas* Bas aile Testament im LkMe des allen OrienL p. ?9. ■— Ilarumd, 
GrwtdrtMSé* G«£r» und Gesch.d. allen OncnL p. 276. — En sens conLrains : Dhorrae, 
Choix de texte* religieux aMyro-6a byi&n. fem, Fuit, i907 t p. 9®. 
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de fragments appui tenant à diverses espèces de plantes. 
L'élément caractéristique est la pal mette qui le termine.# La 
tige, qui fait songera une colonne ionique richement décorée, 
est couronnée d'une patinette... Des deux côtés se détachent 
symétriquement des brandies qui portent A leur extrémité 
des fruits coniques ou des feuilles en éventail. Quelquefois 
les bouts des branches sont reliés par des bandelettes qui 
forment un lads de l'effet le plus gracieux \ » 

Il est possible qu’en Chaldée, à l'origine, ce motif végétal 
ait représenté simplement le dattier, fécondé par des génies. 
En Assyrie, où la datte ne mûrit pas, il prit sûrement un sens 
religieux. Il est toujours assodé à des sujets religieux. Il est 
souvent surmonté du globe ailé ou d’un autre symbole divin *, 
Le motif se répandît dans Louk l'Asie antérieure. Il fut 
adopté par les Grecs d'Ionie. On le reconnaît sans hésitation 
sur des chapiteaux de pilastres ;'i Priène et à Didymes *. 
D’Ionie il passa en Attique et parvint peut-être jusqu’à 
Delphes, si c’est lui qui donna naissance à la colonne végé¬ 
tale, surmontée d’une statue,, du type de ta célèbre Colonne 
aux danseuses *. 

Il fut appliqué à la stèle funéraire dont il transforma tout 
le Commet. Le rapport entre le couronnement des stèles 
attiques et le motif assyrien de l'arbre sacré a été vu par 
P, Gardner 5 et par Dtonna 6 . Homulle a remarqué que cer¬ 
taines stèles funéraires reproduisent jusqu’au bas le motif 
de la colonne végétale 7 . 

La stèle resta porte par le bas et devînt arbre par ie haut, 
arbre féerique, arbre surnaturel. Elle tendit à s’allonger 


lr GotkieL d’Alvk-Ela, La migration de* symboles, Paris, 1891, p. 149-150. 

2. Goblut J* Al vieilli, p. 151* 175-178. — Lagrange* Etudes mut tes religions séml- 
tîqfm. Paris , 1905, p, 170-171. 

3. Pur cst mplç üayet et 'nioniiis t A filet et le Golfe îafmftfii*,, pL XVll, n" 5 et 40+ 
-L Dénima, U* quelques momitnenls inspiré du iypé oriental de Varbre sacrée 3n Rev. 

de rimt dcs /?%,* llil4 F IT t p* 51-54. Voyez lïomolle. Laeotanm tTAnndhe, lu 
Bull corr. belL t ifiûs, p B 206435. 

5. P. Grarâner* Saiïpfumt tombe of Hrikis r ÏjQaüop h iBStè, p. 120, fi g* U el 42. 

G* ENkmna, àrlJtli; cUé Rev. de F'htil. des R-diy.. 1914, II. p. 54. 

7. Bull, ùarr. helL r 19GS t p. 22^ Gfi. 10- 
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pour porter plus haut son panache végétal. On y reconnaît 
la pal mette typique. Des volutes s’y mêlent, parfois des feuil¬ 
les d'acanthe, Au-dessous de cette pal mette très ornée, fie 
ce bd anthémion, sur le devant de la dalle et quelquefois 
sur les petits côtés, deux ou quatre rosettes stylisées repré¬ 
sentent sommairement les branches latérales de l’arbre 
sacré (fig.3). On dirait que la vieille porte do pierre est arrêtée au 
milieu de sa métamorphose eu arbre. Ainsi dans l'Attique 
sèche et déboisée Jes hautes stèles des cimetières tem pla¬ 
çaient en quelque façon les grands arbres réels, cyprès ou 
peupliers noirs, qu'ou voyait si souvent sur les tombeaux 

et qui figuraient peut-être eux aussi 
le très antique arbre de vie. 

Quand un symbole émigre au loin, 
il est dif ficile de savoir ce qu’il em¬ 
porte du mythe primitif auquel il 
était associé. Qud sens pouvait garder 
en Ionie et en Attique l’arbre sacré? 
On peut croire qu’il restait vague¬ 
ment lié à l'idée d’immortalité ou, 
du moins, à l’idée de la transforma¬ 
tion de i'ètrc mortel en un être invi¬ 
sible et ailé. Bn Assyrie, au-dessus de 
l’arbre vole souvent un globe divin. 
En A t tique, dans T anthémion une 
figure est quelquefois engagée. Quel¬ 
quefois aussi la stèle est surmontée 
de l'oiseau de l'âme, la sirène. Grâce à la stèle arborescente, 
le long d'elle eu quelque sorte, une merveilleuse éclosion est 
hâtée. A son pied, le corps achève de se dissoudre. A son 
sommet se dégage l'être nouveau, immortel, l'oiseau invisible 
et musicien 

Porte, borne, pieu sacré, arbre de vie, toutes les signi¬ 
fications complexes *<te la stèle sc résument en celle de repo- 
soir rte l'âme. Sur la stèle ou près d’elle l’âme a sa résidence 



cri t P A T H 4. 
ti u t t £ I * T 
t O H ! A « ï 


ns. a. 


î, Veye* IK-onnn. article eiW, p. 51*G0. 
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propre, sou séjour mystérieux. Platon assure qu'autour 
tk>s tombeaux on a vu apparaître des àifles en forme d'om¬ 
bres Cette idée n’est pas contradictoire avec celle d’un 
séjour commun des morts, car les demeures mystiques ne 
sont pas dans l'espace. Les dieux sont à la fois sur l’Olympe 
td dans chacun de leurs temples. De mime le sombre I ladès 
affleure à la stèle, L'âme, oiseau subtil ou figurine impondé¬ 
rable, habite donc lâ, en compagnie d’autres âmes, en com¬ 
pagnie des dieux sévères, souverains de la cité des morts. 

L’érection de la stèle est le dernier acte par quoi se ter¬ 
mine U* drame liturgique des funérailles. 

Il s’est agi de faire sortir le mort avec honneur de la so¬ 
ciété des hommes et de le faire entrer, avec honneur aussi, 
dans son nouveau groupe. C’était pour lui un passage criti¬ 
que, analogue à celui fie l’initiation et à celui du mariage, 
plus grave encore J . 

ün l’a comblé d’abord de tout ce que la vie terrestre peut 
avoir de beau et de glorieux. On l’a baigne et parfumé, On 
l’a vêtu magnifiquement. On Ta couronné comme un vain¬ 
queur. S’il était célibataire, on a procédé â sou mariage. 
On l’a vanté juiqu’à l’hyperbole- On Lui a de tous eûtes 
apporté hommages, mels et présents. Ainsi on a proclamé 
qu'un personnage très important quittait une société où il 
était extrême me nt honoré. C’était dire l’accueil qu'il méri¬ 
tait dans ia société nouvelle où il entrait. 

Puis on a déposé son corps dans la fosse fangeuse oïl d'obs¬ 
curs démons carnassiers sont chargés de dévorer ses chairs. 
Ou a pü accélérer cette décomposition nécessaire eu le pla¬ 
çant sur un bûcher, où le feu eu un instant a consommé 
toute pourriture. 

Maintenant que scs os sont purs et dépouillés, il peut 
quitter la terre, définitivement. L'érection de la stèle, de 
marbre, porte sacrée, arbre immortel, est le dernier devoir 

* . ‘ * 

U Phatdan, 3 C. 

2. Voyez H. Lîcrii, Canlrltuthn à l'étude if tint repfÀtniaHon iolfoetlee de ta ruait, 
in Année Soebiagtque, ISO?, p. 50-G6, et A. van fennep. Le» rites de passage, 
Paris, 1000, clinp, vui. 
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que lui rendent les siens. Il aura désormais une sainte demeure» 
un mystique perchoir, un mon Loir vers l'au-delà, une place 
bien à lui dans le royaume des invisibles et dans la liturgie 
silencieuse des heureux. 


IH 

Des dieux peuvent-ils figurer sur la stèle V 

Telle que nous avons essayé de la comprendre,'la stèle 
funéraire est un monument religieux qui a sa raison en soi, 
qui se suffit à lui-même. Elle u'a pas pour objet principal 
de porter le nom, du mort. Souvent en effet, elle ne le porte 
pas. A Sparte une loi de Lycurgue interdisait de mettre le 
nom du mort sur les stèles funéraires, sauf pour les prê¬ 
tresses ou pour les soldats morts à l’ennemi », 

Le relief sculpté n’est pas plus nécessaire que le nom 
gravé. Toutefois ï! est beaucoup plus ancien puisqu'on le 
trouve déjà sur les stèles royales de Mycèncs, Deux ou trois 
stèles connues.sont sculptées sur les deux faces. Mais l’usage 
presque constant était de sculpter ou de peindre une face 
seulement : celle qui est tournée vers le dehors» le côté exté¬ 
rieur de la porte, qui regarde vers les passants et qui ouvre 
aussi sur l’autre monde. 

Les images qu’on y sculpte ou qu'on y peint peuvent-elles 
être des sujets religieux? Avant même de les regarder, on 
peut tenir la chose pour possible. La stèle a essentiellement 
une signification religieuse. Sans doute à l’époque attique, 
dès le v* siècle déjà, la religion perdait tous les jours du ter¬ 
rain, gagné par l'art. Mais les choses qui touchent aux morts 
sont les plus traditionnelles de toutes. Et l'art peut traiter 
un sujet religieux dans un esprit nouveau, laïque en quelque 
sorte, sans en changer pourtant le sens original. Il serait 
donc naturel qu’on eût figuré sur les stèles funéraires tes êtres 
divins qui reçoivent iù mort, qui le tiennent en leuf puissance 
et qui sont maîtres désormais de sa destinée. 


1, PMarque» LtjCufgul p 27. 
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Ce n'est pas une simple vue de l’espri t. Il y a des cas pré¬ 
cis où l’on peut s'assurer qu’une stèle funéraire offre l’image 
ou le nom d’une divinité à qui elle est spécialement dédiée. 

Au Musée de Constantinople, îa stèle fameuse trouvée à 
Dorylée, mais qui vient de Cyzique, stèle ionienne du vi* siè¬ 
cle, a une signification funéraire non douteuse *. C’est une 



des très rares stèles dont les deux Faces soient ornées de 
reliefs. Le revers montre un cavalier et, plus bas, un per son¬ 
nage conduisant un char, sujets fréquenta dans les reliefs 
funéraires. Sur la face principale est sculptée, avec un art 
délicat et adroit, une divinité bien connue. C'est la grande 
* . » 

1. G. .Mcnflel, Catcdngue, dtf arutfihim jirajura, romainrx et tnpnntfm, Cnnstan- 
linoplc* 1014, U, p. 230-23-1. — G, lUdct, CgMbé, Bordeaux, 1909, fl g. 2. —S- Rel- 
naeh. H, p. iss, n » 1, fie. 
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déesse asiatique, souveraine des lu'les fauves, d'origine peut- 
être sumérienne, qu’on appelait Gybèbè à Sardes et qui est 
devenue Cybèlc (lig, 1). 

D’une main négligente elle dompte tm lion. Vêtue dit chi- 
lon d'Ionie, couronnée d’une tiare, elle vole puissamment, 
ailes éployées. C’est elle, Ja Haute déesse, qui est sur la stèle 
le sujet principal. 

Est-elle là pour proLégcr la tombe? Sans doute. Une ins¬ 
cription bilingue, lydo-am tuée nue, trouvée récemment à 
Sardes et qui date d’Artaxencès (début du tv* siècle avant 
notre ère) met la tombe d’uu Lydien sous lu protection de 
l’ Artémis d’Ephése et de Coloé, toutes deux incarnations de 
la vieille déesse, maîtresse des fuuVes (-:r-n 

Ou peut penser aussi que le rôle de la Grande Déesse ne 
se borne pas là. Maîtresse universelle de la terre et des morts 
elle est, comme ailleurs Dénié ter, la puissance redoutable 
dont le morl. Humblement, doit se concilier le bon vouloir. 
Elle protège lu tombe, elle protège aussi le mort. 

La stèle de Cyziquc permet peut-être d‘interpréter une stèle 
attique contemporaine. Je veux dire la belle stèle peinte qui 
a été trouvée à Velanidezza près de Marathon et qui est ou 
Musée il'Athènes D’après les caractères de l'inscription elle 
est du vi tf siècle. Elle fut érigée par Sèmon pour son fils 
Lvséas, mais ce n’est pas Lvséas qu'elle paraît représenter. 

Elle sc divise eti deux registres inégaux. Au bas, dons un 
étroit espace, court un petit cavalier, comparable à celui 
île la stèle ionienne. Tout le reste de la surface est occupé 
par un grand personnage hiératique, drapé avec majesté, 
qui tient solennellement scs attributs : d’uiic main’ tm eau- 
tbxirc, de l'autre un bouquet d’épis. 

Il paraît difficile do no pas reconnaître dans ce personnage 
de grande taille une divinité c lit boni en ne, donnant à son gré 
le vin et le blé, du type de -ce Dionysos très antique à qui 
» 

l. Jonrn. HHL Stud., 

3- Musfo d'AüièneSp n* 30* Stuïs, p, I L Gorwç* n* L pl L — P- Giraîd* Pein* 
turc tmiiqiit, p. 143, 77, etc. 
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t t. 

étaient cousue rés lieux jours sur trois de l:i grande fêle :i n nu elle 
des morts, les Anthcstérîcs, Ce Dionysos-J à, venu en Afrique 
aussi anciennement que Démêler, était maître du sol rècond, 
ma ilre fie Ja grappe et de l’épi, de l aire et du pressoir. Il 
tenait â bon droit le ranthare et le bouquet d épis, l’.t c elaît 
lui qui dans les profondeurs souterraines gardait la troupe 
ailée des Aères. 

Une fois par an, avec les premières fleurs, il sortait a la 
lumière pour épouser la bastlissa et les âmes des morts sor¬ 
taient avec lui. Après la fête on criait aux âmes : <■ A la porte, 
les Hères ! Les Anlîiestéries sont finies ! 1 » 

Un tel dieu â qui I 1 essaim des âmes Taisait cortège était bien 
à sa place cl justement honoré sur une stèle funéraire. Comme 
la Grande Déesse d’Asie, il protégeait à la fois la tombe et 
le mort. 

En Thessalîc, dans toute la vallée du Pénée, se rencon¬ 
trent des stèles funéraires qui sont formellement dédiées 
n un autre dieu des morts, Hermès Cbthonios. 

Elles portent l'inscription llgii» X^-diu, datif dialectal 
qui est remplacé plus tard par le datif commun X«**$*. 

Vingt-deux stèles funéraires portant cette inscription ont 
été trouvées à Larissa, d'autres à Craunon, 1 rikka, Phalanna 
Gonnos, Oloossou *. Quelques-unes portent aussi en relief 
l’image du dieu sous forme d'un herniés \ 

Il est donc certain ici que la stèle est offerte non pas au 
morts, mais à un dieu en faveur du mort. Comme dit Colli- 
gnon, â propos d'autres monuments : « Hennés est en quel¬ 
que sorte le maître du tombeau. C'est lui qui y fait accueil 
au mort pour le conduire dans k*s régions infernales \ » 
Hermès ChLTtonîos n'est pas localisé en Thessalie. En Atli- 


1 r %Viye?, Fiîncnrl. I.r dr Oirtnififtâ t $t AîtîÿtbC (M^nt, ilfi I ïfUÜlllt. ] 

Il p. 107-138). — Jane !larrLwti< Prck$àm*na t 3* édit , CimîÙridgB* VM% jl 32-70, 
î^ffir^ 1911 p. 27^2^1. * 1 

2. C. L G*> vol. !N. pan IL însrriplkmr.% Ttümllm <0. Km), BertivL U MM* 

3. dL tort™, Il I. G. ¥ IX I L fl- I^7 h m, 715, S41. *i*l t 0W, 1000, £Lm- 
lüïimi h n B I2ti0. Amw, n* 13IG, 1 

4. Lts ÉÎùfiKi funémiith J). -i(i* 
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que. il est un dieu de très vieille roche, peut-être le plus ancien 
dieu funéraire. C’est à lui qu'était consacré le rituel du troi¬ 
sième juur des Anlhcstéries, qui est probablement le noyau 
primitif de la Fête des morts. 

Rituel très simple qui ne suppose ni temple, ni organisation 
sacerdotale. Chaque famille athénienne faisait cuire pen¬ 
dons la nuit, dans une marmite, des graines de toutes les 
sortes et les offrait ù Hermès Chthonîos (peut-être ù 
Dionysos aussi), à l'exclusion des grands dieux olympiens. 
« Les aliments cuits dans la marmite, dit P. Fonçant, n'étaient 
pas un repas directement destiné aux morts, mais, ce qui 
n’est pas la même chose, une offrande que chaque famille 
faisait a deux divinités des enfers, à l'intention des morts u 
Dans ce rite, Hermès Chthonîos apparaît comme un maître 
suprême des morts. 

A Platées, on faisait chaque année pour les soldats morts 
le sacrifice archaïque du taureau noir. Ce sacrifice était 
offert à Hermès Chthonîos (et à Zeus qui est là un nouveau 
venu) s . Ici encore le souverain des morts paraît être Hermès 

Chthonîos. 

Hermès Chthonîos n'avait pas de temple à Athènes, étant 
d'une époque où les dieux s'en passaient. Maïs il avdït sa 
statue dans le temple des Euménides, au pied de l'Aréopage, 
devant une antique ouverture des enfers. A droite et à 
gauche de sa statue se trouvaient celles de Pluton et rie 
Gé ». 

Hennés Chthonios est invoqué, entre Gé et Pluton, par le 
chœur des Perses qui prie les suintes divinités dithoniennes 
de laisser remonter l'âme de Darius '. Il est invoqué aussi, 
au premier vers des Choéphores t par Greste et un peu plus loin 
par Electre, qui le prennent à témoin de lu mort sanglante 
de leur père Àgameinnon et le supplient d'en être le veu- 

• 

1. P. Fouçarl, If culte Je Diùtilf&ôà en A lllque. p. 1 Üiv 

2, Plutarque, Arhttât, LL — Voyez Strem, Hernies tmddte Totlisn* 10OÏ>* 

îl Fausan-, L ?ixvttr f 

4* Eitliyk, Pers^ 62ÏÏ-&30. 
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gcur C'est Hermès Chthonios, en effet, qui attrape l'homme 
à sa mort. 

En eoupant Je cheveu d’or de son père, le cheveu qui 
assurait à Nisos l'immortalité, Scylla le tue, c'est-à-dire le 
livre à Hermès : « La perfide éhontée avait surpris son père 
pendant le sommeil et Hermès le saisit, ï.-p-f.™ U n-i 'Ep^;*. » 

Avant l'arrivée des nouvelles divinités funéraires, ü'Hécate, 
de Üéméter, de Plu ton et de Perséphone, l’empire des morts 
appartint à Hermès, Les nouveaux dieux le subordonnèrent 
et ne lui laissèrent que le rôle modeste de conducteur des 
âmes, de Psychopompe. Mais les vieux ri lus gardèrent les 
traces de son ancienne souveraineté. Il y avait eu un temps 
où Hermès ne prenait pas les âmes eu charge pour le compte 
d'autrui. Il les possédait lui-même, II était, au sens le plus 
plein, Hermès Hermès Possesseur, épithète rituelle 

qui, avec un sens altéré, s'est conservée dans les tablettes 
imprécatoires *. Le scoliuste d'Aristophane nous avertit 
de reconnaître Hermès Chthonios dans le passage de la Paix 
où Trygée dit à Hermès : « Laisse Clèon auxenfers, il u'est plus 
à nous, il t’appartient ! » V 

On ji'a pas trouvé en Attiquc de stèle funéraire portant 
l'inscription : 'Epjrfl XOsvJn. Mais je donnerai plus loin mes 
raisons de penser qu'une série importante de stèles attiques 
représentent justement ce dieu. L’inscription a pour substitut 
la sculpture. 

En Asie-Mineurs cm a trouvé des stèles funéraires qui sont 
dédiées par une inscription à d'autres divinités encore : A 
Hécate Soteira, à Zeus Bronton 1 * 3 4 et, si une correction de 
I'urtwaenglcr est exacte, â Ha dès *, On peut les rapprocher 

I. Eschyle, Chotph, 1 et 136. Voyez P. Mazon, Le premier œn <£a Choiphtm, 
ftto- de* Et . grtcqun, N» du Cinquantenaire, 1031. 

Z. Choiph., 622. 

3. C. I. G,, I1L 3,*d» 93, 100 (ügpe 5). — H«nu*s ChthonLoJ ut un des dieu* dent 
le nom revient le plus sauvai L dans (es dtfixlopte (C. L G,. III, & u“ S3,105,106, 
107, etc.), 

4, Artstoph., l'czi, 6SÛ et scolïe, 

5* Mcndel, Catalogue, II, p. 23Z, 

9, FLirtVfflenglcr, La Ce iUftton Sabourojt, p. 33. 
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des tombeaux romains qui portent uniformément une dédi¬ 
cace cotleelive à des divinités funéraires anonymes : Dis 
Moui bus. 


F. n Gré te, la collectivité divine qui correspond à peu près 


aux ilieijv Mânes est la troupe îles 
oiseaux de -finie, Kères, Harpytes ou 
Sirènes S L’équivalent plastique de 
la dédicace inscrite : /)i-î Mutribus, 
ce sont par exemple les Harpvies du 



Vcélèbre tombeau lyeien du Musée 


Britannique. C’est aussi la Sirène 
qu’on voit si souvent au sommet des 
stèles a lliques, Mlle représente eu 
résumé la troupe aérienne et plaintive 
à laquelle Hit oiseau de plus est réuni. 



Quelquefois elle joue de kl lyre en¬ 


chantée *. Quelquefois elle s'arrache 

une tresse de cheveux* (llg. 5). 
î ot ^îfsViicsict nin£rïvî t*pii ftfint à ramier 




la mort leur lit perdre, comme ù Her¬ 
mès Chlhonios, leur ancienne indépen- 



vantes, dans le cortège de Perséphouc. 


Elles devinrent ses compagnes de 
chant pendant sa vie terrestre et for- 


Fig, S* 


nièrent le chœur de ses musiciennes 
aux enfers *. 


t. Voyel G. Welcfcw, Du Strthwoÿd in dtr allât Llttuelur imd K mai. Leipzig, 


Il Pif exemple Ganse, ti* 74, pi, XXXV, 1. S, neiiuidi, II, p. Il, ti’A 
3 b p^r exemple CatUM, n 1 2a4. pL GI.XNV HL S. Roüiacïi, 1T, p, 405, il* 3. 

L Euripide, IHltne, 1 CM 78. — Apôltonfo» de Rhod», Aiyomvt., IV, S9& — 
Ovide. Mdamorph.. V, 551 sqq, — Hygta, FabuL, 141. 


* 











INTERPRÉTATION DLS STÈLES FUNÉRAIRES AfflQUES 255 

L'équivalent plastique de Lu dédicace inscrite à Zeus 
Bronton est feurni, je crois, par une stèle attique du iv' siècle 
qui est restée inexpliquée a Ce monument, dît Staïs, est des 
plus rares en son genre, t! est divisé en deux plans superposés. 
Sur le plan inférieur ligure, en relief, un vase eu forme de 
Joutrophore, ce qui fait classer celle œuvre parmi les reliefs 
funéraires. Dans le plan supérieur se voit un homme (la tête 
manque ) ‘ou plutôt un dieu, exactement dans l'attitude de 
notre Poséidon de Miln, tenant dans la main droite un objet 
qui ne saurait être un trident, ni un sceptre, mais plutôt un 
foudre comme on le voit souvent représenté dans les monu¬ 
ments anciens. La raison pour‘laquelle 
figure sur cette stèle une divinité pa¬ 
rait inexplicable » (llg. 6). 

Je croîs bien qu'il faut reconnaître 
dans cette image le Zeus fulgurant : 

Zeus Bronton, ou Kcraunios. Nous 
savons que les gens frappés par In 
foudre étaient ensevelis à l’endroit 
même où ils avaient été foudroyés 
Dans* les Suppliantes d'Euripide, 

Capanée, frappé de la foudre de Zeus, 
est mis à part des autres chefs tombés 
devant Thèbes. Il est brrtlê séparé¬ 
ment, parce que son cadavre est sa- ci:, e, 

cré, iisiv viiLpii *. Sur ces loin* 

beaux spéciaux des foudroyés il était naturel de graver soit 
Le nom, soit l’image de Zeus Brou ton, de la divinité qui d'un 
trait instantané et terrible avait choisi sa victime ou son 
favori et lui avait fait un sort à part entre tous les morts, 

De toutes façons, il me semble impossible de ne pas voir 
un dieu dans le personnage demi-nu, porteur de foudre, qui 
figure sur cette stèle funéraire. * ‘ 

E Musée tTAUléllCS, n* 031, Mais, Marbres et bronza, jt. 126-197 et 11 S- S.Rdnacb, 
II, [*. 385, n» 1. 

2. Arlémidore, Onirwit. 2, 9. 

3. Euripide, Suppl, 035- 
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Je prendrai pour dernier exemple la série des reliefs funé¬ 
raires donl le sujet est nue très jeune fille, presque une fillette* 
debout et tenant dans ses bras un canard ou une oie K 

Ou interprète généralement ce sujet en disant que ce sont 
les images de jeunes mortes qui aimaient particulièrement 
les oies. Chacune sur sa poitrine tient sa préférée. Cela ne 
peut pas être réfuté, car de ces mortes nous ne connaissons 
rien, * 

Mais nous savons par Pausanias qu’à Lébadée, sur les 
bords de la rivière Herkyna, il y avait un temple et dans ce 
temple * une jeune fille tenant une oie dans ses mains, 
y px l'/jmx b » Or cette jeune fille à l’oie était 

la déesse Herkyna, vieille divinité très vénérée à Lébadée 
et qui avait donné son nom à la rivière *, Elle partageait 
avec Zens B asile us ks suprêmes honneurs. Quand Paul-Emile 
vînt à Lébadée, il sacrifia à Zeus et à Herkyna *. La déesse 
était sans doute plus ancienne que le dieu, car, avant de 
prendre part à un sacrifice offert à Zeus Basileus, la cané- 
phore devait aller se baigner dans la source Herkyna*. 

La déesse Herkyna, dont le nom est apparenté à Ip*s;, 
la i barrière » (des enfers) et à l’Orcus latin, était une décase 
funéraire. Elle ne sut pas préserver son autonomie. Elle fut 
associée à Trophonius I. * 3 4 5 , Puis, de même que Hermès Chtho- 
nios, de même que les Sirènes, elle fui dépossédée et subjuguée 
par les nouvelles maîtresses des morts, Démêler et sa Fille, 
Elle passa pour avoir simplement fondé le temple de Déméter. 
Sa fête, tes H erkijnia, fut transférée â Déméter et son nom même 
devint une épithète de la déesse victorieuse : il y eut une Démé¬ 
ter Herkynia *. 

Pourtant, dans les vieux rites, elle garda un peu de son 

I. Came, n°* &2S* S40 ? etc, t 

2- rt,. Uk-jh -39*1, 3^ 

3. TttfrUve, XIV, 17- 

4* Plutarque ArriüJtor. bfarr. P L 

5, Pauün,, Ibid. 

6- Tzctzes* SehoL £n Lycûpîirùn* 163. — Hesydilus, s. v_ ClUs par 

J + -G* Ftvm, Pauxmioï, V* p* l&S, 
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importance première et, dans le mythe même, une personnalité 
subalterne. Elle devint une compagne de jeux rtc Ko ré. 
D’après Pausanias : * On dit que Herkyna, jouant avec la 
Pille de De nié ter, tenait une oie qu'elle laissa involontaire¬ 
ment échapper. L’oie s’envola dans une grotte et sc cacha 
sous une pierre. Koré, étant entrée, prît l'oiseau qui était 
sous la pierre. L’eau se mit à couler dès que Koré eut enlevé 
la pierre et pour cela, dit-on, le rivière prit le nom de Her- 
kyua *. n 

Ce petit mythe est destiné à expliquer pourquoi Herkyna 
tient mie oie dans ses bras et pourquoi la rivière de Lébadée 
s'appelle Herkyna, Il saute aux yeux que Koré a été intro¬ 
duite après coup daus le mythe, et introduite assez gauche¬ 
ment, puisque la rivière ne prend pas son nom. Dans le 
mythe primitif, c’est Herkyna évidemment qui soulevait 
la pierre, qui faisait Jaillir l’eau, qui prenait l'oie et la gardait. 
Cette oie, symbole de la rivière, venait îles enfers s elle été il 
arrêtée par la pierre. Il est possible qu’à L’origine Herkyna 
ait été nette picrre-la qui retenait rette oie-là. 

L’oie infernale voisine avec îe chien infernal dans les 
croyances primitives. Sur VOie et sur le Chien, tri t« yijvi xri -ù 
était un antique et très fort serment * qui dévouait 
sans doute celui qui lé prononçait aux puissances de mort. 
.\u temps d’Aristophane, on se moquait du devin Lampon 
qui continuait à jurer par l’Oie (^u) au lieu de jurer 
par /.eus (Z^n) ", 

Il suffit à notre objet que la déesse à l’oie, Herkyna. ait pu 
conserver le rôle d’une déesse funéraire, tantôt à la place 
de Démêler et de Koré, tantôt parmi la suite de Koré, parfois 
sous le nom même de Dêméter, sa triomphante rivale. Il sera 
dès lors légitime de la reconnaître dans la jeune fille à l’oie 
des stèles funéraires, 

1* Putisaïi-t IX 39. 2. 

2. ScM. d'Arb-tôphflrtÉL Ahj, 521. — Zéotih&Oft, paKtmwgr., V, 3L — Sur ï'ote 
ItilctnalG rattaché au culte tTAskiëplos* voyez J. Svororios, Du* Alhtntï Nation*- 
ASurnnn* l f p. 297-323, 

3, Arütaplliine, AM, 521. 


V" iftfllE. — T. ÏVCU 
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Dans les exemples que nous venons de passer en revue, 
il y a présomption et parfois certitude qu'une divinité figure 
bien sur la stèle funéraire ou que la stèle est bien consacrée 
comme offrande à une divinité. Les cas où la même inter¬ 
prétation est plausible nous paraîtront plus nombreux <i 
nous remarquons l'esprit général dans lequel sont traitées 
les images divines en Attaque, au vi e et au v s siècles. 

La tendance est de ne plus distinguer les dieux de^ hommes 
que par la taille et la beauté. Plus d’attributs encombrants, 
plus de symboles indicateurs, plus de costumes spéciaux, 
plus de raideur révélatrice t La beauté seule trahira le dieu. 
Telle est l'exquise nouveauté apportée au monde. 

Dès le trésor de Siphuos à Deljdtes. l’esprit nouveau se 
montre. Voyez, sur la frise du Partliénon, les dieux noncha¬ 
lants. Rien ne les distingue des hommes, si l'on ne prend garde 
qu'ils sont plus beaux et que, s'ils se levaient, ils seraient 
plus grands. On a pu les prendre pour des eu pal rides \ 
On reste embarrassé pour dire, de chacun, qui il est. Faute 
d'attributs, il faut se décider selon de fines raisons de conve¬ 
nance qui â telle place justifient la présence de tel d’entre 
eux. Grande perplexité pour l’interprète moderne I Le fidèle 
athénien ne l’avait pas. II reconnaissait le dieu, sans y penser, 
là où nous tâtonnons. 

Ce peuple admirable a pris les hommes pour ses dieux. 
Quand, après un dur apprentissage, le sculpteur attique fut 
parvenu à faire à miraeîe un homme nu et urjeJenime drapée, 
il dédaigna les anciennes idoles et leurs colifichets. Quelques 
vieux attributs restèrent accrochés sur les statues rie culte, 
mais, pour le reste de la sculpture religieuse, le mot d’prdre 
fut l'aisance parfaite et la liberté. 

Si donc les dieux funéraires attîques sont représentés sur les 
stèles funéraires, il ne faut pas compter en être averti par 
des attributs pariants. A notre oeil moderne, jls pourront 
sembler des hommes. Il ne*faut pas nous hâter pourtant de 
dire que ce sont eu effet des hommes. Il faut peser l’ensemble 

L K. BocOJclier, Ber Zaphemt am l’arü^wn, 1875. 
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de raisons qui Toni attendre, sur la stèle funéraire une pré¬ 
sence divine. 

Il s’agit ri’être en éveil et de guetter le divin ù sa seule 
beauté. Il n'y a pas de gui il e-d lies. Ici ce n’csl pas l’habit 
qui fait le dieu. A cause des libertés de la sculpture attique, 
l’alternative : hommes ou dieux est constamment posée. 
L’interprétation dépend, en définitive, de tout ce que nous 
savons dçs croyances atliques sur Poutre-tombe et, d’autre 
part, elle ajoute un élément capital â cette connaissance. 

La liberté des croyances est un autre objet d'étonnement. 
L’unité de foi est une invention chrétienne. L’Athénien n’en 
a pas soupçon. Dans le trésor confus des idées sur l’autre 
monde qui viennent d’un passé immémorial, U peut choisir 
à son gré. Pour la religion, le monde antique ressemble à un 
clair bosquet où toutes les espèces d’arbres se marient. Le 
monde moderne est une sombre forêt où le sapin uniforme 
a tout envahi. 

Sans doute, il y avait une croyance dominante. Mais 
d’autres croyances survivaient, d’origines toutes différentes. 
Chacune avait son âge. Chacune s’était formée dans un 
système de mœurs aboli, dans une lointaine civilisation 
disparue. 

Les âmes-oiseaux, craintives et plaintives, avaient peut- 
être été conçues par les rudes chasseurs de l'âge de là pierre. 
Le bon démon souterrain qui tient un cautharc de vin et des 
épis de blé était un témoin du premier âge agricole. Le héros, 
ancêtre de la tribu, à qui est réuni chaque mort de la tribu, 
était venu du Nord, avec les pasteurs patriarcaux. Et les 
quatre dieux d’Eleusis, Démêler, Curé, Pluton, Hékate 
avalent fondé leur syndicat puissant quand s’était constituée 
la dtè et qu’avaient été organisés les Mystères d’État, 

Tant était diverse la flore religieuse d'un vieux sol sur 
lequel le feu, n'avait pas encore été porté !,Quand l'Athénien 
passait d’une fête à l’autre, il "restituait, pour quelques 
heures, des modes de vie depuis longtemps périmés et souvent 
bien opposés les uns aux autres. Le seul lieu commun était 
la beauté. Et le calendrier restait coulant et harmonieux. 
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De même, les croyances sur l'au-delà étaient inconciliables, 
ruais l'ail les conci li ait- Le marbre îles stèles funéraires, 
comme un miroir magique, reflétait des enfers bien différents, 
mais «tans le même style et en la même adorable eurythmie. 
Il nous reste à chercher sur les stèles funéraires aüiques 
les traits des principales divinités funéraires de TAttique. 

Paul-Louis Couchoud, 


(A sniiire.) 



LES SYMBOLES DES LITANIES 

ET ! .'ICONOGRAPHIE DE LA VIELLE 

EN NORMANDIE Al' XVI* SIÈCLE 


C'est un problème tou jours ouvert que de savoir quels rap¬ 
ports entretiennent les thèmes iconographiques et les thèmes 
littéraires et dans quelle mesure les premiers dépendent des 
seconds. Nous nous sommes proposé de l’étudier dans un 
cas particulier : l'iconngraphie normande de la Vierge au 
xvi e siècle et les symboles des litanies. 

Cet té limitation de nos recherches à une province repose sur 
la constatation suivante : sauf un cas particulier, dans lequel 
ils entourent une Assomption, les symboles des litanies font 
partie de représentations symboliques de rimmaculée Con¬ 
ception. Or, dans l'élaboration du dogme de l'Immaculée 
Conception, la Normandie a joué un rôle de premier pla n. 


Lorsqu’au xi* siècle la fête du 8 décembre se répand hors de 
l’Angleterre et gpgne ïe continent, c’est à Rouen qu'elle se 
développe d’abord. Les calendriers liturgiques normands la 
signalent au xtï 6 et au xm c siècle 1 . Elle est, d’autre part, dés ce 
moment, la fête des étudiants de la nation normande à T Uni¬ 
versité de Paris. On sait, par exemple, que l'évêque de Rouen, 
Eudes Rigaud, de passage à Paris le 8 décembre 1226,célébra 
à l'église de îîaint-Séverin une messe à rintetition des étudiants 
de la nation normande. Aussi la fête prit-elle à Paris le nom de 

t . Yatandard* orf rit la de fai Ccnctphon dans tr dioclxt de Rouen 
ef en A nçkbtté {Revue dts qurst. htsi. , 1897, t. LX î. pp . 1 Gû-184). 
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u fête au K Normands «. Ce nom, le faste qu'elle revêtait en 
Normandie, les légendes dont on se plaisait à entourer son 
origine accréditèrent l'opinion qu’elle était spécifiquement 
normande. 

tin même temps une grande querelle dogmatique mettait 
aux prises les Dominicains, héritiers des doctrines de Saint 
Bernard, d'Alexandre de Haies et d’Albert le Grand, hostiles 
au dogme de Y Immaculée Conception, et, d'autre pari, les 
Franciscains attachés aux idées de Du us Sent et partisans 
décidés du nouveau dogme. La Normandie combattit résolu¬ 
ment dans le deuxième camp. D’ailleurs la foule, considérant 
la fête comme un monopole provincial, sc croyait obligée 
d'ètre intransigeante sur le dogme. Souvent elle prit les Domi¬ 
nicains à partie. Deux religieux de cct ordre furent malmenés 
et emprisonnés à Rouen en 1387. A Dieppe, eu 1-197, on fit 
taire le frère prêcheur qui avait osé attaquer l’Immaculée 
Conception et ïe clergé le cita devant F Université. 

La fin du xv° siècle et le xvi* correspondent â une phase 
spéciale de cette histoire. D’abord les puissances interviennent. 
La Sorbonne déclare en I486 qu’elle ne conférera le doctorat 
qu'aux candidats qui prêteront serment de soutenir l’Jmma- 
cuïée Conception. En outre, c'est jusqu'en 1854 la 3 eit | t . 
période pendant laquelle le Saint-Siège ait été favorable â ce 
dogme fécond en controverses. En 146b, le pape Sixte IV 
avait approuvé le rituel rédigé par Léonard Nogarok pouria fête 
du 8 décembre et qui impliquait Je dogme nouveau 1 ; cc texte 
resta eu vigueur jusqu'en 1565. Le pape Pie V le remplaça 
alors par un nouvel office beaucoup moins compromettant. 
Dans tous les cas, il resta défendu depuis î Î83, sous peine 
d’excommunication, de taxer d’hérésie la croyance chère aux 
Normands. Mais de graves que relies allaient bientôt surgir, car, 
non contcnls de se faim, comme les Dominicains, les propuga- 
teursde l’hérésied’Helvidius, les protestants aHaiepî s’attaquer 
sans ménagements aux traditions fondées sur les évangiles 


I- Ct. Copie DiilLimin Candi» DasDieiufe. Heidelberg^.. 4 n mj],] Kationnlc 
fték B.j 
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apocryphe au culte de la Vierge et à toutes les croyances sur 
lesquelles il repose. Ces querelles allaient ruiner momentané¬ 
ment lé dogme qui nous occupe. Vers te milieu du siècle son 
prestige s'évanouît devant les progrès de la réforme. En 1551 le 
concours de poésie en l'honneur de T Immaculée Conception 
it s a aucun succès à Rouen. Le 19 octobre* M. Quesneb conseil- 
1er au Parlement* annonce que la foule lacère les affiches por¬ 
tant le tqxte imprimé des ballades. A la messe solennelle il y 
avait eu très peu de fidèles et la quête Savait rapporté que 
9 sous 1 denier « proptcr pauciLatemassistentàum Il faudra 
les succès de la Ligue et la diffusion des litanies de Lorette 
pour modifier cet état de choses. 


Ces querelles et l'importance du culte de 1 T Immaculée 
Conception en Normandie nous expliquent la création d'une 
iconographie d’apologétique dans laquelle le thème des 
symboles des litanies occupe une place très importante. 

Les documents sur lesquels porte notre étude sont 1rs sui¬ 
vants : 

1*_ Quatre gravures sur bois qui se trouvent dans 1rs 
Heures de Rouen de J. Moulin 1 — dans un Missel à Fusage du 
diocèse de Salisburg, imprimé à Rouen le 21 décembre 1519 par 
Pierre Olivier 3 — dans au Missel à tusage de Véglise d'Angers, 
imprimé a Rouen en 1543 par Nicolas Le Roux 4 — enfin, et ces 
deux dernières représentations sont identiques, dans les Heures 
à rasage de Sees imprimées à Rouen vers 1553 par Jean 
Malinrt* et dans les Grands suffrages et offiees imprimés à 
Rouen chez Georges Loysekt vers 1584®, 

II. — Deux miniatures. L'une se trouve au f û 30 des 

1. BeaufKijaire h luirai. au Trésor Immortel tire de fEcfliorf Suinta de Jacques 

Slmildc, p, Lj, làHÉfibt Xiïrittàitds, X , L\ ]| * 

2. Veiï 1510. Nationale. VeiEns m% 1- 1 r*. 

J. British Muséum. 

4. Nationale* Rés. B. 1812. Froprimn saucléruqn, I® HU r 3 , 

5, Bibliothèque de la Mlle de Versâmes. Rés. F A ob. 110. 

8, Nationale. Hcs B 17.834 toi. 1 r*. 
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Heures de l'immaculée Conception copiées à Rouen pour 
Jacques Le Lieur 1 * 3 . L'autre appartient également à des Heures 
copiées pour Jacques Le lieur?. Ces deux miniatures mit été 
reproduites dans un ouvrage de Emile Picot 1 . Leur date n’a pu 
être établie, mais M. Picnt les croyait contemporaines de la 
vieillesse de Le Lieur, lequel est mort vers 1550, âge d’environ 
75 ans. 

HL Un idlrail de Féglise de Couches, dans i’Eure (sixième 
fenêtre du collatéral gauche) qui n’est certainement pas pos¬ 
térieur au milieu du xvi« siècle. 

IV. — Nous prendrons en outre aux confins de la Nor¬ 
mandie, dans îe Vexin Normand, une œuvre de sculpture, 
1 Assomption représentée par Des Au beaux dans un Igmpûti 
de F église de Gisvrs (1513)* 

il est indispensable d'étudier ces représeiitâtions en détail, 
pour se rendre compte des procédés d’expression employés, des 
résultats obtenus, et surtout pour évaluer les diverses influences 
qui ont pu s’exercer sur les artistes. 

Le thème iconographique est toujours le même. Au milieu 
du tableau, la Vierge est debout, de face ou très légèrement de 
trois quarts, drapée dans une robe volumineuse, tes cheféux 
épars sur Je dos et les mains jointes. Au-dessus de sa tête, 
dans un nuage, apparaît le buste de Dku le Père, qui bénit la 
mère du Christ* 

Seule l’Assomption de Gisors échappe à cette règle. Comme 

1. BLb]jolliiëfjiic! rie feu le baron James rie Rothu-biliL 

& Hiblic-1 risque Municipale de Roum. Y, 226 0 , v*> 

3. Pleut, Heur» Marmcfftw de Jacquet Le Lieur (Bibliophiles Xermand*. 
t. LXXV), Rouen r 19 î 3. in-1, 

i . Ndi» Iibsciw intentionnellement de <tli fc vitrail de Sabil-Taiirin 
d'ÉVreuv, par Lmp «nUbtable il «loi de Coneh« -- In partie supérieur de ln 
Vernêre de «Jrit Vincent ù l'é^ic Saint-Vincent de Rouen, condamnée par 
exigence* de ta commande A n'étre qu'une représentation incomplète — la 
peinture par trop mutilée dont deux fragment* sont conservés an trésor de la 
ealhédnüe de Rouen — enfin le relief de l'ancienne abbaye de FiiWp 
Toutes ce* représentât ions, y compris ta dernière — après révision des lectures 
inexact» de ». l'abbé Cochet (Ier éflJù» de ramhdùxment du ;We p t jf, 
p. 42) — appartiennent au type que nous décrivons ici. 
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l'implique le sujet traité, Dieu le père apparaît tout entier, 
assis avec Jésus dans une guirlande d’anges. U Vierge est,elle 
aussi, entourée d'une gloire d’anges et les deux anges de lu 
partie supérieure soutiennent une couronne au-dessus de su 
tâte* Mais c’est un cas tout à fait exceptionnel. Dans les repré¬ 
sentations de l'immaculée Conception, la Vierge apparaît 
isolée au milieu des symboles des litanies, telle qu’avant sa 
création elle est apparue à la pensée du créateur ; c’est la 
Sulamite du Cantique des Cantiques, comme l’indique l’inscrip¬ 
tion du phylactère que nous ne manquons jamais de rencon¬ 
trer. * Tota pulchra es amîcà mea, et macula non est in te ». 

Que valent au point de vue artistique ces représentations 
de Dieu le Père et de la Vierge ? Il importe de faire immédia¬ 
tement une distinction : les oeuvres des graveurs sont de qua¬ 
lité très inférieure à celles des sculpteurs et des peintres de 
vitraux. La Vierge des Hauts de Moulin est gauche et lourde, 
sa tête est sans expression, la draperie de sa robe est étudiée 
de façon beaucoup trop sommaire. Celle du Missel de Le Houx 
est peut-être moins gauche, mais elle manque encore totale¬ 
ment de vie, et la draperie de sa robe reste détestable. Cela 
tient en grande partie à un procédé technique défectueux. Les 
plis sont indiqués par une série de lignes de force sur lesquelles 
tombent obliquement des paquets de hachures grossières. 
Avec un procédé aussi rudimentaire que celui-là, il est bien 
difficile d’obtenir un résultat satisfaisant. La Vierge des 
Heures de Mallari ne présente également aucun intérêt. 
Celle du Misse! de Salisbunj est mal dessinée, mais la concep¬ 
tion générale est bonne et la draperie est bien traitée. Les 
miniatures ne sont pas plus heureuses. Même allure gauche, 
même visage déplaisant et mort, même inexpérience dans Je 
travail des draperies chez le miniaturiste du Manuscrit 
Rothschild. Dans le manuscrit de Rouen, inférieur à tous les 
autres égards,on trouve, en ce qui concernera Vierge, un léger 
progrès ; et ce progrès tient uniquement à un procédé élémen¬ 
taire de technique. Au lieu de laisser sa Vierge sur un Tond 
blanc le peintre a entouré la tète et les épaules d’une sorte de 
gloire sur laquelle le visage se détache plus doux. Mois cette 
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ma (loin' joufflue, avec sa robe h peine étudiée, évoque plutôt 
une robuste campagnarde normande que la Vierge si mystique 
qu'il aurait fallu représenter. Pour trouver mieux, îl faut 
aborder les œuvres d'artistes d'un niveau supérieur, nous vou¬ 
lons parler des peintures sur vitraux et des sculptures. Tandis 
que Des Aubeaux campe au milieu du tympan de Gisors une 
figure superbe de grâce et de simplicité, une Vierge digue de 
figurer aux côtés des plus belles madones du MoyeivAgc dont 
elle est la sœur cadette, et qu'il tire du voile coquettement posé 
sur la tête un effet déjà obtenu dans les siècles précédents, je 
vitrail de Couches nous offre quelque chose de lout à fait 
spécial. Sommes-nous en présence d'une œuvre de l’école si 
bien représentée en Champagne et qui s’inspirait pour une 
large part des productions artistiques de l’ Italie ? Nous ne 
sommes pas en mesure de l’affirmer ; toujours est-il que le pro¬ 
cédé est nouveau et que l'influence italienne est certaine. Le 
costume est extrêmement mondain, bien que simple. Plus de 
voile comme au Moyen-Age, plus de robe dissimulant modeste¬ 
ment les formes du corps. Le corsage avec ses manches à. 
ballons est largement échancrêet découvre la gorge ; le man¬ 
teau n’est plus destiné qu'à produire un effet artistique et à 
étoffer une silhouette qui, sans lui, serait restée trop grêle. 
L attitude elle-même est d'une grâce profonde qu» n’exclut pas 
une certaine mièvrerie. Au lieu de nous représenter une madone 
tout d'une pièce, le peintre a introduit la vie par la diversité: 
si les pieds sont presque de face, les mains jointes sont déviées 
vers la gauche, tandis que la tête se tourne et se penche vers la 
droite. C est une \ ierge qui ne reste pas impassible sous la 
bénédiction divine; dans un geste plein de modestie elle 
s'incline et se penche vers Jes souffrances humaines. Cette dif¬ 
férence dans Ja valeur del exécution, nous la retrouverons dans 
un certain nombre de détails et nous ne devons pas en être 
surpris» Si Jes artistes qui nous occupent ont tou» prouvé éga¬ 
lement, comme nous le démontrerons, qu’ils pouvaient, dans 
certains cas, manquer d’originalité et d’esprit créateur, ils 
se classent néanmoins suivant ta hiérarchie traditionnelle par 
les détails d'exécution. 
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Dieu le Père se montre dans un nuage et bénît la Vierge. 
Seul perso nuage agissant, il semble qu'il devrait tenir une place 
importante. Il n'en est rien ; de même que, dans d'autres 
thèmes iconographiques, le livre ou l'enfant que porte la 
Vierge servent à rattacher la madone à l’Ancien ou au Nouveau 
Testament, Dieu le Père n’apparaît ici que pour indiquer à 
quel titre la Vierge est honorée et représentée. 11 émerge d'un 
enroulement de phylactères et de nuages. Généralement flans 
une attitude hiératique, il est impassible. La main gauche 
tient le globe crucifère tandis que la main droite qui bénît est 
levée, l’index et le médius réunis. Dans un seul cas 1 , la béné¬ 
diction est donnée de la main gauche. Cet accident est facile à 
expliquer ; il se relie à un procédé que nous a souvent révélé 
l'étude des estampes du xvi B siècle. Parfois le graveur exécu¬ 
tait sa planche d’après une épreuve d’un bois antérieur, et, 
par inadvertance, il oubliait de faire passer à droite ce qui se 
trouvait à gauche et réciproquement. Le résultat obtenu était 
un contre-type du modèle primitif, diu genre de ce qu’on 
obtient en photographie quand, au tirage du positif, le négatif 
se trouve à l’envers. 

Dieu le Père est généralement de face ou à peine de trois 
quarts. Vers la fin du siècle, on cherche à diversifier un peu 
son attitude. Dans les Heures de J. Mallart, la figure à mi- 
corps est presque de profil et, quoiqu’elle garde une certaine 
impassibilité, ta tète se penche un peu, tandis que la main qui 
bénit s'abaisse vers la tête de la Vierge. Nous nous éloignons 
du thème hiératique primitif. Le peintre du Manuscrit 
Rofhsehiida fait souffler un vent de tempête dans le manteau de 
Dieu le Père et ce dernier lève la main droite dans un geste 
presque violent. L’auteur du Vitrait de Couches a voulu faire 
plus dramatique encore, mais il est tombé dans une emphase 
d’un goût discutable. La tête est légèrement pejichèe vers 
l’épaule droite et le bras droit se lève de # façon ample mais 
théâtrale. Le costume ne présente* pas plus de variété. On y 
distingue nettement une sorte de chape, un manteau généra- 


1, Dans k» J/diura tfr Jfü n MmHn r 
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lement drapi de façon satisfaisante et relevé fies deux entés 
pour livrer passage aux deux malus. Sous le manteau appa¬ 
raissent divers ornements : une ètole dans les Heures de ,/. 
Moulin, un pectoral dans le Missel de Nicolas ï.e Roux, dans le 
Missel de P , Olitrier e L dans les Heures de J. Matlart. Quant à la 
coiffure, si les Heures de J, Moulin nous présentent un bonnet 
bizarre orné de bandelettes, elle consiste en une mitre dans les 
deux peintures de manuscrits de Jacques Le Lieur^t en une 
tiare dans les autres représentations. Cette tiare est ornée 
d’une, de deux ou de trois couronnes 1 . 

Seul Des Aube aux nous présente un type différent, et 
cela parce que le théine qu'il traite est lui-même différent. 
Ici Dieu est assis, entièrement drapé dans un grand manteau 
d’une ligne savante et sobre. Le globe repose sur le genou 
gauche et la main gauche est appuyée sur lui. La main droite 
se lève en un geste grandiose sans aucune déclamation et la 
tête encadrée par une barbe à deux pointes, a une majesté que 
nous chercherions vainement soit dans les personnages un peu 
rudes et gauches des graveurs, soit dans la ligure douce mais 
un peu mièvre du manuscrit de Rouen, soit enfin dans le Dieu 
théâtral du vitrail de fJonches, 

Ce sont là les seuls personnages vivants introduits par les 
artistes. Des Aubeaux dans son Couronnement de la Vierge a 
placé Jésus drapé dans une grande robe et portant la croix à ta 
droite de Dieu le Père. Mais c’est un personnage dont rien 
n'expliquerait la présence dans un tableau de l'Immaculée 
Conception. Soûl le peintre du Vitrait de Conehes a placé de 
chaque côté à la partie supérieure un ange agenouillé qui tient 
un parchemin déployé. De cette exception nous entrevoyons 
deux raisons. Si, comme nous avons déjà eu l’occasion de 
l'indiquer, des influences italiennes ont laissé maintes traces 
dans ce vitrail, la présence des deux anges serait un indice nou¬ 
veau et un sacrifice de plus à la mode de par delà les monts. 
En second lieu, la tradition des peintres en vitraux prose ri- 

1, Uüw couronne dans le Mfnrf tfr P*OUvicr w ûcuE dans calül de Nftûlas Le Raur, 
îltiis dan* [« Htureïde J, MaïïarL 
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vunt k-s grandes pinces vides, les deux anges, dont le tableau 
sc passerait bien, ont leur utilité : ils remplissent partiellement 
les parties supérieures latérales du vitrail. 

Autour de la Vierge, sur un fond uni ou granité, sont les 
symboles des litanies au nombre de quinze, toujours les mêmes, 
groupés et représentés de manière semblable 1 . 

I. — D'abord un certain nombre de symboles astraux qui se 
trou vent .généralement dans la partie supérieure. Le soleil est 
placé indifféremment à droite ou à gauche de la Vierge. Il est 
accompagné d’un phylactère portant l'inscription : « Elccta ut 
sol ». On le représente généralement dans les gravures sous la 
forme d’un asterias aux bras nombreux. Quelquefois, en la 
partie centrale, on dessine une manière de visage* C’est à ce 
type de représentation rudimentaire qu’appartient également 
le soleil du Manuscrit Rothschild. Dans le Manuscrit de Rouen, 
le peintre a donné au soleil la forme d’une boule de laquelle 
partent de petits rayons en zig-zng. Enfin Des Au beaux et le 
peintre du Vitrail de Canches ont donné au soleil la forme d’un 
visage entouré de rayons, l,a lune et l’étoile de la nier sont les 
deux autres symboles astraux. On les trouve également soit à 
droite soit à gauche. La lune est figurée par un croissant 
orienté soit à droite soit à gauche, mais les artistes ont tenu 
à achever la circonférence amorcée. Il en résulte une figure 
hybride où sont réunies la pleine lune et l’un des quartiers. A 
l’exception des enlumineurs qui travaillaient pour Jacques 
Le Lieur, tous les artistes ont Indiqué un visage au milieu de 
la pleine lune. Des Aubeaux a même entouré la lune du rayons, 
contrairement à l'usage. L'étoile de la mer est aussi représentée 
de façon très géométrique. On lui a donné soit six, soit huit, 
soit seize branches. Dans le Manuscrit Rothschild, un petit 
cercle a été tracé autour du centre de la figure géométrique. 
Dans Je Vi/raif de Conches , le cercle enchâsse extérieurement 


1. U rfedate qn h uïiè exception ; la baguette de José manque Hans, les ïï&it** de 
J* Moulin. Cette exception semble provenir d'un oubli du graveur qui n'a été 
qu'un copiste. A droite de ta Vicrpçe l'espace est rempli de façon Insuffisante. 
Entre la fontaine et le miroir LJ y a place pour un quinzième symbole.* 
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unu sorte de grande rose des vents. Le phylactère de la lime 
porte « Pillera ut Juna ■ et celui de l’étoile ; Stella maris ». 

IL —On trouve ensuite des symboles végétaux. Ce sont 
généralement les plus mai réussis. Comment l’expliquer ? 
Comment surtout concilier cette exécution défectueuse avec b 
perfection relative de certaines enluminures et de certaines 
gravures, et d'autre part, avec b perfection absolue rie cer¬ 
taines sculptures ornementales ? Plusieurs distinctions s’im¬ 
posent. Il est bien évident qu’il ne faut pas comparer des bois 
ornementaux parisiens, eu particulier ceux de Pigouciiet —, 
avec les bois beaucoup plus grossiers qui étaient utilisés par 
les imprimeurs normands. Il est également hors de doute que 
les sculptures de Des Aubeaux représentent quelque chose de 
supérieur aux gravures sur bois. On pourrait pourtant chercher 
encore une autre explication. Quand un artiste reçoit une 
commande, on lui impose souvent le thème qu’il doit traiter ; 
mais en ce qui concerne Je détail de la décoration florale, il 
garde quelque liberté. De là une tendance à s’attacher de 
préférence à un thème familier et d’une adaptation facile à 
i'ornementalion ; dans le cas qui nous intéresse, le thème 
floral est imposé, et il est assez ingrat. IJ comporte d'abord la 
représentation de plantes bien connues mais en touffes 
isolées, condamnées à ne produire qu'un effet médiocrement 
artistique. Tel est le cas du buisson de roses « plantatio 
rose * ou du lys ■ sicut lilium inter api nas ». Ensuite vient une 
représentation assez embaTassante, Comment imaginer les 
Heurs de la baguette de Jessè « virga Jesse floruit » ? Enfin 
les artistes Normands ont été plu$ perplexes encore quand il 
leur a fallu figurer l'olivier ■, speeïosa oliva * et le cèdre du 
Liban n exsaltata cedrus », De là la faiblesse de toute cette 
partie du programme des symboles, 

1° Le cèdre et l'olivier forment généralement les eûtes du 
tableau, on les a pus indifféremment à droite ou à gauche. 
Nulle part le cèdre n’a une allure de cèdre. Aussi bien n'y a-t-il 
pas lieu de s’eu étonner, car le nom de cet arbre ne pouvait 
évoquer aucune idée précise dans l’esprit d’un français du 
xvi e siècle. Aussi rencontrons-nous soit une vague boule 
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formée d’une infinité de denticuJes, soit une sorte de sapin 
tissez informe, soit enfin une masse absolument indistincte. Des 
Au beaux qui a voulu faire oeuvre plus originale a donné à sou 
cèdre des espèces de feuilles d’acanthe. De même quand 
l’olivier est représenté par autre chose qu’une masse informe, 
sês feuilles rappellent celles du rhododendron. 

2° La branche de J esse se trouve ordinairement dans la por¬ 
tion inférieure du tableau. C’est généralement, et la tradition 
semble l'impliquer, nue représentation fort simple. Une ou 
deux branches tout au plus, avec quelques rieurs. Ces fleurs ont 
l'allure des fleurs de lys chez Des Aubeaux. Dans Je manuscrit 
de Rouen, elles ressemblent plutôt à des roses ; ailleurs elles 
sont figurées par des rosaces difficiles à identifier, 

3° Comme ou pouvait le prévoir, le buisson de roses est figuré 
avec beaucoup plus d’exactitude. .Malgré des représentations 
défectueuses, ce symbole est parmi ceux de sa catégorie celui 
dont ta figuration est la plus satisfaisante. 

4<? Le lys est, au contraire, représenté de manière très inégale. 
Le porL de la plante et l'allure des fieurs ont été fort bien rendus 
dans les Heures de J- Xîoulin et dans le 7 yrnpun de (î/sors. 
Notons cependant que Des Aubeaux a eu tendance à donner, 
dans W intention décorative, l’allure générale de la feuille de 
palmier à la plante qu’il sculptait. C’est ce qui est arrivé aussi 
au peintre du Manuscrit Rothschild. Ailleurs les représentations 
sont ou trop schématiques ou trop chargées. Ce dernier défaut 
est surtout sensible dans le V if rail de (.anches. Ni le buisson de 
roses, ni le lys n’occupent dans le tableau des symboles une 
place bien déterminée. On les rencontre généralement dans la 
partie médiane, à droite et à gauche de ta Vierge. Signalons 
pourtant une tendance à placer le lys un peu plus haut que le 
buisson de roses, 

{[[ — On trouve ensuite des représentations architectu¬ 
rales * la portp du ciel, « porta celi p.Jn tour de David, « turris 
David cura propugnaculis », là cité*de Dieu, * civîtas dei », la 
fontaine * fous hortorum » et le puits, « puteus a quorum viven- 
tium ». Les deux premiers de ces symboles sont placés généra¬ 
lement vers la partie médiane du tableau, la tour do Qavïd se 
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trouvant assez souvent un peu plus haut que la |wrte du ciel* 
Lu puits est représenté'soit vers le milieu,soit vers le bas ; c est 
également dans la région inférieure qu’on rencontre la fon¬ 
taine des Jardins, enfin îa cité de Dieu est toujours tout au 
bas du tableau. 

1° La tour de David u’a la forme d'une tour que dans les 
deux peintures des manuscrits de Jacques le Lieur. Dans 
les deux cas, il s'agit d'une tour avec une guette [jlus élevée, 
d’allure tout-à-fait médiévale. Dans le Manuscrit de Rouen 
la tour est accompagnée d'un petit appentis qu'on retrouve 
dans une représentât ion parisienne de 1578 h La conetruc- 
Iion figurée dans le Misse/ de Nicolas Le Roux est quelque 
chose de plus compliqué; il s’agit d'une tour ronde portant 
en sa partie supérieure quatre tourelles en encorbellement. 
Avec Des Au beaux, la thème se complique encore. La tour 
rlanquée (le deux tourelles rondes se termine par une sorte de 
belvédère et elle est décorée d'une balustrade ajourée dans le 
goût de la Renaissance. D'autre part, on voit suspendus à 
celte balustrade les boucliers de David. Nulle part le symbo¬ 
lisme n’a été pousse plus loin. Dans les Heures de J, Mou¬ 
lin, les propugnacula * prennent de l'importance et sont 
représentés par deux tours de moindre hauteur flanquant 
directement la tour principale. Ailleurs ils tiennent plus de 
place encore. Dans les Heures de J. Mallart , la tour porte 
trois poivrières en encorbellement, elle est entourée d'une en¬ 
ceinte carrée à laquelle on accède par une porte au fronton 
triangulaire située à l'un des angles; les deux antres angles 
visibles sont marqués par de nouvelles tours. Le Missel de 
P. Olivier et le Vitrail de Conçues nous offrent, l’un une en¬ 
ceinte Fortifiée avec plusieurs tours et un donjon, l’autre une 
ville entière avec une porte fortifiée, une muraille crénelée 
et une forte tour d’enceinte, plusieurs maisons et un énorme 
donjon. Dans ce demiet cas encore, le frontop triangulaire 
de la porte, orné 'd'une statue, et les fenêtres des tours portent 
la trace des nouvelles influences artistiques qui s'exerçaient. 

1. Thfclüun Krrvcr, Bréviaîrt d i'njfîg* de Rouen (N 1 ', Res, B. 4.340). 





l" I ( 'ON u £ j 11 A r 11 [ L DE LA VJEHGE EN NUHMANDJE 273 

2° La porte du ciel est au contraire d'une incroyable mo¬ 
notonie, c'est une porte du moyen âge,sans aucun ornement, 
défendue par deux tours et couverte par un toit a forte 
pente. Il n’y a tpte deu\ exceptions à cette règle. Des Aubeaux 
a ouvert trois fenêtres élégamment placées à la partie supé¬ 
rieure de chaque tour, il a placé sur chacune de minuscules 
créneaux et un petit toit ouvragé, enfin la porte elle-même est 
couverte par un toit très orrè garni d’une délicieuse lucarne 
finement sculptée. De même, dans le Vifruil de Conciles les 
grandes baies des tours et le fronton triangulaire sont les 
signes indiscutables d'uue formule esthétique nouvelle. 

3° La cité de Dieu est représentée sous lu forme de i’uue 
quelconque des cités des hommes. C’est une ville très simple 
dans les peintures de nos deux manuscrits. Quelques tours 
rondes ou carrées, quelques maisons et une enceinte, et c'est 
tout. Dans les Heures de J . Moulin et dans le Missel de Ni¬ 
colas Le ftoüzja porte de l’enceinte occupe une place primor¬ 
diale. Avec le Missel de P. Olivier, la ville devient importante 
et comprend au centre une tour énorme, Dans les Heures de 
J, MaUart, le thème reste Je même, les tours se multiplient 
et ou voit apparaître une église sans aucun, caractère et du 
genre de celles que dessinent les enfants. Dans ce cas parti¬ 
culier, c’est encore à Gîsors et à Couches que nous rencontrons 
les représentations les plus intéressantes. Des Aubeaux a 
sculpté une ville du moyen âge, haute et rébarbative ; pour¬ 
tant, à la portion supérieure des tours et des murs, les baies 
se multiplient et les arcs en plein cintre contribuent égale¬ 
ment à nous donner l'impression que la Renaissance est pro¬ 
che. Enfin le Vifratf de Conciles nous offre une ville étrange, 
enchevêtrée, qui nous prouve chez l’auteur une certaine ima¬ 
gination jointe à une culture esthétique avancée. 

4° La fontaine des jardins est d’aspect assez monotone. 
Elle atteste que le goût du xvi e si&de pour les fontaines est 
quelque chose de fondamental autant que de précis. Dans les 
Heures de J. Moulin, la représentation reste grossière, La 
fontaine, surmontée par un petit pinacle gothique, comporte 
une vasque et un bassin circulaire qui semble constitué par 

V* niuiii. — t, Jtvxn. 
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des clayonnages. Dans le Missel de Nicolas Le Houx, le pi¬ 
nacle est remplacé par uuc colon nette ornée et le bassin est 
muni d’une ouverture latérale, La fontaine du Manuscrit 
Rothschild se compose d'un bassin rond orné de sculptures 
et surmontée d'une énorme boule côtelée ; c'est également 
une boule surmontant un bassin hexagonal qui figure la 
fontaine dans le Missel de P. Olivier, maïs le type le plus fré¬ 
quent est celui de la fontaine à bassin hexagonal avec une ou 
deux vasques. On le rencontre dans le Manuscrit de Rouen, 
dans les Heures de J. Mallart, où il est traité de façon très 
sobre, dans le Tympan de Gisors, où il s'agrémente de riches 
sculptures et enfin dans le Vifruif de Couches où la fontaine 
est surmontée d'une statue. Le goût de la Renaissance pour 
les fontaines et surtout pour celles du type que nous trouvons 
représenté parmi les symboles permettrait à lui seul de dater 
nos documents, si par ailleurs il existait quelque doute à 
cet égard : il s'agit ici de représentations tout-à-fait caracté¬ 
ristiques. 

5° Le puits est beaucoup plus simple, surtout dans le Ma¬ 
nuscrit de Rouen dans lequel il est figuré par un simple trou 
du sol. Ailleurs, il est représenté par une margelle çondc 
ou oblongue, parfois munie d'un bec pour l'écoulement tics 
eaux. Une seule fois, dans le Tympan de Gisors, cette mar¬ 
gelle est hexagonale, A Gisors et à Conches le puits comprend 
aussi une potence et une poulie qui porte une cordc. 

IV. — Restent enfin deux symboles, le « miroir sans- ta¬ 
che a {■/ spéculum sine macula *) et le « jardin clos » (<■ hortus 
conclus us »). Le premier de ces symboles se place dans la 
région médiane et le deuxième fait pendant à la cité de Dieu 
dans la partie inferieure. Le miroir est généralement repré¬ 
senté par un disque encadré de façon très simple, dette repré¬ 
sentation est assez défectueuse. Si on excepte le Missel de 
Nicolas Le Roux* dans lequel le graveur s'est efforcé d'indi¬ 
quer le reflet de la lumière sur le miroir, le Tympan de Gi¬ 
sors dans lequel le miroir pend à une chaînette et le vitrail 
de Conches qui nous offre un miroir à pied assez orné, tes 
représenta Lions du miroir sans tache seraient difficiles à 
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interpréter si l'inscription du phylactère ne guidait pas l'ob¬ 
servateur. 

La dernière image est celle du jardin. Il s’agit d’un de ces 
jardins du xvi* siècle du genre de celui de Gai lion, tel que nous 
le révèlent les dessins de Du Cerceau. Pas un seul arbre, 
pas un seul massif ; ou ne trouve que des plates-bandes en¬ 
tourées de palissades. Toutes les représentations sont iden¬ 
tiques. Vue barrière en lattis entoure un espace rectangulaire 
où l'on distingue un certain nombre de carrés dans les¬ 
quels rien ne se détache. Signalons pourtant que dans le 
Manuscrit IfctftocftîiiJ le peintre a indiqué vaguement quel¬ 
ques plantes. D’autre part, dans le Vitrail de Candies, diverses 
statues ornent la palissade. On remarque en particulier la 
statue assise d’un Amour ailé. 

Au milieu de toutes ces représentations courent des phy¬ 
lactères. Us figurent dans presque tous les cas des rubans 
enroulés autour des divers symboles el, à condition d'être 
un tant soit peu familiarisé avec eux, on ne les trouve pas 
désagréables. Seules les Heures de J. A/onfm nous offrent des 
phylactères qui ont l’allure de plaques rigides et horizontales, 
loiytles et déplaisantes, 

En résumé, le thème iconograpliique qui est traité dans 
tous ces tableaux est caractérisé par son extrême monotonie. 
On est en présence d’un sujet stéréotypé et pur là même ar¬ 
chaïque. C'est à peine si on voit apparaître çà et là, dans tel 
ou tel détail, ïa trace d'influences artistiques nouvelles. Les 
artistes semblent liés par une convention impérieuse qui ar¬ 
rête leur originalité et leur impose non seulement le sujet, 
mais tous les détails. C’est ce qui avait amené certains cri¬ 
tiques à croire qu’il s’agissait d’un thème extrêmement an¬ 
cien. Comment expliquer cette défaillance de l'invention et 
de l'initiative? Où chercher la source commune de tous ces 
tableaux presque identiques? Ayfant de pproblèmes auxquels 
ou ne peut apporter de solution satisfaisante que par S 1 étude 
des litanies, par celle des documents littéraires, enfin par une 
analyse méthodique des influences qui se sont exercées en 
Normandie. 
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Existe-t-il un lien entre l'iconographie qui nous occupe* et 
les litanies de la Vierge? La question vaut qu'on la pose, car 
la période du xvi c siècle où a Heu ri surtout le thème des sym¬ 
boles des litanies correspond à l'élaboration patiente par les 
fidèles des litanies privées, origine du texte officiel de Lorette, 
établi en 1576 K Oi si nous étudions les divers textes, nous 
trouvons que deux des appellations de la Vierge impliquées 
par les tableaux que nous avons étudiés figurent dans les 
litanies préiaurètanes : 

Turria David ou Davidica, formule empruntée au Cantique 
des Cantiques IV, -1 : «. Turris David oollnm luum quae aedi- 
ficata est cum propugnuculis ■■ et que De Sun lis relève dans 
trois des quatre textes qu’il a étudiés. 

Fous Ilortoràm, appellation d’origine incerUrine que l’on 
trouve dans un ancien Missel appartenant à M. J.-B. Cosimi 
de Modigliani). 

Ajoutons d’ailleurs tout de suite que ni i’unc ni l'autre de 
ces formules n’a subsisté dans le texte de 1576, 

Nous devons signaler ensuite deux autres appellations 
symbolistes, nées autour des chasses à la licorne du xv e siè¬ 
cle et qui ont été reprises par les litanies de Lorette : 

Horlus Candasas (Cantique des Cantiques, IV, 12), 

Parta Ccdi (Genèse, XXVIII, 17). 

Un texte très intéressant des litanies de Lorette, publié à 
Paris, en 1578, beaucoup plus complet que les textes généra¬ 
lement utilisés par les historiens’ et qui présente nue va¬ 
leur spéciale du fait qu’il a été imprimé en France, indique, 
entre autres formules, neuf appellations nouvelles figurées 
dans les documents que nous avons analysés : 

Spéculum sine macula (Livre de la Sagesse, VII, 26). 

. 

1. ÀBgflü de Sanlb, La titania ta Vierge. T nul. Baudinhon, Parti, 1900, 
pp. fit *62. 

2 Lktanlz In aima domc Launtsna omnibus dictai? sabbat! vigiliarvirri cT 
Entarujn toatlHÏiuirVlrglnti mmiw dcetlHAZl StiUlfie- PailJlIs flpud Brumtirnium p 
I5?fi (ImiUnii fi* D 77). 
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Lilium inter spinas (Cantique des Cantiques, II, 2). 

Puteus aquarium viuenlittm (ibid., IV, 15). 

Pulchra ut iuna (ibid ,, IV, 9). 

Eîecta ut sol {ibid). 

Tontes CCS invocations figurent à l'office du premier jour \ 
Dans celui du deuxième jour nous lisons entre autres formules : 

Cednts ezaîtola in Libano (Ecclèsiaste, XXIV, 17). 

doit as Dei (Psaumes, L XXXVI, 3) J . 

Le troisième jour, on appelait la Vierge : 

Virga Jesse (Isaie, XI, 1) *. 

Enfin, le septième jour, on l'invoquait sous le nom que lui 
donne un hymne tris ancien : 

Stella Maris, nom qui se rencontre aussi dans un manuscrit 
du xv e siècle, d’origine allemande, conservé au Vatican l . 

A toutes ces formules, les représentations figurées qui font 
l’objet de cette étude ajoutent deux appellations qui,ü notre 
connaissance, n"ont jamais fait partie des litanies : 

Plàjitatio resae(Ecdesiaste, XXIV, 13). 

Qtipaspeciosa (Ibid, XXIV. 19). 

Les quinze dénominations symboliques île la Vierge qui 
soQt interprétées par nos documents figurés ont donc été 
prises un peu partout. Si nous les rencontrions groupées eu * 
un document quelconque, et si la chronologie s'y prêtait, 
nous serions en droit d'affirmer que ce document a été la 
source des artistes. Mais nous nous trouvons en présence d'uni 1 
sélection faite parmi les noms mystiques que les fidèles se 
plaisaient à donner à La Vierge en cette période d’élaboration 
inconsciente des litanies, nous pouvons même dire d'une 
sélection arbitraire. Par qui, quand et comment s’est-clle 
faite? Tel est le dernier problème à résoudre. De celte étude 
des litanies qui ne nous livre pas encore la clé de l'énigme, 
nous pouvons tirer quelques conclusions. 

1° Il existe un lien certain entre les lUanies jirélaurètanes 

î. Fol. 4 et s. 

2. Fol, 13» 

3. Fol. 20 r». 

4. Fol. 42 r*. 
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et le mysticisme qui leur a donné naissance d'une pari, et 
d’autre part, les représentations symboliques de la Vierge 
en Normandie au xvi* siècle. Ce lien se remarque et dans le 
choix du sujet et dans son interprétation. 

2° Les artistes normands ne se sont pourtant pas inspirés 
directement des textes mystiques. 11 semble que quelqu'un 
les ait utilisés à leur place et ait fait pour son propre compte 
une sélection qu'ils ont servilement représentée. 


A priori , on pourrait croire que la sélection a été faite par 
les poètes. Sérieusement persuadés, à tort ou à raison, peu 
importe, que le dogme de l’Immaculée Conception était né 
chez eux, les Normands organisèrent de bonne heure tout un 
programme d'apologétique par la poésie. Ainsi naquirent des 
œuvres curieuses dans lesquelles l’inspiration poétique est 
contaminée par des éléments étrangers, souvenirs des lita¬ 
nies et souvenirs de quelques représentations plastiques des 
symboles, 

La poésie normande de l’immaculée Conception est eu lié- 
renient groupée autour des concours institués à Rouen, à 
Caen et à Dieppe, par les confréries Tonnées on l’honneur du 
nouveau dogme. A Rouen, c'est Pierre Daré, seigneur de 
Chasleau Raoul, lieutenant général du bailli de Rouen, qui 
fonde le concours de 1486 

JJ existe à Rouen, nous dit rhistorien normand Taillepied, 
.. une confrérie et société des plus notables personnages 
de la ville qui jusques à présent élisent par chacun an vu 
dentre eux pour estre le Prince de la eonfraïrie, Lequel te¬ 
nant le Puy ou eschauffaut ouvert a tous orateurs en toutes 
langues, donne pris excellens et de bonne valeur a ceux qui 
plus ornement, fidèlement «et mieux à propos ahroyent cé¬ 
lébré la louange de la Vierge Marie, sur le propos de la saînete 

1, CJ. Feanrcpnli*. Pallnftdî présentas su Puy de Rmitn {1525). 11wuril de Pierft 
Yldoüfl (BW#phltet Normu vit» l. LVIÏ, ÎS97), Introduction. 
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Conception... La con frai rie de la concept ion sobserue encore 
a Rouen en leglïse des Cannes ou sont donnez les prix a 
ceux qui font et disent le mieux par Hymne, Odes, Sonnets, 
Chants Royaux, Rondeaux, Ballades et autres louanges de 
la Vierge Marie 1 s. 

Les prix consistaient d’ailleurs en objets symboliques des 
appellations mystiques de la Vierge. On sait par exemple que 
le poète Guillaume Thibault reçut, en 1518, en 1519, en 1520 
et en 1524, la Rose, prix de la ballade, en 1520, eu 1523 et 
en 1524, l’Etoile, prix du débattu de la ballade, et en 1523, 
le Lys, prix du débattu du chant royal. En 15%. après le 
rétablissement des concours palinodiques, on verra apparaître 
la Tour, prix de la stance, et au xvii* siècle on décernera le 
Soleil d'argent, deuxième prix delà stance, et le Miroir d'ar¬ 
gent, prix de l'ode française, 

Â Caen, voici comment les choses se seraient passées si 
nous en croyons De Bras : 

* De tout temps ceux de ceste Université de Caen ccle- 
brolent Ta teste de la Conception nostre Dame comme la festc 
des Normans au couuent des Cordeliers auecques grande 
solennité ou ils faisQient porter vn pain bénit auecques les 
iiisfrutuents flanbarts et armoiries. Et estoit aduenu que le 
chanteau dudit pain benist, auoit esté baillé à maistre îcan 
\j. Mercier, sieur de Saint-Germain, Aduocat fameux, le¬ 
quel au iour de ladite festc, adiouxta â ce qu'on auoit accous- 
tumé d'y faire une publication précédente, qu’il entendoit 
crîgcr vn puy de Fallinot, Comme ù Rouen, ce qu’il fîst 
sçauoir par plaearts mouliez à toutes les bonnes villes de 
Normandie. Et de vray y commença ledit puy le iour de la 
Conception nostre Dame en l'an mil cinq cens vingt et sept, 
auee vnc grande magnificence et banquets solennels, tant a 
dïsner pour les suppôts de l’Uniuersité, et hommes honno- 
rabies Officiers du Roy et de la vijle que au soir pour les Da- 
moiselles et Dames, Auquel Palbnot, do lit il fot le premier 

1. Taillcpietl, Recueil det tmlrqultr's et singularité* de la ville de Rouen. Rouen, 
Martin le MÉgissicr, 1588, i»p. 1M-Î05. 
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Prince furent présentez plusieurs œuures, tant Grecques. 
Latines que Françoises 1 2 ». 

A Dieppe il en aurait été de même, du moins au dire de 
Taille pied 

Ces puys liraient leur nom de l'estrade sur laquelle ou don¬ 
nait lecture des poèmes présentés (podium). Quant au terme 
de Pallinot, sur lequel les Instances modernes ne sont pas 
d’accord. De Bras, hanté par l’idée de l'apologétique en don¬ 
nait l’explication suivante : 

• Pour ce que plusieurs parlent de ce terme de pallinot. 
lesquels ignorent la signification, je le veux Taire entendre 
à ceux qni ne la sçauent. Palinodïa est autant â dire chez les 
Grecs : comme vn chaut contraire à un autre. Et pourcc 
quaucuns hcreticques ou testé si mal affectez contre Ihonneur 
de la vierge mère. Ainsi que 1 lelïudius (sic) et aucuns protes¬ 
tant de ce temps, lesquels par leurs ceuures ont escrit et chanté 
quelle estoït tachée du péché originel, comme toutes autres 
Ion composé à sa louange dautres chants contraires, pour 
soustenir par certains exemples quelle a esté exempte en sa 
conception de tout péché du vouloir de Dieu, parce que son 
fils bien aymè nostre seigneur a prias son humanité de 
son pur sang, lequel na souffert corruption comme Jay *plus 
amplement déduit à mon tiers Jiure de l'Eglise Relligioii et 
Iustice 3 . » 

Ce devoir d’apologétique est un de ceux sur lesquels tous 
les écrivains normands du xvi® siècle sont absolument d'ac¬ 
cord. Ou lit par exemple an début du recueil de Pierre Yidoue : 

* Plus forte raison nous rend obligez et subieetz a deffen- 
dre Ihonneuret gloire de nostre saincte mere patronne et aduo- 
cate tresglorieuse et sacrée vierge mere de Dieu Marie : la¬ 
quelle nous Normans et a ni très du pays de Neustrie rouerons 
et Iuy portons honneur : et lauons preeslue pour nostre pa- 


1. De tiras dt Boorgue vilit. La Recherches et Antiquités de h piwintt du Ntu*> 
trie. Catn. J*an de FeUrs, 15SB, p, 235, (|) 

2. Talllepltd, foc. HL, pp. 115-116. 

S- Dt Bras, la*, ett., p. 235. (1) 
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tronne et mere et régente ainsy que les aultres nations ont 
prins pertialkroent leur patron 1 ». 

En fait c’était un vrai plaidoyer que chacune île ces poésies 
pa 1 in□ cliques. Les unes se bornent à exposer, souvent de fa¬ 
çon remarquablement enchevêtrée, le dogme contesté. D’an¬ 
tres rompent de véritables lances eu sa faveur. Nous ne pren¬ 
drons qu’un exemple, un rondeau de Jehan Bertran, présenté 
au puy de Rouen. On y lit le passage suivant : 

SH ret aulcun qui l*|rt fniil» Ulxlh 
Et contre vou s se démontra rtlwlhi 
Bien cit digue de r^prEften Mon 
îloyru? dv* deulï îles nôtres la plus belle 
fklïeSîlîis sy ; cl ïrç* chasip patelle 
Celle ou Jésus prUit SneamatlGii 

VûHtre conttpi fut tant pQlluUnn 

DFru vfMiç donna sa bénédiction 

A il il nt <pJ suIlUIî tûlilmlst ptaye mortelle 

Cyùâ royal <?n général Ton 

SE on vous ri Ici sùiïs Jatpeifeclîon 

Owt & Itou Ûrokt le tir ns teste querelle 1 . 


A première vue, il semblerait que cette poésie apologétique 
fût de nature à inspirer les artistes. Il semble bien eu parti¬ 
culier que les gravures destinées à l’illustration des œuvres 
palinodiques pourraient présenter un lien étroit avec ces 
œuvres. Or iî u’eu est rien ; dans le cas qui nous intéresse, 
comme d’ailleurs dans beaucoup d’autres au xvi c siècle, les 
artistes sc laissent guider moins par le contenu du livre 
qu’ils illustrent que par les modèles de leurs devanciers. Le 
travail créateur se trouve ainsi réduit au minimum et l’ins¬ 
piration n’est pour ainsi dire jamais d’origine intellectuelle. 
On aura beau distinguer deux sortes d’artistes, les artistes 
dignes de ce nom, en particulier les sculpteurs et les ver¬ 
riers, qui font preuve de plus d’originalité et les artistes 
mineurs, miniaturistes et graveurs ; ni les uns qi les autres 
ne possèdent une véritable indépendance devant le thème 

% 

1 . Ed. Beaurepairc, fol % r* ut v«. 

X RtCLiej | de Pierre Vldoinr, fai, Ixiv, r*. 
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préétabli, et, en l'absence d'une liturgie formelle, ils n'uti¬ 
lisent pas les indications des poètes- A cet égard, les poésies 
palinodiques auraient pourtant pu fournir des indications. 
Cinq documents méritent surtout d'être retenus. 

D'abord un chant royal de Clément Marot, dont la seconde 
strophe est ainsi conçue : 

AU p&ltyUou lut Iq ricbr palncLure 

Mo ris tranl par quE noz pechca sont remys # 

Lésait lamye ayant en ss* EÎosUiro 
Le brdiri clos a tous humain* promis 
La grand cite des hauUz clettlx regard^ 

U Mi royal Eolyue collniidet 
Avk la tour de David immobile 
Pnrquoy lonuHer sur tous Ee plu* babille 
En lien *1 noble jf aftelt ri npposn 
MclLant Afin le dict de la sibylle 
La digne couche : ou le roy reposa 1 . 

Ensuite une poésie latine de Nicolle Turbot, dans laquelle 
se trouve* ic vers suivant ; 

Flatem Aeran Virgule puncta sine macula 1 - 

En fin trois textes de Guillaume Tasse rie, dans lesquels 
les qualificatifs suivants sont attribués à la Vierge t electa 
ut sol, toute belle, pulchra ut luna, ...spéculum sine macula... 
de mer clere es telle * et oü Ton rencontre un certain nombre 
de symboles : « le blanc lis naissant entre l’espine », l’églan¬ 
tier,'le laurier, le jour, l'étoile de la mer, la colombe de Noé, 
l'arche de paix 4 , la sainte arche, le buisson ardent, l'étoile 
de Jacob, l'aurore, la toison de Gédéon s . 

Nous pouvons nous borner à ces exemples. Nous les avons 
choisis à dessein soit dans le recueil de Yidoue, qu'un graveur 
a illustré sans tenir compte de son contenu, soit dans des 


l + Recueil de Pierre JVldQue, tel. Ivîlj r*. 

2. rud., roi.'ixta, i».' * 

3. Gtilîtaumc Tactile, Le triomphe des Normands. (Ed. Le Vcrditr h Sœitü 
de* Bfbtivphîftt Normand*, t. LNXI I. Rouen F 10G®, ïn-t. p* 3*. vrm SI0-817.) 

L Citant royal. !bîd r p. 72. 

5* G> r vsctk* ibid, pp. 32-33» ven 627-726. 
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poèmes de Tasserie qui furent édités, soit enfin dans son Triom¬ 
phe des Normands qui fut joué en public à Rouen. Il est évi¬ 
dent que les trois premiers de ces, textes n’ont pas inspiré 
les artistes. Si nous avons vu représentés les noms mystiques 
que Clément Ma rot, Nicolle Turbot et Guillaume Tasse rie 
donnent à la Vierge, les graveurs, sculpteurs, peintres et 
verriers ont une inspiration beaucoup plus riche. Il faut en 
conclure que les sources poétiques n’ont pas suffi à créer notre 
thème iconographique ; s'il y a eu une influence, elle a été 
plutôt exercée par les œuvres d'art sur la poésie. Les deux 
derniers textes, considérablement plus variés, sont pins 
intéressants. Si tous les symboles cités par ces deux poésies 
se rencontraient figurés soit simultanément, soit à tour de 
rôle, une chronologie favorable nous permettrait de conclure 
à une action directe des sources poétiques sur l’art. Or nous 
ne constatons rien de tel. Le lien est encore plus lâche que celui 
qui existe entre les litanies et les représentations qui nous 
occupent. L’iconographîe semble s'ôtre fixée de très bonne 
heure, et, sans se souder des poètes, les artistes ont repro¬ 
duit les images des symboles qu’il était d’usage de tracer. 
Nulle part nous ne trouvons ni Jérusalem, ni l’églantier, ni 
le latîrier, ni la colombe, ni L’arche de Noé, ni le buisson ar¬ 
dent, ni la toison de Gèdéon. Certains de ces symboles appar¬ 
tiendront plus tard à l'iconographie normande, au xvn« siè¬ 
cle, et on les rencontrera en particulier dans un Retable de 
ta cathédrale de Bagou, qui diffère sensiblement des repré¬ 
sentations du xvi 0 siècle. Nous sommes donc en état d’af¬ 
firmer : 

1« que les textes poétiques étaient susceptibles d’inspirer 
les artistes, puisqu'on fait ils les ont inspirés ultérieure¬ 
ment; 

2° qu’au xvi* siècle, il n’y a eu en Normandie qu'un lien 
occasionnel entre les poésies apologétiques et les images de 
L'Immaculée Conception. ' 
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Ces conclusions se trouvent vérifiées par l’étude des liens 
artistiques qui unissent les iconographies normande et pari¬ 
sienne et par rétablissement d'une chronologie systématique. 

Le thème des symboles des litanies groupés autour de la 
Vierge immaculée est-il né à Paris? Est-il apparu à tel ou 
tel moment? Tout ce que nous pouvons affirmer c’c^t que nous 
n’en avons pas trouvé d’exemples dans les ouvrages litur¬ 
giques antérieurs à 1 .>03, Eu 1503, nous le rencontrons dans 
des Heures à Vusage de Rouen, imprimées à Paris, chez An¬ 
toine Vérard, pour Jean Burges, Pierre Huvin et Jacques 
Cousin (Bibliothèque Nationale, Vélins 2862). Cette gravure, 
très fine, bien supérieure à toutes celles de la Normandie, 
semble avoir été ta source commune d’inspiration des artis¬ 
tes parisiens et normands, car le nombre, la nature et le mode 
de représentation des symboles permettent d’y voir le pro¬ 
totype de tous les tableaux que nous avons analysés. L’un de 
nos documents nous apporte une preuve formelle de cette 
influence. 11 s’agît de la gravure du Missel de Salisbury, 
imprimé à Rouen, par P. Olivier, en 1510. Cette figure reproduit 
celle d’Antoine Vérard. Mais, en employant le procédé*le re¬ 
production que nous avons indiqué, l'auteur de la copie a 
obtenu un contretype du bois primitif. Pas absolument 
pourtant, car il a refait la tête de Dieu le Père, en s’inspirant 
d ailleurs de son modèle. Il ne tenait pas particuliérement 
a faire disparaître le semis d’étoiles qui l’entourait, mais il 
n'a pas voulu que la bénédiction fût donnée de la main gau¬ 
che. La copie est du reste infiniment plus grossière que Je 
modèle. Elle ne doit sa valeur qu’à l’agencement de l'ensem¬ 
ble et aux grandes lignes, c’est-à-dire à des éléments dont on 
ne saumit faire un mérite à l'artiste rouennais. La gravure 
d'Antoine Vérard figura également dans un certain nombre 
d imprimes parisiens qui Vêtaient pas destinés à la Norman¬ 
die. Citons seulement des fleures à l'usage de Rome, impri¬ 
mées en 1505, par Thidman Kerver, pour Simou Vostre, un 
traité aie Jossc LU ch love. De partiale conceptioms Btalae 


L.'ICONOGRAPHIE DE la VIERGE ES NORMANDIE 285 

Mariae Virginis 1 2 et un Psalterium interner ale dei geniirids 
Virginis Marie, imprimé en 1521, par Thidiuau Kqrvcr 
(Bibliothèque Nationale, Rés. B., 6088). 

Les symboles se retrouvent, dans line représentation dif¬ 
férente, chez S im on Vostre. La Vierge est remplacée par 
Sainte-Anne, ayant dans son sein une petite image de sa 
fUle portant l'enfant désus. Ce thème est figuré dans les su¬ 
perbes Heures à f usage de Rouen, de 1508 f , et dans les 
Heures à Vusage du diocèse tf Angers (1510). 

Les ouvrages destinés au diocèse de Rouen ayant acclimaté 
le thème des symboles en Normandie et dans le Vexin, Des 
Aubeaux le traite dans le Tympan de Gisais. En 1519, tandis 
que des Heures à l'usage du diocèse de Lisieux imprimées par 
Simon Vostre, à Paris, continuent à reprendre le thème clas¬ 
sique de l'immaculée Conception en Normandie 3 4 5 6 7 , les gra¬ 
veurs rouennaîs le traitent à leur tour. J. Moulin le fait gra¬ 
ver pour ses Heures *, probablement d’après un modèle 
antérieur, puisque sa gravure a les caractères d’un contre 
type et Pierre Olivier utilise dans son Missel à T usage du 
diocèse de Salîsburg s une copie de la gravure d’Antoine 
Vérard, . 

Jusqu'aux alentours de 1540 nous ne trouvons pas de 
nouvelles représentations normandes, mais le sujet reste à 
la mode dans la région parisienne et il figure dans des ou¬ 
vrages destinés aux diocèses normands ; citons seulement les 
Heures à Vusage de Coulantes, imprimées à Paris, chez Fran¬ 
çois Régnault, en 1525 * et le Recueil de poésies patinodiques 
du puy de Rouen , publié par Vidouc, chez le même François 
Régnault, en 1525 La gravure qui illustre ces deux ou¬ 
vrages a été reproduite identique en Normandie, et nous l’avons 

1. Paris, 1513. Cf. Rohauit de Fleury, La Sainte Vierge, 1.1, p. 34. 

2. Bibliothèque Mnzariur, Réserve 19.556. Nationale YéUxü, 1657. 

3. Nationale. Rb. B. 2.937, / , , 

4. Voir pilla haul l'analyse 4e « thème. 

5. Voir plus bout l'analyse de ce thème. 

6. Nationale, R fc. B. 27.770. * 

7. Ouvrage reproduit en fac-similé par Bru lift paire (Bdiiephitei Xartnandi, 

t- t-Vl l, lu i, 181)7}. , 
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étudiée ; c'est elle qui se trouve au foL iiii R° du propre des 
Saints dans le Missel à t'usage de l'Eglise d'Angers, imprimé 
à Rouen, par Nicolas Ij; Roux, en 1543. Vers la même épo¬ 
que, les peintres de Jacques Le Ueur ont représenté llmma- 
culée-Conception dans le Manuscrit de la Bibliothèque de 
Rouen et dans le Manuscrit de James de Rothschild. 

Quelques années plus Lard apparaît le Vitrail de Conciles, 
Enfin les H entes à l'usage de Sers, imprimées a Rouen, par 
J. Mailart, ont été publiées aux alentours de Î553. 

C'est alors que se produit la crise à laquelle nous avons fait 
allusion. Les protestants attaquent de plus eu plus le dogme 
de l’Immaculée Conception et ifs sont en Normandie de plus 
en plus puissants et nombreux; d'autre part, la papauté, 
désireuse de jeter du lest et de faire cesser les querelles in¬ 
testines déchaînées par ce dogme controversé, modifie en 
1565 la liturgie trop nette de Léonard Nogaroic. Liconogra- 
piùe porte immédiatement la trace de ces vicissitudes et Je 
thème que nous avons étudié se rail de plus en plus rare, 
au moins en Normandie. Nous ne le trouvons plus que dans 
un seul des ouvrages imprimés à Paris pour Ja Normandie, 
dans le Breviarium insignis metropolUanae eedesiae ftoiho- 
magensù, imprimé chez Kerver, en 1578 \ il figure aussi 
dans les Grands suffraiges et offices, imprimés à Rouen, 
chez George Loyselet, aux environs de 1584 *, Nous avons 
indiqué l’origine de cette dernière représentation directement 
tirée des Heures de J, Mailart. Mais ce ne sont plus là que les 
dernières apparitions d'un sujet dont la mode passe. Nous 
n'en donnerons qu'une preuve. Aux alentours de 1580, 
l’éditeur rouennais Robert Mailart publie des « Heures à 
1*usage de Rouen aeec les suffrages » » et pour illustrer ce 
livre il y insère des copies de gravures parisiennes. Le hasard 
nous a permis ije découvrir que les bois qui ont servi de mo¬ 
dèle figurant tous dans des Heures à Fusage de Paris , imprimées 


1. Nationale. Rds. B'4.840, 

2 . V. el-itessus l'dtude d* «lie «prdaïitaUon. 

3. Afs^nal Lh, 2.9M. 
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à Paris, en Î554, par Thielman Kerver *. Or, dans son tra¬ 
vail de reproduction. Je graveur de Rouen n’a omis qu'un 
tableau, celui de l'immaculée Conception. On doit en con¬ 
clure que ce thème iconographique manquait de succès. Les 
derniers soubresauts de faveur que nous pouvons constater 
tiennent certainement aux progrès de la ligue en Normandie. 

Mais quand nous disons que le thème manquait de succès, 
nous n'entendons pas indiquer que d’autres représentations 
de l'immaculée Conception ont été plus en faveur. Il faut bien 
avouer en effet que J “iconographie de l'Immaculée Concep¬ 
tion, et le cas n’est pas unique dans l'iconographie chrétienne, 
a échappé aux caprices de la mode. Sans cela on aurait peine 
à comprendre la permanence sous une forme à peu près im¬ 
muable d’un thème qui n’était ni très expressif ni très es¬ 
thétique et qui, d'autre part, par son archaïsme même, 
était peu fait pour séduire les amateurs du xvi L ‘ siècle, tant 
épris de nouveauté artistique. Bien plus, quand, par la suite, 
le thème que nous avons étudié reparaît, modifié, les cliange- 
menU portent sur des détails et non pas sur la conception 
générale du sujet, ce qui teud a prouver la pauvreté extrême 
de cgtte iconographie. Cette indigence est un fait historique 
permanent. Quand au xix® siècle l’Eglise revint au dogme de 
l’immaculée Conception, les artistes se trouvèrent aussi 
embarrassés qu’au xvi* siècle. Quand les sociétés belges de 
Saint-Jean l'Evangéliste et de Saint-Augustin voulurent faire 
œuvre créatrice, elles ne trouvèrent rien de mieux que de 
reproduire la planche de Simon Vostre, de Thielman Kerver 
et d’Antoine Vérard. C’est ainsi que le thème iconographique 
dont nous avons suivi les vicissitudes en Normandie n'a ja¬ 
mais complètement disparu, bien qu’il ait subi une éclipse 
pendant une partie du xvi« siècle. 

Sous le régne de Henri IV, après la pacification religieuse, 
Claude Groulart rétablit le puy do la confeptioij de Rouen 
(1506); les poésies paünodiques reparaissent comme aussi 
les représentations figurées des symboles des litanies. Le 


I. Arsenal lh. 2.W1 
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xvii* siècle sort du cadre de cette étude : signalons seule¬ 
ment que les artistes y ont été plus originaux. Incapables 
de faire quelque chose de bien nouveau, puisqu’ils conser¬ 
vaient la donnée générale. Us ont su, du moins, introduire 
d'autres symboles et, par certains détails, affirmer leur per¬ 
sonnalité. C’est ainsi qu'au xvi* siècle succéda une époque 
d assimilation et d'élaboration des matériaux gloutonnement 
avalés en une période d'admiration trop facile eL d’insuffi¬ 
sante réflexion. Tel est en effet le défaut primordial des ar¬ 
tistes dont nous venons d’étudier les oeuvres. Prompts à 
saisir de toutes mains les thèmes et les idées qui leur parais¬ 
saient nouveaux, ils n'ont aucunement cherché à se les assi¬ 
miler ni û leur donner leur marque personnelle. Ils ont été 
essentiellement des imitateurs et des copistes et c'est pour 
cela que, sauf le cas d’hommes exceptionnellement doués 
comme Des Aubeaux ou le peintre-verrier de Couches, ils 
ressemblent à des ouvriers autant qu’à des artistes. 

Uoncl Bataillon. 



*1 


LA PRETENDUE 

LOI GAMMA CONTRE LA PIRATERIE 

TROUVÉE A DELPHES 


* 


Une inscription découverte Delphes en 19G4 par l’Ecole 
française d’Athènes et publiée récemment par M. Pomtow 
_{ Klio , XVII, 171), a fait l’objet d’une communication de 
M. Edouard Cuq à l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lctlres le 16 mars 1923 1 - L’éminent juriste a montré que 
cette inscription, appelée par M. Porntow « dns Pimtengesdz 
des Sénats », était, en réalité, une loi ou plébiscite contre la 
piraterie et que cette loi ne pouvait être de L'an 654 /100, comme 
le prétendent tous ceux qui se sont occupés de cette inscrip¬ 
tion. Enfin, M. Cuq a voulu prouver que cette loi n’avait 
rien^l voir avec l’expédition d’Antoiûus Crcticus en l’an 74 : 
* L’inscription de Delphes, dit-il, n’a pas Irait à la mission 
confiée à Marc-Antoine par le Sénat. Elle s’occupe d’une 
expédition organisée en vertu d’une loi. C'est celle dont la 
direction fut confiée à Pompée en 687 /67 par la loi Gabinia». 

Convaincu de ce fait, M. Cuq n’a pas manqué, au cours de 
son étude, de rapprocher continuellement du texte épigra¬ 
phique les passages des auteurs anciens relatifs à la loi Gabi¬ 
nia. Il l'a fait avec une grande habileté. Mais, en étudiant de 
prés cette question, on s'aperçoit qu’il a été conduit à sa 
conclusion chronologique par deux passages de l'inscription 
de Delphes. L’un, annote 6 par M. Cuq, est relatif aux députés 
de Rhodes. L'autre, numéroté 5* concerne l’appel adressé 
aux alliés et notamment au roi de Cyrène. 


1. CoiTïplcs-ttmîiii -Uuii. ImfrtpLj im V- 13CM50* 
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Le chapitre fi de la loi prescrit au consul, à qui ce soîu 
incombe, de donner aux députés de Rhodes une audience 
extraordinaire au Sénat, « Une loi antérieure du même tribun 
Gabinius, dit M* Cuq, de senatud legatis dando f avait décidé 
que le Sénat serait tenu de donner audience aux députés des 
peuples étrangers tous les jours du l*r février au 1™ mars, » 
Par cette lou le peuple avait voulu vaincre la résistance du 
Sénat, qui faisait attendre éternellement les députés* et 
mettre lin aux abus qui retardaient la solution des affaires 
intéressa n t les alli és. 

M* Cuq voit dans le paragraphe 6 du texte de Delphes une 
exception à la loi Gabïnia de sencslud Ieg* dundo. Il trouve ici 
la preuve que notre loi contre ïa piraterie est postérieure au 
mars 67. Cet argument nous parait â double tranchant. 
Nous croyons qu on pourrait aussi bien trouver dans ce 
passage la preuve que notre loi de Delphes est antérieure à 
une loi Gübinîa de senatud legatis dundo, et que le peuple a 
voulu simplement empêcher le Sénat de faire attendre les 
députés de Rhodes* comme et corps eu usait d’ordinaire avec 
les autres députés des peuples étrangers. 

Cet argument de M. Cuq est donc sans valeur, du moins 
pris isolément. Ses autres arguments sont plus sérieux; il 
convient donc de les examiner avec quelque détail. 


El 

Le Roi Dr: Cyhèxe 


Le chapitre 5 de t 1 inscription, dit M. Cuq, invite les alliés 
à soutenir Pompge* Yoiai le passage relatif aux rois alliés 
(H, 1.5-12): 



xai yOJâc -c j 
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tc 4 ! fizuOAi ■eîi à* Ky]|^7|) jSMïAïïSvrï* ym cpfsç] ~st** toI-s b 
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m 

M- Cuq voit dans ce passade la preuve que la Cyrénaïque 
fut réduite seulement à J'époque de Pompée vu province ro¬ 
maine > puisque en G7, clans notre inscription, Cyrène est 
encore gouvernée par un roi, ami et allié du peuple romain. 
Il s'appuie sur la divergence ries textes anciens relatifs à cette 
question. Mais les historiens modernes, malgré ces divergences, 
croient que la Cyrénaïque lut réduite dés Van 680/74 en 
province romaine 1 2 et admettent seulement une réorganisation 
eu l’année G7. Eu effet* le texte d'Appien est formel {BdL 
cw^ I, lit)® : il déclare que rétablissement de Rome eu 
Cyrénaïque date de l'armée 680/74 : 

Tci V Ixù'jq êxtf;; ÊS5s^ï;xi7^ 3un ixar&ïr^»; sXùpLTr.AÎ^., 

géa jjlîv ex SliGt^xÙ’i IO-h] ’ 1 ^jjuxfeç ttpstfE yl'/vï"", Üt Quvia te .*.., xsl 
Kupfonj. 

Âvant d’attribuer à Appkn nnc grave erreur, il convient 
dVitaminer si notre inscription de Delphes ne $c rapportémit 
pqs à une autre expédition, la seule autre expédition générale 
dirigée contre les pirates. Or, précisément. Tannée même où 
Appien place rétablissement du gouvernement direct du 
Sénat en Cyrénaïque* eVst-ù-dire en Tan 7J avant J.-C. t 
une expédition générale contre les pirates fut organisée pur 
Rome et la direction en fut confiée à M. Yntonius Crc1icu$- 
Lcs pouvoirs extraordinaires accordés è M. Antonius 
CrcLîçus sont aussi étendus que ceux qui furent accordés 
à Pompée- D'apres Cicéron et Velleius, Pompée eut un irttpe- 

1, MfirqnaMt, Boudié-LediUt:q, etc. Hosahcrg (ük refr, Ctjr^ p. 7) H Itaribeiu 

(BuggUi* r Dt. fp +I 2) prclerml Ea data dû ¥5 cramn j JiiïmKie oimra 

pnjvtrKücLtc. 

2. U testt d r EutJrîpç plate ce fait Vitrs l^poijuc de la flUefl* die Crclc 

pnr MeteRuscn m~Ù G. (>uù tcmpüTt Littjti qaùgat roman** imputa /j*t ir-9t.itwntum 
Apioni9„ r ffcmrsriSf. (LulropCp VI, 11,>, 
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rium acfjUurn iri omnibus prannciis cum proconsulibns u&que 
ad quînquagesimum müüarium a mari. 

Or, un texte de Vclldus Patenculus (u, 31, 3) affirme que 
M. Antonius reçut, en celte occasion, un imperium aussi 
grand que celui qui devait être plus tard accordé à Pompée : 
ut... Cm Pompeius ad cos opprimendos mitleretur, esselqtie 
ci imperium aequum in omnibus provinciis cum proconsulibtis 
usque ad quinquagesimum miliarium a mari. Quo scito pacne 
tolius terrarum or bis imperium uni pim defèrcbalur ; sed tamen 
idem hoc ante septennium in M. Anionii praetura (keretum 
crut. 

L'ouvrage de Sabustc sur les campagnes de Cretiens est 
malheureusement perdu. Maïs tous les passages des auteurs 
anciens, tic Cicéron surtout, viennent confirmer ce texte de 
VelLcius. Cretieus exerça son pouvoir pendant frais ans sur 
toutes les mers et les côtes. IL eut Je droit de choisir des 
lieutenants comme plus tard Pompée. Ce pouvoir illimité 
a vivement frappé les contemporains : in finition imperium, 
dit Cicéron; airalio infinila, dit Asconius 1 . lit plus tard, 
Lac tance comparera le pouvoir de Cretieus à l'empire immense 
de Neptune*. N’était-cc pas la première fois dans la Répu¬ 
blique qu’un homme était revêtu d'une telle autorité * (bns 
le temps et dans l’espace »*? Les plaidoyers de Cicéron nous 
révèlent avec quelle hardiesse Cretieus usa de ce pouvoir 
illimité dans toutes les provinces*. 

Pourquoi, dès lors, rapporter la Joï de Delphes à Pompée? 
Est-ce parce que nous connaissons mieux ses campagnes 
que celles de Cretieus? Est-ce parce que la loi Gain nia est 
plus célèbre? Rien, en réalité, ne nous y autorise. Au contraire, 
le texte formel d’Appien concernant Cyrène nous permet 
d'affirmer que la loi contre la piraterie découverte à Delphes 
est le plébiscite qui conféra à 3/. Antonius Crdîcus les pouvoirs 
extraordinaires contre tes pirates cri l'année 74. 

• 

1. Voir p. Foutait, Journal des Sanirds, 1906. p. 572. 

2. f-'ielanrc, Dltln. hui IL t I. lî. 

3. Futic art, IMd, 

4. Fuucort, Ibid, p. 573 . 
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Une grave objection pourtant subsiste* que nous allons 
maintenant examiner. 

III 

Plébiscite ou s ê n atus-consulte ? 

M. P. Foucart, dans son étude sur les campagnes d’Antonins 
Cretiens, parue dans le Journal des Savants*, et M. Cuq ont 
montré que c'était le Sénat qui avait confié cette dictature 
des mers et des côtes à un chef unique en 74. Le Pseudo- 
Ascon i us dit en effet (206) : Curât ianent infïnitam nadustotîusorae 
maritimae, gratin Cattae consulte et Cethegi in sénat u, Or, 
le texte de Delphes ne peut émaner du Sénat. C'est une loi, 
c’est un plébiscite comme on le voit i. 19, 28 : éîté vijwç iré» 
e"re îr^j yviijnj. 

Il y a là une contradiction flagrante dans notre thèse. Je 
crois qu'il est facile de l’expliquer. 

L'ancêtre de Cretiens, le premier M, Antonius, celui qui 
pourchassa les pirates dans les montagnes de Cilîcïe en 102/ 
100, n’avait qu’un pouvoir pro causale*. Mais Pompée, lui, 
eut*un pouvoir illimité dont le Sénat ne pouvait l’investir. 

Si l’on admet, d'après le texte précité de Velldus, qu'Auto- 
nius üreticus eut les mêmes pouvoirs que plus tard Pompée, 
il faut admettre que U Sénat pas plus en 7-1 qu’en 67, n'avait 
le droit d'investir quelqu'un d'un pouvoir illimité dans le temps 
et dans /'espace. U fallait un vote du peuple, un plébiscite. 
C’est le texte de ce plébiscite de l’an 74, conférant à M. Anto¬ 
nius l’imperium infinitum sur toutes les mers et les côtes, qui 
est conservé par 1 T inscription de Delphes. 

Pourquoi alors les auteurs nous disent-ils que Creticus 
eut ce pouvoir illimité gratin Cottae consulte et Cethegi factions 

IN SENATu ? 

Depuis la loi Hortensia (289 à* 286) 1& plébiscites n’ont 
pourtant plus besoin de l’aiic/orî/as sénat us I Que vient faire 

-p 

■ 

1, 190G, p. 57 î. 

2. H. Cuq l-aibnrt, p. 132. n. 3. 
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ici le Sénat? Nous sommes en l'an 74. Or, quatorze ans aupa¬ 
ravant, eu üGti/SS. SyJla avait enlevé ;■ lix. tribuns omne j'ii.s- 
ferendtirtîm tcgum sans I autorisation et ti Sénat 1 2 * 4 5 . Le texte 
des plébiscites tut désormais proposé à la plèbe de senatus 
sententia. On trouvera des exemples de cette procédure dans 
le travail de mon savant prédécesseur à Savernc, M. Sol tau, 
sur la validité du plébiscite*. En 684-70 seulement, c'est-à- 
dire quatre ans après riuvestiture de Greticus,* Pompée 
restitua aux tribuns leur droit entier d'initiative 1 . C’est cette 
sénat us sententia que Greticus obtint gratta Caltat consulte 
et Cethegi fadione in senalu et dont on trouve Je souvenir 
dans ce texte du Pseudu-Asconius. 

Au reste, Cicéron, dans sa Deuxième action contre Verrès, 
ne dit-il pas que tous les projets, toutes tes opérations de 
M. Antonius furent approuvées par le Sénat et par le peuple 
romain? Tu mihi quasi wnnia fada atquc consrVifl senutiis 
popuîusque Rcmanus comprobarint, ita A/, dnfem'i exempta 
istius midaciatn de fendis*. 

L'inscription trouvée à Delphes en 1904 par l’École 
française d’Athènes n'est donc pas, suivant nous, la fameuse 
loi Gobi ni a contre la piraterie rendue en faveur de Pompée 
en 67. Ce serait une loi semblable votée en 74 et qui conféra 
les mêmes pouvoirs (idem hoc ante septennium decret uni erat, 
Vcll.) à M. Antonius Greticus*. 

En 71, son expédition générale se termina lamentablement. 
Abandonné des dieux, Créticus fut pris par les pirates et 
mourut obscurément en captivité. 


S Iras bourg. 


Jean Colin. 


1. TIL LW.< Pt ?* t 83: App., J&4Î, c/il* 1* 59, Lhifinâtlvcment en 82, 

2. SoJtau r Dk Gùltfÿkrit dsr Pkthciic (Berlin. Stad.> II). 

3l CIL., h 2CH (p, IMV *, 

4. Cle. + 2u. ïn Verr rw in, 9Ï. 

5. U n>st guère pCHilliSc i]v ptikiMr Icpoquc de l’aniuta où fut vutée la loi II 
■al év^liril qu'elle est aü\irfeart û la guerre de sucrôsfon ûv Blttivuîr rl à lu 
nwiünutbn <3r Lucullus par lit protection mfrnn pertmmagrs* umts de Ctrli™ : 
Celhti|u4 jfi-C&ttn. Qu voit par les nmmulea «pie Kkomède moünit scidfmriiE 

l:i Un ik- 74. {TU, Rdiuich, Mithridalr Mupcilor, p, 3Lil r p. L) 
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SÉANCE DU G AVRIL 1923 

t 

Le docteur L. Carton„ corrCSpondLLiit de l'Académie, écrit au sujet d'une In** 
cripUon relevée à Cartilage (KtnidIjit-cI’-HolBïa> et de quelques antiquités de b 
même région. 

M_ Gustave Glolx fait une lecture sur la rkÆsse de* Cretois. Dès l'époqufl 
néolithique et pendant toute la période dite ^mlnoecne », les Lréiols adoraient, en 
même Ltnips que toutes sortes die fétiches,. une grande déesse- C'était tsKnUdlr 
ment une i^rsonnlflcaüoîi de la fécondité, une déesse mire. Mais se* attributions 
ont beaucoup varié selon les temps cl les IktuL Elle est fC’k i stc j terrestre et msrine, 
chtonienne enfin, Elle descend du ciel sous la forme d'une colombe qui sanctifie 
tous les êtres sur qui elle se pose ;rlk féconde les femmes, les animaux e t les plantes ; 
elle sort de terre parmi les fleurs sous la forme du scrpenL Do la mort mfant elle fait 
jaillir lu vie : elle a un pouwlr de résurrection. Dans les mythes transmis par les 
Crétoïs préhistoriques aux Grecs, elle est tantôt la déesse mère Dktyrma> tantôt 
ta déesse vierge Iïrtloniartls h tantôt la déesse h la fois vierge et mère, îiritotmirüs- 
Dlciynna ou la * très sainte * Arindne. À côté de la déesse, k dieu n'a jamais qu'un 
rôle subordonné : il est b pour mieux montrer en elle fumante et la mère, 

■ SÉANCE DU 13 AVBIL ! m> 

M, Alfred Jeamuy fait savoir que la Commission du prix Honoré Chavée a attri¬ 
bué bi totalité du prix à M. Maurice Giuntmout, professeur -N V Université de Mont¬ 
pellier. pour ta troisième édition de son Truité pwïiqvc de prmtonciQÜon /mntfcrïM. 

M, Paul Ptllkd annonce que la Commission du prix Stanislas Julien a décerné le 
prix d >1, Maurice Grand, maître de conférences & la faculté des Lettres de T Uni¬ 
versité de Paris, pour son ouvrage : r^Uglon fhjWte, paru en 1 522, 

Le même me mht* fait connaître que la Commission du prix Ilcbert Allen Glîes a 
attribué le prix à M. Gabriel Ferrand, min Iri n? plénipotentiaire, pour son travail : 
L’Emplrt tuimimnaU dr Çrtnïjaga, pom en 1522. 

M, Bahcfon fait connaître cl commente non petite monnaie de brome de In ville 
de Prifcne en lonle. Cette pièce porte le nom et l'effigie d'un personnage appelé 
Gains CaesonltfJ Mater Ruflanus, qui fut légat dans la province d'Asie sotis le règne 
de Sévère Alexandre. Les habitants de Priène ont fait fnapper une petite médaille 
h ion effigie pour hll exprimer leur reconnaissance de ce qu’il avait, à ses Irais* fait 
restaurer la statue d'Athéna Poliaa dans le ^ftiple fameux de k^ 1 ville* qui* jadis, 
avait été consacré par Alexandre le Grand. 

M. Gustacc Cohen fait part ü l'Académie de sa découverte du Livre du Régis- 
leur pour te Mgttirt dr fa Joué à Muna en Juillet^! 551 s t 


1 Voir la Jlc4?ue de janvier-avril 1523. 
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SÉANCE DU 20 AVRIL 1023 

M, R, Lsnjjcr, au nain iîe 31, lW»Mt cl au sien, annûiicc le débhii. zm-nt par le 
Service des Antiquités de la Tiinl&Ln d'un «rtnin nombre do tombeaux [mntquet 
situés i Carthage dans le voKInage inunédlut d« nicnurt d'Antonln, Le* types des 
s^HiJtum»nU(i-s variés(vi*,v* p ivsiècles) et d'intéressantes constatations ont 
pu être lattes sur les rites funéraires et la disposition des offrandes, 

-M. Bernard KawvraEfer fait savoir que le prix ordinaire du Budget, rfeerré en 
13(23 & l'Autlrpilté classique, est attribué à M, Paul Maron, professeur à l’Unlvrt- 
sllé de Paris, sccréL-iire général de FAsMcfctlon CuflTanme Budé, pour son édition 
d'Eschyle (Parts, 1320), 

if. Emile Mlle fait connaîtra, oins! qu'il suit, Te résultat du cimcours d« A ntl- 
quïtéü haiJqnalfS en 1023 ! 

Première médaille, M. L, Conslaiss, Artes antique. 

Deuxième médaille, M. Billloud, ta Eiah dfc Bourgogne mat XIŸ* et XV' liirles 

Tralslime médaille, M. F. Pasquier, Cartutalre de Mirepoix. 

Quatrième médaille, M. l'abbé Dulne, HogiàqrupMe Êrefom** 

PtemWw mention, M. Pons, Îm Cité de Cvreasbyrme, tome L 

J deuxième mention* SL de Font-R4pmbL Cartutoïre du Chapitre d*r Saff&Elit/me 
de Limages, 

Troisième mention, MJ Augustii Ifare p Le Sémnais préhistorique. 

Quatrième mention, MM + Chcippëe* Lcdoux cl Denis, Enquête de 1245 refoiïw 
aux droite du Owptlrë de Safni-Julton du 3iW 

CinciwT^K mention, M, J’abM Maman?, Jem d'ÀDrtwetes. 

Le Présent rend compte brièvement des réunEons scientifiques de BnuwIIa où 
il vient de représenter la Compagnie, 

Le Congrès dca sciences hutoriqueya été pour ta France un brillant succès. Ses 
délégués y formaEenl Je groupe le plus nombreux et leur* communications ocLpam 
particulièrement remarquables, Le Comité organisateur a honoré dam *o per- 
soimE 3 Instlinî et FAcadémIe, en Le chargeant de présider Li séance Inaugurale. 

Au comité de FL'nkn Académique InlcmuUonak- doht U session a suivi le (ku^ 
grès t ou a pu constater b réalisa Lion rapide des publication* communes entreprises 
sur b proposition de I" Académie : le Corpus üasorum aMiqncrum t dont Je premier 
fLi^cIcnle a para pur les soins de M* Boîtier et dont plusieurs autre* soûl smmntra * 
la révision du Gloire du latin médiéval de Du Gange* dont les travaux prépa¬ 
ra mires sont très avancés. 

M, Albert Grenier fait un* communication sur Ja Colonie d'Auguste et le Forum 
de Constantin à Trêves, Pour s'orienter dans la topographie de Trêves h Fépouue 
minalnep dJMI, li est Indispensable d'avoir présente à Fesprit riibiuire de b vttle. 
LoIonie d Auguste* fondée en 16 av r Iore du grand voyage dtoganlsatîon 

de l'empereur en Gaule p b vtllc prospéra pendant longtemps en sdenec juscu^ ce 
que. & h Uu du ni - siècle, élis devint capitale de Ja Goule Belgique. PanuL les restes 
LLrcbéologîqtiÉs mb au Jour, 11 faut distinguer ceux qui datent de la première fond*- 
Lion de la ville et ceux quï appartiennent à sa restauration par Constant J n De la 
première époque sont In trace* de nÆs rectilignes se coupant à angle droit rnd ont 
etc relevées autrefois pu? Graevea dans In partie occidentale de h vELIc. Ces voles 
forment un damier long de 1 miJk environ du sud nu uord p large de l j2 mllLv de 
eït J 1 f>tiesL CVst 16le *yp* ^nunl des fondatîcm* augusléennea. Nous y pou vous 
reconofllue ; a Trêves des trois premiers siècles. Le* grands Ülifin^ Rh^* 
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Thermes, jailis dénommés Pulab Emportai.etc., w groupent fl l’est de la ville auteur 
(l'an vaste «pacf F aujourd'hui []^ert l tnau qui dut être un Forum momiinetiTat, 
L enceinte qui entoure A la fols la vieille et in nouvelle ville ne peut dater que de 
l'époque de Cemtnntln, Un texte du Pscudo-EumÈae permet de fixer à 31Û la cons¬ 
truction de la Basilique et du Forum : une mammie daté de 323-329 l'achèvement 
et l'Inauguration de l'enceinte et de ses [sortes. 

SÉANCE DU 27 AVRIL 1223 

M. Phlfippe, conservateur du Musée départemental des Vosges, signale In 
découverte Sans la farGt de Tanières (Vosges), d'une Inscription votive à 
Mercure. 

M. ÏjmgloEs annonce que In Commission du prix Sain tour a partagé 1& arrérages 
de In fondation pour 1 $23 comme suit : 

Une récompense de mille francs ft M. l'abbé Molhit pour son ouvrage Intitulé ; 
La ài/Mûfi des Mn/fîcïj Kcîésjtijliqurs sam te* pape* tTAvlÿïtim ; une récom¬ 
pense de mille fraue-s Et >L Rcimudet pour son ouvrage : Le Candie de pt&e-Mîkm ; 
une récompense de cinq cents îrancs A M* Pierre Viïlcy pour son ouvrage i 
Tableau cAronolü^i^ue des publfoïîtons de Maivt* une récompense de cinq 
cents francs a Bf« Sainéan pour son ouvrage intitulé : La ianquede Rabelais, L I. 

M. Michel Rostovtieff entretient l'Académie d'un petit bas-relief récemment 
acquis parle Mutée du Louvre, 

Emile Senart commence la Lecture d'un rapport de M + Foucbtr sur sa mission 
rn Afghanistan* 

SÉANCE DU 4 MAI 1923 

Le Secrétaire perpétuel donné lecture de In dépêche suivante, datée de Prague 
le 2 liai : 

é Le Président de la Chambre des députés de Eu République trbéco-slovaque- pré¬ 
sente il F Institut de Franco scs plus sincères condoléances pour la grande perte qu'il 
éprouve par la disparition de SL Louis Léger. La nation tchéctiK&ïosuque conser¬ 
vera toujours en mémoire reconnaissante celui qui. par sa connaissance du monde 
slave, :i contribué d'une façon si efficace au développement des relations tchëeo- 
françaises, ba&érs sur l égalité, la démocratie et la Justice; elle n'oubliera pas non 
plus que ce sont les travaux de Louis Léger tur l'histoire tchèque qui préparèrent 
lé mouvement dont est sortie, pendunt la grande guerre* l'indépendance de notre 
p&Lrie* — Tom&sek. * 

M. YiroUcatni, directeur du Servi™ des Antiquités de Syrie, adresse à l'Académie 
des estampages et des photographies d'iciscripllom et de fragment de sculpture et 
do mosaïques, qui ont été recueillis on retrouvés récemment par son Service. 

A propos de ta eorrespandnacep M. Camille Julban conimu nique un bordereau de 
livraison de vases céramiques tabrfq&ésà la Grattfcsenqué (Aveyron), dans La seconde 
moitié du premier siècle de notre ère, objet qui lui a été transmis aux fins d'étude 
par M. l'abbé HpïtïicL curé h FHôspItaJéL f ■ * ft 

M. Adrien BLmchet fait savoir que la commission du pris Jean-Jacques Berger 
a décerné Ici récompenses suivantes ; 

A M. UJivkT Martin, pour son Histoire de ta Confiant ffig !a prév&i de Pagit, neuf 
luLUé francs ; à IL Joseph Petit, pour Im Et y foires des Causes rfvite* de tOfiféïalltê 
ipiscvptile de PmU (13*44307), deux mille cinq fente francs ; ft M. Léon-Mire^ pour 
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tlîvrrr travaux rtlntils & |*nSslolre ils Pïirtî, en piirtïcuücr 17/afcf rl rts aitttettonM éa 
Cwwetabte di Montmarmajy deux pilllë francs ; fl M r Vabhè Louis ESnwliartLpftLir 
son Uhtotrtde h i purôiiKi? pf tft VtyUsc Sttfni-Làuretü rt/Vtrj‘% quinze «nb franco 

M. Alexandre de Laborde annonce que lu CemmlHrion du prix Etui le (c Senne n 
attribué !c prix A l'ouvrage de M, E. Gtiÿünjbe Intitulé ; Jfcrmtff ffurfes nofrm'éi 
rrtirttya Al’Ji/jfofric de Porto üf c/c 5 » ertitftt?/LS ou JC V| fl b tMt t tome LL 

SEANCE DU 11 MAI 1923 

SL Gustave Glota propose une txpEcsUmi pour J‘an des mots gravés sur le grab 
fîte Minfwilfpri dans la séance précédente par SL Jullian ; friri »l l'abréviation 
de xuÜjiT, transcrit »U5 Infamie ty&îdii pur le jurisconsulte Pimt (Ami, III* ü, 
£1), — eu allemand Bürhse. 

M. René Cognât rond compte des IracrfpUora latines envoyé» de Syrie par 
SL Yinolleaud. 

□ cûmiu unjfjue également mie noie de MM. pmlnssot et Lan lier aur deux Elis- 
cripttens romaines trouvé» en Tunisie, à Kisour-DzciiuLn. 

SL Paul Fournier fait savoir que la Gml^lon du prix de Lu Fan^Môllvocq a 
attribué, Hurles arrérages de h toudalion, deuxrécompenses ; f une de 1,200 franc* 
à M. le docteur J^hhnd p pour &» deux ouvrages ; Carluinin de lu Ma'ladrerieét 
Sùfni'Laztîrt de UkfmwnX et Lm artiste* de Bemioùtâ il drr fkanmltis au 
A r >/■ tiède ; fautre de HOO f runes à _\L Adrien Un guet pour son ouvrage : i> mur- 
fuît de Cflïwj/*. 

L'ordre du j our appel te l'élection d'un mcndiro ordinaire A lu place, devenue 
vacante par sidïe du décès de SL DetachenaJ. 

I-ff* candidats sonL par ordre alphabétique : MM. Casanova, Bossaqd p GscïT, 
Lefèvrc-Pontîslis, Lot* lALedi et Tautaln. 

Au premier Leur, SL Casanova obtient 4 voix; M. Onssaiid, A voix; M*OtdL 
G voix t M. Lefèvrc-Ponlalis, 4 voix ; SL tnt, 4 voEx : M. Ptiedp 8 vnbe : Sî r Toutaln. 
m 2 voix* — Fias de majorité, Ad deuxième tour» Il y a 33 votant* ; majorité absulite, 
17 vobL M. Casanova obtient 1 voix ; M. Dussnud, 7 voix ; JL Gsell, 13 voix s 
M. J.erèvre-Ponlalls» 5 voix ; SL Lot, 3 voix ; SL Ptiech, 4 volt. — Fas de majorité. 
Au troEsïèma tour, même nombre de votants el même majorité. M Dussaud 
obtient 4 vols; M. GselL 33 voix ; SL Lrfè vre-Funlal ls h 3 voix; M. Lot, l voix. 

3L Stéptiane Gsell ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est proclamé 
élu par le Président. 

M. Emile Smart achève lu lecture du rapport de M. A, Fouclier sur sa mission eu 
Afghanistan. Après avoir procédé à tm examen archéologique sommaire d» envi¬ 
rons de Kdhtnil, M T toucher a consacré ic début de novembre 1923 â une recon¬ 
naissance scientifique de la haute vallée de BûmlyOu, célèbre pur I» dimcnsioris 
ralusîal» dr *a^ Üuddba* sculptés h même la falaise de rHïndnu-Kouch, et dont I» 
Allés archéologiques ont déjà été notés, H y a plus de dotra cents ans, sur son Journal 
de mule f parle pèlerin ebinof* Hluan-tsaug. La description topographlqut du pieux 
voyageur est ftrt exacte. Les deux colosses debout du Buddha til et 33 m.) 
snnt ctf uiéa en haut ï^llef dons do niches trifolié» aménagé» A cet effet. Le revê- 
tiincnt de mortier de chaux peint ou doré qui achevait I» contours n partiel tement 
disparu, L'exécution, ipjl est médiocre, pxmlt ù M. Foucher remonter au iiî b siècle 
de notre ir t. f.r* prlnlures de» niches seraient (Îp dpEe postérieure. Elles sont de 
valeur lo%de et de slvle différent. Ira Une* mpi^hnt les prIntureî indiennes 
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d'AjanEa, ü'autfès les sa ne tan Eres de l'Asie centrale, avec le mCmc curieux mélange 
dïléoifiiti Indiens, Iranien* et chinois, voire près, l/cxéeiillou nu du motus lu 
réfectloii (U 1 ht îltfcorriHqïi ri-montetail au yï* siècle* Les gruttw voisines présenteut 
paiement d« vestiges de peintures, ordinairement médiocre^. 1/épajsjM couche 
rie suie qui tfiplsse la majeure partie des patois en cache peut-éliir de meilleures, 
mais SL ïemll Fort coûteux de les dégager. Quant aux dis couvent* bcnul- 
dhlques mentionnés parHIuftn-tsaug* il n f m rvsti^ que des ornas de terre et de cail¬ 
loux. Pria du dernier û l'ouest se trouve te * I imbiba couché bng de mil b pieds *. 
qui est une artEe PM-heuse dont rottrémlté scplenlriomiEv est blanchie pur les 
J ncnist citions d'une source minérale. Pour les musulmans fs Edites en majorité}* 
qui hablleut maînleimnt Su voilée, le liuddïio éoudid est devenu le cadavre du 
Serpent (Adjaltn) tué par Iliiznit-Alh en sorte que le pèlerinage j^ralslu si l'explt- 
catlou a changé. M r Foucher a pu également retrouver le site de Eu capitale boud¬ 
dhique, allongée nu sud-ouest des colosses, et dont IL lie reste que lu partie creusée 
dan* Eu montagne, et relu! de là miuRuEujnac quE la remplaça au vu* siècle. Celle 
dernière sjétendjilt sur l'autre rive de 1 j rivière autour d'une Arx (Argon persan) 
dont Jps débris couvrent une colline conique, Sluihr-â-fïhoïghoJa fia ■ ville des san¬ 
glots *) fut détruite en 1221 par Gcngls-khan* qui riilfui également une forteresse 
située à vingt kilomètres ù Test, h l'entrée « 11 - b vuUée, et dont M. Fouetter a 
retrouvé quelques restes nam des tu tirs plus imidcmK 
Mile Hamburger* mlsslonturin- île l'Académie au Cameroun* fait confia lire h‘S 
rfoultats principaux de son enquête sur 1rs dialectes en usage du ns celle région - 

SÉANCE DU IS MAI 1Û23 

Mr Henri Basset envole une note sur une primitive mosquée de la Koutoubhi à 
Marrakech, 

Lt nmlrî de Boannc annonce que le Musée municipal Joseph Dédi^lelte sera 
inauguré le 3 juin sans In présidence de M. Paul Léon* 

5L Clément Huort fait savoir qu K Ü n rc^u par nvbn t de M. E. Lévi-Provençal* 
dlrrctcnr d'études à ITnatlmt des Hautes Etudes marocaines de Rabot { Maroc), 
une lettre renfermant, d'intéressants détails sur deux volumes de Vllisiairc des 
Arabes d'Ibn-Kh.ihLunii, conservés à la bibliothèque QarjwSyyln de F«s, 

M. Camille JuLEutii communique h l'Académie une découverte faite eu Espagne* 
dont Te dossier lui a clé adressé pur M. Pierre Paris* directeur de l'Institut français 
de Madrid, Celte decouverte fut d'abord signalée par M- Rarbottn, directeur de 
nZedle français® dT Jucha ; un long rapport tV ce sujet fut envoyé ci M. Paris par 
M. ÂfbèlcLij Ingénieur des pouls et secrétaire de la Commission des monuments A 
J ludva. 

Au cours dos travaux d'entretien du port do Iluelvn, £ur Y Atlantiques, 
entre Cadix et la frontière portugaise* au mois d'avril de l'année présente, ta drague 
n ramené une quantElé exiraordlnalî* d emies do bronza {pib s de deux cents), 
0= sont eu majeure partie des épées, rvmarguablenient conservées* beaucoup 
ayant encore leur tnmchanf* et quelqucs-uncirteiir pointe*A culé, %n a trouvé une 
collection fort variée de dagues* couteaux et poignards. Ajouter ries pointes de 
fièchf, des fibules, des anneaux cl outres appareils dp vêlements. D'après une 
analyse fuite ù. Hurtvu p:ir r Ingénieur Aragon de ITEcole de Toulouse* Il dans 
le bronze, £0,33 do cuivre et lB,,âl ÿltâltt, plus f\D65 d'antimoine. Tel s'arrête Je 
rapport de M. Albeldn, 
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Jô^cürü^pai^Ocddtnt. ajoute,*!, Jullian.un gîte dWsaussi consHénHc 

i ^ î* ?*** dc * ^ ûtr( ' F**»* ûl > époque, 
i K,f T t tlci Tronic IV, c'est-à-dire le début d«i dernier millénaire avant notre 

in'a'ra* w 011 tl f mler! lçmpl dc cettc P^ode, Q est à remarquer que l'en 

1*bhXTT^ " " Ul SÎBnIBe peut é^ Abandon 

Ü£j“* l»r « populottem guerrières de ce pays. Mais voici qui ajoute à Itm- 
ï... “ * découverte ■«" sommes, à Huelva, sur lia des «ils Ica plus 

avant noLre br* *. ° ' ÎU ™ \ Occident, et le périple d'AvIemw, écrit vêts 500 
Porta T P f m * dÉ iavoiT “^ ^ 14. Al'ûltwL du coté du 

IW^tehmlteiilB CrmpMa, ancêtre* des Lustlansjà r«t,ducété espagnol, 
' fai lieuse aaLlaa de Tartes*.*. civilisatrice de roeddanî. Il sè 

ÏSÏ’S iï? W \ « Wfnhabt cl «■ *™cs en sont .elles k 

'“^î 8 .! 1 MaI n t £ n plul - Nou * 3îlV0Iia Pairquol ce site d’Huelva a été *1 dispute 
81 '^‘'“‘"“-Espagnols. n y avait là un des gtemenU de 
utvre les plus Importants du monde, si important qu'au jeurd'hui encore il lait la 
**“"* de Ttanfr et du Rfo-TTato. Mue]vu, oft convergent ce* deux gnmpe* de 

S °T dOTC ’ et cwi - je ïù ™V tle ' Mt Æu un 
;ZT'^, I«ut-èUc au centra principal de lit production du cuivre dans k* 

lZ^T° n ^: ? n tS r P “ t0UU “*■ d ” « n,fc ^vricr de Rio-Tlnlo se 
in l d l B ffiêIw IMra Catsia», gîte ou marché de lélaln, et 

f prtftfnni que le nom cWque de l'étaln, amiktm, vint 

£ SÏ^ÎT * Hnelva,. ici le euh» et IA l'étain, c'est-à-dire 

te ékmenti du brcMc : t Hualvn. une vieille «tatloo disputée entre les peuples. 

ont ié35 T ,Cft r ’ i< n m dûU,ç * lm - *««“* d'étain et dc cuivre, 

dëivÏSS aVK j e “^^ u W*. v oUà dora enfin découvert un de* centre, 
de la vie métallique et de l'activité industrielle A l’époque préhistorique. C'est an 
beau chapitre de l'histoire de l'Occident qui se reconstitue. 

■nrrSrt^kfd«^ lJ''*: 4 récompenser l'ouvrage | C plus méritant 

,f J nrchéoiûgic du Dauphiné et A son défaut de la Provence. es| 
accorder A AL 1 abbé Satitd pour »n catalogue du Musée de Valsa n. 

t Jim mission du prix Auguste Prest a décerné te prix A Af. Marcel Grcsdldier de 
5” P 0 ™* * U G»™** Bar. <I« ariUMi au traité de Bruges 

>. L ne recompense de trois cmts francs est attribuée en outre A M. Julien LtarlaS 
pour un ûii%Tnge LaUtulé : Ln Municipalité de Metz (1789-]022) 

» décerné, sur le reliquat de* intérêts de la 
fondation, deuxpnxde trois mille fnmes chacun, l'un à M. Ifolkau* peur son 
ouvmgesur^nc, la Crto efks JMUriU **.m Uf skrùgvt loutre a 

Ai. Charles Pfesud pour wa nuvnifjc sur Ephkz et Cloras, 
l u Ccmmksion <lo prix Botdin a partagé ce prix (3.006 fr.) dans les condition* 
suivante* :,50 fr. A M. Dclatte, ftarf «ir io p,!^ pffi^orMcz^ : 750 fr à 
Al. Bey, Qterqatt», sur fr* premier* habitat, de la Mccédofnc ; 500 lr. â R Bour- 
£7* prwrricar ; 600 fr. ù ». Alareuceau. L'ordre dfc» mü£j d flnj itl p!ifWit 

totwe r zjtfj fr, ù M. TïîsiTamaSj Etudes sur h Qéôgnaphle stEmiosthinf. 

e 

' L 

SÉANCE DU 23 MAI 1023 

.^ t Ie MtotoflenMtiBetfca pubUque «vole A l’Acadéude une amp ils tien du 
décret autorisant î Académie A occcptcrune donation faite par M. k duc de Louhal 
auodé étranger, d'une rente annuelle de fret# mille fraiiet. Celte dura l lei^ pur 
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objet la fondation perpétuelle (Tun prix de 15.000 fr* qui sera décerné tous la. cinq 
ûtu, par ladite Académie, à im ouvrage ou à un ciMmbk d'ouvrages imprimés* 
français ou étrangers, relatifs à l'épi graphie da peuples sémitiques (Syrie* Phé¬ 
nicie, Palatine* Chypre* Carthage et autres colonies puniques) ou ft ^histoire 
ancienne de ces mêmes réglons, celle de la Syrie pouvant aller jusqu'à L'époque des 
Crotirtdes exrfiisivçniriiL Ce prix portera le nom de Prie Charles Cierrmnt^Garmeau. 
H ne pourra pas être parta#. Les tntmbrea de l'Institut ne seront pas écartés du 
concours. Au cas où le prix ne pourrait être décerné à ta date fixée, le montant sent 
mis en réserve pour être attribué une des années, suivantes, au gré de l'Académie ; 
Il pourra alors être réparti, à titré de récompense* entre plusieurs ouvrages de molli- 
dre Importance* ou consacré à des fouilla dans les contrées désignées ci-dessus, 
ou employé à siAmnÜotiner des publications rdullva otix mêmes études* sans eu 
excepter les publications qui seraient faites par l'Académie. 

La Commission du prix Allier de Hauteroche a attribué lo prix 4 SL Miditl 
Ylasto, pour son Livre Intitulé t A zenlrihuifan te T<mwlit ie m&nfcnwttcs (New- 
York. 1922), 

La Conuuixsiûo de La fondation Iknolt Garnier propose d'allouer une somme de 
vingt-cinq mil le francs à SL A. Foucher, pour La continuation de $a mission en 
AfghazditnDL 

L’erdre du jour appelle l'élection d'un membre ordinaire en n-m placement do 
SI. Clermont-Gau ncau, 

H y a 3ô votants : majorité absolue, 1$ voix. 

Au premier tour, SL Rénéditc obtient 8 voix; M. Casanova, 5 vuix ; St; Dus- 
saud, 7 voix j M. Lefêvre-Ponlnlis, 4 voix; SI. Lot, 6 vob; ; M. Purch, 4 voix j 
M. Toülain, ï vols. — pas de majorité. 

An deuxième tour, M. DéuédlLc obtient 7 voix; M, Casanova, 4 voix ; M Dus- 
saud, 9 volt ; SL Lot. 5 voix ; M. Pïtecli* lû voix. — Pas de majorité. 

Au troisième tour, M. Üénéditc obtient 4 voix; SL Casanova, 2 wtxi ht Dus. 
raurl, kl voix ; M. Lot, 5 voix : .M. Pucclu in voix. — Pas de majorité. 

An quatrième tour, M, Rénédite obtient I voix ; SJ. Casanova, 3 vois ; SI. Dus- 
saud* 19 voix; M. Lot, 1 vote ; M, Pucvh, Il voix. 

SL René Dussnud* ayant obtenu la majàdli absolue des suffrages. est procLonë 

élu, 

M. Théuphlb Homollo aebève la lecture d y mic noté de SL Carvopinu sur un 
sarcophage do Tarquinla. 

SÉANCE DU 1« JUIN 1923 

M. Adrien Bïanchet, au nom de la Commision dé lu fondation Ftllccbot, pro* 
posu la subventions suivantes : 

500 francs, pour l'église de Chrmîily-vur-SfcrtJn (Yonne) ; 

4 JMJO francs, pour l'église d'Aozéme (Crame) ; 

4.000 francs, pour J'églisc de Brilhac (Dordogne); 

8.000 francs, pour l'église de Vlnncqf (Yonne). 

1^ Commission du prix de T.a Grange a partais également le prix entre A1 r Tbn- 
qucrcy, professeur 4 l'UnlvcisiU de St Andrew^ pour son édition dtlpoàmre aogb* 
français (Roman des Itermns* etc.I* et AL Andiau, pour son édition des poésies 
provençales des quatre troubadours cTUsscL 

Charles Itéirront aditve la lecture de sen mémoire sur b bulle Laudâbüiitr. 
Cet ûclc T par lequel le pape Hadrien IV, à la demande du roi Henri II fi n autorisé 


* 
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1 expédition projetée par « prince on 1155 pour conquérir l'Wmidr. nous est 
connq m rl nul par le chroniqueur Giraud de Barry {Giigldui Camhrcnsls) mil 
a publie non wtlcmt.il létale de la bulle, mais ta outre une cvnFln.iatlondoimdc 
parle pape Akuswli* 111 en 1172, I /authenticité de rt-x deux documents a élé 
combat tue (l’une part par les mitiomdfsle* Irlandais, indignés A la pensée qu’un 
psp.- aurait approuvé 1 WrvlMem.mt de leur pays h l'Àngktemv d'autre pari, 
|Kiur de* raisons purement cri L [qui"-, par plusieurs érudit A ccmlempominï. En Ce 
IJIII «iirrrne le bulle de 1155. un a montré que la rédaction n'en est peut-être 
pas strictement conforme nus règles suivies alors par la chancellerie pn niiit^.y 
ucji que le Cinwt y soir observé; maïs on jicul prouver que. dans le Tond, elle 
es-i il «coord avec un autre témoignage non contesté, celui .le Jean de Snlis- 
l“iry. Quant ii la mnfimiatlim de 1173, eue est en coulndjcttan avec trois lettres 
authentiques du pape et doit éLre rejetée, Néanmoins, il est probable que Giraud 
de Itarry a été dans les deux ms ,]e In.une foi. Son tort fut un doute d'écrire en 
se fiant P sa mémoire et uns avoir vu tes testes originaux. 

il Adrien Manchet communique une note nu sujet de lrtcpréwnUtfcu dé Vénus 
et -Mars sur des Int utiles magiques. 


séance du s juin ttm ' 

il ViroUrayil, directeur du Service des Antiquités de Syrie, envoie les photo¬ 
graphies de deux petits monument* découvert s près de Sldon cl nul portent 
diverses Inscriptions, 4 ^ 

Ijs président annonce à la Compagnie la petto qu’elle vient d’éprouver en la 

personne de M. Alfred Croiset, décédé hier après-midi. Lu séance est levée en signe 
de fiçyii 

SÉANCE f>U 15 JUIN 102.1 

M. MuniwskF, président de bvcndëmte pübmilL* îles Sciences et des L?Ufc$ 
de Çfücovte, fait savoir que celle sodéle vivante cflébrexu Je lü juin b ccumjm. 
ütitiiversalre de ta fondât bu. 

M_ S, Relnacli jTiücpLn? l'AcutMmte b rcprodui-Lfon pHttluUpJime en cmileun 
d .Lf <M *** «IW** obtenue pur M. Dufny d'après lin proedde luuran 

mi ïea raukuf* ^iat reproduites par le développement liions? de fo pdiîeulc* et nun 
empruntée» ii un ftmlct. Il j? U. Jà un début i^aeSai de promets pourétude* d«nt 
Ittsi eitlummure* sont J p ûl>ja T 

f4i ConnntsAEon du prix ¥olney a décerne cette année dtu* pris de quinze &nï* 
frani^ : i un iï aMdbnkla professeur à rUd™H* de Montpellier, pourri 
, iuULufe : iüîjujWW rf dïalttlofogw rnsw : roui™ a M. VcndmiL pro- 
fraseur H I Uni veillé de Paris, poor son livre intîlulé : Lanjirÿç, 

M. Oiiules Pienitf, directeur de | J Erol<c française d p Alliées, annonce b ddeun^ 
verte ft ûëfos du tombeau des Vierges 3iyperl>oréeunes, 

La Commission du brbr Itordin extraordinaire a décerné un prix de 2.000 francs 
ù . f. Walilerg, pour sa Vie ,!t smnf Ttwmnt te martyr, et attribué deux réconi- 
ps-nses de 500 francs chacune l’nftc b M. F.wUer pour Sainte Catherine rfe 
Sreww. Ui fourres. .‘'autre h 1i, Ebersolf, pour ses études «rchéq logique, sur 
Jes &mç|ualrrc de Constat! linoplG. i 

Le «nmd prix Gohrrl est maintenu i Al. Lucien Damier, pour son ouvrage s«r 

uS'f'T *‘ Cat>Krlnet! * XMM*. «t Tü second prix A Al. Jean Régné, pou, 
JfWüîTt du ViDomiM, Uqur il v 1 


« 


i 
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M. Uiarlre Dïdtl -donne lecture d'im rapport sur tes faufiles du corpi d'occupa- 
1 Lu rt fronçais ï\ Constantinople. 

M t Jasé de Flguidrcdd, directeur du Musée national de Lisbonne* montra des 
photographie* d'apris Un miniatures d K un livre d'heures flamand, p*S il puX 
environs de 1530 pour Don Fernando, fils du roi de Portugal Don Manuel J*'. 
U Insiste sur îii beauté d t cette rattvraqu'll attribue à ülmori tk-mng et montre 
les rapports Intimes qui existaient alors entre l'a telle r de cet excellent artiste et 
la cour de PortugaL M. de Fitfuciredo parle aussi d fc un livre d'i l cures, daté de 1517, 
au Musée de Lisbonne, et d'un bréviaire peint pour lu reine Lcoiior de Portugal 
(Id^lS^âX appartenant à la coIElûLIoh Herponl Morgau. Paru* celui-ci il croît 
reconnatlra la mnSn de l'artiste portugais Antonio d'OlEundu, 

M- Hcné Cognai donne lecture d'une unie de M. Henri Basset, sur une primitive 
mosquée de la Koutoubln ù Momkech. 

SÊAÏNCE DU 22 JL EN Ï92J 

M. Franz Cmnout donne lecture d'une note relative à un autel laurobolîîiije 
découvert à Borne en 1919 et A l'Inscription métrique grecque qui est gravée sur 
Jji face antérlLiira, 

M. Clément fluart communique les résultats du dêcüiftramcul de quatre Ins¬ 
criptions arabes relevées à Fubiiyre par M, O. | p TusL 

SÉANCE DU 29 JUIN 1923 

M. Edmond Toit 1er donne des nouvelles d» découvertes faites récemment par 
l'Ecole ü" Athènes. A llïasos 1 es résultats ont dépassé les «pé rances : ou y n retrouvé 
deUsl SütiCLtmirci archaïque* ; le Lcïie de deux loin réglant le èiiisuiicra des vln% 
documents épigraphiques de pramicr ordre; un curieux monument ehomiîjqüe* 
en foKne de grand tçjnpl^ renfermant une et portant sept on neuf si utiles 
du ni d'importants teste? sont conservés ; Il fut élevé au iu i tiède pour commé- 
tnorerun concours poétique. Les travaux continuent cl promettent d’aul ras trou- 
vAs, 

Sur le rapport fuit au nojhi de tu Cuinink-ltm dt l'Ecole franfuke d'^stréme- 
Orient par M, Emile ScnaCL 1 P Académie d^lde de proposer h M. h 1 Gouverneur 
général de nommer M. ÀlugnllhmTiic t arühitrctf dïptûmé de l'Ecole des Beaux-Arts, 
membre de l'Ecole d'Eilréine^Ortent. 

M. René Dussaud Ht un rapport sur le? inouunicul* dont M. Ybulienud* direc¬ 
teur du Service des Antiquités de Syrie, n envoyé récemment k*s photographie*. 

M, fïullolll annonce lu découverte d v uLie clive de marbre avec inHcrriptfûii arabe 
de Pau KMM> environ dans un collège musulman de Murnskcdi (Maroc). 

SL l J h T Laucr, bEblktliéeutra m Département de? lînuuscdL’s de la DiblinlMquc 
Nalicmule* fait une conimunkatlon sur le déclilfframent de Vex^ifbrît du célèbre 
bibliophile du xv â siècle, Antoine de Bourgogne, dit le gland Bâtard de Bour¬ 
gogne (14SbïSÔ4). Cet cz-E4fIi, qu'on trouve notamment sur le Froissait de Bras- 
luu* sc compose d'une sorte de nionugriunmïilriscriL dans une ctnldeUc où les 
lettre IXE sont lrês apparente*. cl dam lequel ou peut rctrouvi-f les lettres A X T 
cc qui donne lu lecture A JY T 01 XL\ Fuis vient In devise ï JYnJ jw s" g /rolfe en carac¬ 
tères assez grands, suivie de tu mention en plus petit ^ oJ r de Eoarg % qui a résiste 
jusqu'à préienl à tous Es e^uis de lecture, Lien qu’on uiL essuyé de l'interpréter 
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de differente* manières. M. U«rr commence par montrer qu« les expllrallonî 
duttnics par SdiulU et par Foerslcr sont imulmlislhlc* et que celle mj :l fournie 
récemment M. de Mcly aux Antiquaires du France n’est pas plus satisfaisante. Il 
compare ciualte la signature autographie du Grand Bfltani de Bourgogne et 
prouve que ce n’en est qu'une copie maladroite, faite par un secrétaire qui n mol 
Interprété ou inexactement reproduit les Initiales A b (Antoine Butart) de la 
signature. Ces lettres, en effet, étaient enclavées l'utic dans l’autre et enchuvgtr&s 
dans un paragraphe abréviatif selon la coutume du temps. HL Lanier en fournit 
autres exemple*. L'énigme dont parlaiI LEndmv cl qui avjiit résisté jusque 
prés^nl ii tons l« paléographes est dûne réélue. Omis le groupe *b J o représenta 
ki boude InlÜaie du l^insc de IX lequel est complété par la tige du & et Je sir™ 
abréviatif sinueux qui la traverse, U tout donc lin tout iWemeut - . Antoine 
Da^iart de Baurgagne. ■ 


SÉANCE DU 6 JUILLET 1923 

Le Secrétoire perpétuel donne lecture d’un télégramme qu’il vient de recevoir du 
P, Delattre i 

Carthage* 2 Juillet 

ligurei \\ vruih annoncer irouvnnie prés uccropok Eabs. Nombreuse* terre* 
cLiilcfi, jolies têlfs, brûloparfuïiis pamitsaat se rapporter oulie TnuïL Vous écris. 

A propos de la rarrespondafice. Ai. S. Rfcmadi i«unlrc les photogmphks de t\mx 
“ ,hlcs d ' nf S* Jil ù «Weh, cümpambles à cens de Boscoruule, qui ün t tflé 
ctwmiverts dans une Ile danoise, où ils décoraient, avec d’autres objets imrk-d.v. 
■ai sépulture d’un guerrier. Les sujets représentent Priam demandant le curés 
di eetnr ù Achille et le mythe de PhlloctÆt*, d'abord blessé par un serpent, puis 
sollicite par Ulysse cl par Diomède de se rendre devant Troie. L’auteur de ces 
die H-d œuvre, f Judriroplws, les n signés l un et ) mi, l ;( | ÇUX Kry rfjt« iiuuh «pproti- 
m nt que leur premier possesseur s'appelait Ce SEliu? «sipeut-être le léfeil île 

Germanie (liai de notre ère) qui. suivant un usage noté par Tacite, a pu faire 
radeau de celte paire de coupes i un ambassadeur ou au Chef d’une tribu ileniui- 
IklCjUi" du lîüomL 

„, M -Henri (ïoelierdonne lecture .l'unenotice surfa vie et |« truva.n rto m. Paul 
Giniiu. 

SÉANCE DU t3 JUILLET 1923 


M. le Ministre de l'Instruction publique invite l'Académie à procédera h dâl- 
Bnoüon de deux ûindidats à h» chaire de paléographie vacante à l'Ecole tuiiionale 
es Charles, il fait savoir que le Conseil de perfectionnement et l'assemblée des 
proteséurs proposent : en i" ligne, M, Atoiu de i 3 cûard. par il voix contre H 
M. Philippe L«Ur ; et en 2* ligne, M. Henri Waquet, par 9 vois contre 4 il M. Phi¬ 
lippe laser. La désignation sens faite dans la prochaine séance. 

l.e H. I 1 . Delattre fait connaître, ainsi qu'il suit, les circonstance* et In valeur 
de» découvertes archéologiques annoncées dans le télégramme dont l’Académie a eu 

CQniiali^iKç, ' * 


Salnl-Lauia de Cartilage, le 1 « juliki. 

• Depuis le début du mqis d’avril j’ai entrepris des sondages dam le flanc de la 
colline .fui procède Samlc-M.Hilqiie et sur laquelle j’ai exploré la nécromk des 
Rab». des prêtres et prêtres** de Carthage. » 1 
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i Pendmst îles kiiuIiks^ mes sondages ne iu« donnèrent rien d'intéressant. IL y 
avait de quoi $c décourager* Mate là sannfrie dernière* ] Indiquai nu hasard un point 
voisin de Tarête du plateau près d'un affleurement d'une comtruçLlon. Lu pioche 
de* ouvriers ne tarda pas à rencontrer un dépût de figurines carthaginoises placées 
pêle-mêle. Os sont pour la plupart dos brdlç'pnrfhms en forme de t§t* coiffée de; La 
‘stéphanê. Les plus grands uni ü“,23 de hauteur* Il y en o qui conservent des 
trac** de peinture et de dorure* Un comptant ceux qui sont représentés par des 
fragments,, ü y en avait bien une soixantaine h Do plus nous nvorcs trouvé deux 
larges bustes sans tète, et deux grandes têtes entourées du voile arrondi et concave 
Large de 0",^. Cas dernières me paraissent représenter Tank. » 

SÉAXGE DU 20 JUILLET 1023 

Le Président rappelle û, FAcadénde la perte qu elle vient d'éprouver en U 
personne de JL Bouché-LcdMq + décédé le 17 Juillet. 

M. Alexandre de Liibordc, ail nom de Lu CommKsEon de la fondation Mol, 
propose d'allouer une Eiibvcriüuti de Î.500 francs au B. P* Delà Lire* pour lui per¬ 
mettre d^üptîtltr la maln-tfa: livre occupée nus. fouilles de Carthage- 

M. Théophile Homolle terminé la lecture de son mémoire sur lu révolution du 
Delphes d'npiéa tm passage de La Politique d'Ariatotc (V, 3, 3 )- 

SÉANCE DU 27 JUILLET 1923 

Le MintsUt de l'ItuUuctEon publique consulte L'AciJérale relativement à la 
désignation que JL le Gouverneur Général de l'Algérie se propose de faire de 
JL. Albertini, professeur à Lu Faculté des Lettres d*Algéï\ comme Directeur des 
AnLLqutLés, La Compagnie, à rurmnlmlLé* énicl un avis favorable au choix do 
AL Albertini pour oc poste. 

A propos de la correspondance* JL Paul Pdliot porte ü la connaissance do 
1 Académie qu'en 1323 un parti de CJjJnois, en quête de trésors, a fouillé Li tombe 
de L'empereur Tao-tsong des Leao, mort en HUI ; cette tombe se trouve dans La 
Mongolie orientale, aux confins de lu Mandchourie. Au cours des travaux p les fouit- 
leurs ont mis au jour deux stèles en chinois eL deux en&'Man* L'écrUnn: k m Non r 
écriture nationale des Lcao t u'ctasl connue jusqu'ici que par cinq caractères Lniïts- 
mis dans un ouvrage chinois relatif ù l'Mstaire de l'écriture* — M. Tellfol signale 
en outre quelques tmuvailles importantes relatives h JTUstoîrc du manlchéiimc 
chinois : 

1® Un long manuscriE, rapporté au British Muséum par Sir Aurel Stdn* contient 
un certain nombre d'hymnes manichéennes* La plupart traduites, îrudü parfois aussi 
transcrites phonétiquement en chinois, ce qui permettra peul-ètrc de les rétablir 
SOUS la forme iranienne originale, 

2* Également dons les manuscrits SU In, ! e D r Lionel Glîcs a trouvé tout récent- 
nucùL le début d'un manuel manichéen, tradjilL ou adapté en chinois en 731 : îe 
manuscrit est lui-même du vue siècle. C'est & le commencement ïlu même mamis- 
trlE dont M. PelÜot a rapporté à Taris la suite* traduite par Édouard Chavannes et 
par lui en 1313* dans le Journal A*iotiqu£. Le début retrouvé récemment porte sur 
la biographie de MAiü, mr ses portraits, sur ms sept grands ouvrages dütA les titres 
sont énumérés en LransuripLion phonétique et en traduction chinoise* sur les cinq 

» 

v ■ këAie.*-— t . xvjn ■ ^ 
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di-grès. île la liférarclik fiUirüdlCtiUiU q üj sont indiques, lux aussi, Cil transcription 
cl m traduction. 

3^ l'ilUMc chinois il l- la JUtînlèfc mûiLliê du ivïi H siècle inn litre qu'à ctltc 
dû nocp croyions Je manichéisme éteint dam te momie enfler depuis longtemps* U y 
«Vsÿ encore sur üi côte du Eoukk-n» dans le voisinage de Ts'iiuro-lchcqu, qq| est k 
Zakuu des voyageurs médiévaux* des groupes manichéens et une tradition relative 
A la vie du Mini. 

AL Casanova fait une h-dure sur un manttsrrit arabe, récemment déoairytrl rn 
Egypte dans les fouilles entreprises à Edfou pur F Institut français 4 a rchtblogie 
orientale. Ce niaiiu^trit, doté do 3a lin du ut* siècle, csl écrit sur papyrus, Jusqu'ld 
un tic connaissait de cette matière que des feuilles. bolées ou des rouknux; cet Le 
fols, c'est tout un livre dont 11 reste 1ÙG pages généralement bien conservées. Le 
copiste les a découpées dans des pièces de cTuuiedlcrie dont 11 a utilise les bbnes et 
dont U a laissé subsister quÿju^ lignes. L'écriture du manuscrit cal fort curieuse 
•cl du plus haut intérêt pour 3a paléographie arabe. 

le texte contient un cerfom nombre de traditions remontant au prophète 
Mohamim-d ou ù disciples. premières traitent des généalogies arabes et des 
vertus du aiienee : elles sont tirées d'une Vu-dc compilation dont on tir enlUiats&jft 
rien jusqu ici. L'auteur. Un ’SVnhb, vivait en Égypte nu vii|« slCdc ; on nv. possédait 
rietii de ldi. Dans l'histoire de Lu littérature des LrudiLions mu s ululant^ cet ouvrage 
nous apporte un élément du transitai! qui nous permettra de mieux connaître leur 
foninitton et leur évolution. 

AL KwCmat communique un rapport du ctumm'uidant Eugène Renard sur 
1rs rcsülütU ries Jmifflcsde Sàlihfyrh, I nttrErTinc Doum sur i Euphrate, Il exprime,, 
en terminant k déair que AL le commandant Renard reçoive uni; missirni dtr Mtftb- 
tenj de la Gucrcu lui permettant de prendre port à 3a cuîitluunUou des fouilles. 

SÉANCE DU 3 AOUT I9ï3 » 

Lecture cal donnée d'une Lettre de W. Pis. Negris, d'Athènes, qui inîunnç AL le 
FresidénL qm- la Grèce a décidé lu pubtlcatluu du Corpm des Mosaïques do lu Grèce. 
Une commission a été désignée* qui a pour président M, Plu NegrL et pour secré¬ 
toire Al. Qu Picard* directeur de l'École îmç&c d'Athènes; une udim de 
ce cil mille drachmes est assurée à Sa publication. 

AL te Présklciif présente k volume dos Monument* Plot (1 £121-1922) destiné ù 
commémorer le centenaire de LhampoUiom, 

Le P. Destrtz expose k fonctiûntLcuitml do la jarefa dans les manuscrit! du 
moyen Age T Un certain nombre de moines écrivent ran la dictée d'un même 
Meav t qui a sous lèiycux un t exte choisi cl corrigé. O système primïUf permettait 
îa nmllipüçaUou et la correction des manuscrits, les copiâtes séculiers qui évoluent 
autour des imlvcrriUs médiévales sont Lnup Individualiste* pour it plkr à un pareil 
regone ; pour faire face h « uouv-î état social, on Invente h rUnlvcrelté de Parts, au 
ndLFcu du xm« siècle* un régime si pratique qu'il geigne peu à peu toutes les Uni¬ 
versités. # 

t;ne première*mpic u&ktrtle de l^uvragp que Pou veut mettre en cirtuluLim* 
soigneusement corrigée par une conimUsîon uulversitaire, est faite sllt des cahlere de 
quatre feuillets laissés indjpiüdania 1rs uns des autres. Chacun do ce* cahiers est 
cremposéM'uiïc peau de mouton pliée en quatre, c'cst-â-dire d*una pièce* perfu ; 
par extension, ce cahier de quatre fcutiletx est lui-mümc appelé p]èoc T p«ia. Gr4ce â 
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ces pièces, que Ils copistes empninltiït l'un après Foutre, l'espace de t emps qüiJ tût 
été nécessaire à un seul copiste pour faire une seule copia devient syjfîsant dans k 
cas d'un ouvrage qui comprend 57 pièces, pour qu'une cinquantaine do sertbes 
puissent opérer chacun leur transcription sur un texte soigneusement corrigé. 

Les copLdei, étant puyès d'après Je nombre de pièces copies (et les expressions 
trnmilter mu pièces, /ire payé mm pièces ont pruUabtcttiEnt pria nnls^niuce dans la 
milieu miivefiiLitre parbleu), -avaient soin de noter en ninrye le numéro de La pièce 
qu'ib copiaient ; d'ailleurs la nécessité où ils clair ut r après avoir terminé b copie 
d'une pièce, d'ulkf cl tri k libraire diefdier b pièce suivante, a amené des ohuigc* 
jiiLnU dans F écriture des manuscrits dus A ec fait que ïe copbte, eu se renie ttant cm 
travail, taillait sa plume et remet tu LL de Feutre dons sûij encrier. Les manuscrits où 
Fou retrouve ces variations A des Intervalles semiPIcmeut t-gauï cnrîcxpotdant mtï 
pièces, ont êLc copié* sur l'exemplaire utile Le I corrigé par [«S SüillS tle l'Uulvt^ité. 

Après avoir étudié le fonctionnement de ce système qui avoil échappa jusqu’il 
ce jour n raüttdinp des média vistEs, k 1\ Lkstrez montre quai nouveau champ de 
recherches cette decouverte offre llux travailleurs. A Falde des Tl mamisrriU jior- 
tuM des îinÜruIJorLH de pièces qu'il a retrouvés. Il Indique quels services cette 
découverte rendra aux études de critique textuelle et il expose en terminenr 
dons quel Stlis devront être orientées k& rrcherchcai UÏtérieLiîvS, 

M, Bernard Haustoupr présente un rapport sur un lot d'inscriptions grecques, 
de Sv rie qui ont été euïEiuTiuniquées à l'Arm lanie par ML Vlrolkunii, DireeU-ur du 
smltv «II 1 h an! Jqullés (lettre du 24 mnn ri J 23). De ces neuf textes, qui ne ^ml pas 
tous inédit ri,. Ec plu* Lutcrrasanl est une dédient a un l'honneur île Bérésike, fille de 
Ftolcmée X, qui a été decouverte eu 1323 à Beyrouth dans un nüir en démul Ltioîl. 
mais qui provient en réalité de Chypre, où WaddEngton l'avait copiée en Î1WS2 
(Le ihs-Vrâtldi [iglou, n« 77Ü), On suit qua Bérénice et sou père ont passé à 
Chypre la plus grande partie de leur règne. 

« 

SÉANCE DU 10 AOUT 1023 

M. Seymour de Hkd fait une communication sur le calice de Sugcr, précieux vase 
antique autnfoi» flmurvË dam le Tribiïe da l'Abbaye de Saint-Deius, pub nu 
Cabinet des Médailles, actuellement dons la collection Wldener à Philadelphie. 

A propos de l'cxctlktitc édition, en latin et eu français, donnée pur M, P, Dimn.- 
pioii du procès de condamnation de Jeanne d Art, M. Salomon Ituinnrh montre 
qu h îl reste ftirt à faire pourFlnLcrprération de passages'difficiles. Ce In tient surtout 
ü ce que le procês-veJrbjl qui nous est parvenu est un résumé où beaucoup de que#- 
doits posées à Jeanne sont omises, olon qu + on a fait un bloc de ws rciBnsci. Lu 
restituaM le questionnaire intégral, on arrive a éclairer des textes obscurs, iuir 
exemple celui où Jeanne dit n'avotr pox jeilné 3a veille de sa première vision r Celte 
réponse était motivée par une question dont l'objet secret était de foire soupçonner 
que Jeanne, épuisée d r inamtion h avait été victime d'une hallucination de b faim, 
hï. S. Iteiuaeh w réserve de compléter ses observations dans une séance ultérieure. 

* 1 * * 

SÉANCE DÜ 17 AOUT 1923 

SL de Kerguretc, sénateur des GUc^u-Noïd et maire de Trêguicr, prk l'Aca¬ 
démie de se faire représenter aux létes du Centenaire dç ïleiuin «lui scronl Sel étirées 
4 Trégujcr le 2 septembre, souà la présidence de 31. Potuca/é, 




# 


V 


3Ü& 


REVUE ÀIICII l£ ÜLQGI y U E 


L p Acadëmic désole pour délégué M, René Ünssynd, qui accepte et prendrn ia 
parole au. nom dE ta Compagnie. 

M. I^ld Durrieu luit Une consmimicaUon wr Jean Coiëalàéÿ peintre enlumineur de 
Bourget m xv - aiëdi* 

M. Salomon Rtfdxmdi termine ses observations sur le teste du procès de condom- 
mitlun de Jeu nue d'Ânr. 

Les quittons posées par k tribunal répondent souvent à un Intérêt do doc¬ 
trine tliéologique : telles sont e?] les quJ concernent lu ah irlé qui accompagnait 1*5 
visions de Jranne. Celle-ci dit une fois que cette clarté ne venait pas tout entière sur 
elle* miiia qu'elle ëlnil répandu* tout alentour, ce qu'on a généralement mal compris 
eu croyant quxUe iv 11 Loquait d'un de scs juges auquel elle mirai SL dit {pie 4 toute 
lumière n'était pus pour lui. * aï, Rclnorh estime que le long examen subi par Jeanne 
a Roi U alors qu'elle demeurait chef l'avocat général du val t lui ll permis tk con¬ 
naître certains moyens de défense dont elle a fuit usage a Rouen pour écarter 3*s 
question* non pertinentes. Il montre aussi* pur tes témoignages mêmes de Jcatmfr, 
que cet examen de FolUm a élë très laborieux» qu'elle s'est heurtée h beaucoup de 
rnftUVaU vouloir cl que l'intervention du roi y n leuk mis Oit, Passant aux Infor- 
marions dont disposaient lu Jugea de Rouen, il csLEme qu'ils durent être renseignés 
en partie pur des* gens du parti français, hostiles à Jeanne, qui passèrent ou parti 
.anglais entre 1423 et 1431, XI est question de ces transfuges dans une admonition 
ue â l'accusée par l'archidiacre fTÉvreux. 

SÉANCE DU 24 AOUT 1923 

M t Joseph Lolh fait une c ontfimflk lÜ Ott sur un surnom du dieu Mort des Gaulois : 
ÜUoudioi, 

M. Emile EvspérundJeu lit nue note sur ^aqueduc romain connu sous le nom de 
Pont du Gard et son uiîLisariou, au moyen Age, pour le passage d'une rive feutre 
du Gardon, D'n près, l'historien ATâmdtOa anralt, au çonitnenccment du xviï* siècle, 
éduincrê 1rs plies dea arches du second rang et, de la aorte, créé un chemin pour 
N piétofli et les animaux; de bût. M, Es^érandJeu démontre, par hi production ^ 
nouveaux dncunumlx, que cette dégradation est bien, plus andenuc. Elle existait 
déjà ç n 15 l 5-7 et JJ se peut qu'un doive la dater des dernières années du xiv* siècle. 
En 1SJ?, les Etals de I^nguedoc s'inquiétèrent du danger que courait le vieux 
monument et chargèrent deux architectea* Laure us et Ouvrier, de rétablisse- 
ment d'un projet de restauration. L'année suivante, ou remplétn, maïs seulement de 
façon partielle, 1« pU« échancr**?, *t la vole, jusqu Mil creusé* A 1 "*30 de proku- 
deur dam i'en bradas de la voûte, fui établie sur ses «icütkllrmc&U* En 1743, un 
nouveau pont fut construit contre l‘aqueduc. Les plies furent alors tütatetncnt rem- 
piété» et les encorbellement* dispammiL 

_M P Salomon Relnach munir* l'importance des copies, même médiocres ou mau¬ 
vaises K de tableaux flamands du xv* siècle, pour reconstituer dea Œuvres que les 
Incendies ou les naufrages ont anéanties. Ces copies sont surtout utiles quand 11 en 
subsiste un nssjg grandtiambrc, joignant de la cëtébrîié d'un orignal et permet¬ 
tant de l'entrevoir par comparaison, M, Rcinach prend pour exemple une £)?hïïi/è 
de ta c/oiLr dont 11 présente dix copies, neuf panneaux et une tapisserie, qui Impli¬ 
quent ^existence d'un I&au panneau perdu de Rogkr, A l'époque de Quentin 
Mas^ys* la oomposEUùu du maître de Tournai fut un peu modifiée et mode misée ; 
roi fgtn i t de cette adaptation, rêccmmtnL découvert en Espagne* appartient h la 
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collection de M. LAxuro, h Madrid, l/hlstolre de la sculpture grecque du v* au 
Ht* slèete avant noire ère offre, ajoute M, LtcSnach, plus d'un exemple de semblables 
adaptations, où le* motif* subsistent, tandis que le style et ta mode d'expreiricn 
Raccommodent aux variations du guûL 

SÉANCE DU 31 AOUT 1$23 

Le Secrétaire perpétuel donne lecture d'une lettre de M + le comte Bégouen, en 
date de Taul&use p le 2S août, qui est ainsi conçue : 

Monsieur le Président 

Je crois devoir vous signaler sans tarder la, telle découverte préhistorique faite 
dans une grotte Inconnue Jusqu'à ce Jour par un de mes élèves, M, Norbert 
Casteret. 

D'après mes conwlîs P profitait de ses vacances pour explorer les grottes de la 
région et 11 avait attiré mon attention sur une rivière souterraine* d'exploration très 
<1 [mette, débouchant au lieu dît : * la l In un ta ou *{la Fontaine), dans la commune de 
Mentcspan (Bante-fiaromie). Avec beaucoup d'andmjet, étant obligé de se mettre à 
l'eau et même de plonger sous une voûte mouillante. Il parvint, le 23 août dernier, 
en compagnie de son ami M. Henri Godln, û explorer complètement cette grotte et à 
y découvrir^ à 100 mètre* environ de la sortie de l'eau* un? galerie sèche, dont les 
parois sont recouvertes de gravures profondément Incisées. Il y a également quel¬ 
ques traces de peintures. On y trouve aussi des modelages en argile analogues à ceux 
que nous avons découverts, mes fils et mot, en ldi 2. dans la caverne du Tue 
d d Audoubert et dont | J al eu l'honneur d'entretenir l’Acadénue. 

Ceux qu'a découverts, & la Honni aou, M, Norbert Gaiterert sont moins beaux, 
moins bien conservés* mais phi* variés et plus grands, certains mesurant plus d'un 
mètre cinquante. Es représentent : un ourson sans ïèle et n'en ayant jamais eu p 
d™s* félins (7), trois chevaux. Certaines parties ont été gâtées par des ruisselle¬ 
ments d'eau t d'antres sont recouvertes d'un peu de ealrite. Les corps de ces ani¬ 
maux sont criblés de profonds coups de sagoiea. Comme nu Tue on soit les endroits 
où fut prise l'argile cl ou remarque des boules préparées pour le modelage. 

Immédiatement prévenu par M r Carteret je me suis rendu sur les tiens avec 
M. îabbé BttitfLMalheiuesBcinmt mon état de santé ne m’a pas permis de plonger 
dans l K eau glacée tandis que* pins énergique et plus jeune, M. Pabbé Breull pénétrait 
sons terre h la suite des hardis explorateurs et de M. CazErdemiSp Instituteur. Oè 
dernier a commencé des travaux d'aménagement qui rendront l'accis de celte 
grotte moins dangereux et moins difficile. 

Laïque nous aurons pu mieux étudier cctlc curieuse caverne et prendre des 
photographia je me ferai un devoir de communiquer h l'Académie le résultat de nos 
recherches et de nos observations sur celte découverte dont cette simple note 
Indique déjà l'importance. 

Veuille* agréer. Monsieur le Président^ l'assurance de mes sentiments les plus 
respectueux. 

Comte Begoucn, chargé du «oura d'areàéDlogic*préhlstortque, 

M. Antoine Thomas commente la tirade 18 de l'ancien poème provençal sur sainte 
Fohc d'Agen, découvert et publié en 1W2 par M. J. Lcllc de Vnseotieellos, corres¬ 
pondant de l'Institut. Il Insiste particulîÈretnent sur le mat marc* où 11 avci S* proposé* 
dès 1903c de von le nominatif singulier du mot mofort, pris an sera figuré de - machi- 
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tiiilrür *, IJ minnmnlqü* un texte inédit du xn* siècle* tinjirüfité au r-artnlsilre de 
l'Abbaye de Boulfcu ^Creuse], qui offre un exemple qu sans propre de t mafon k de 
te nominatif dont J p exlMf üce f désormais bkn établie* totrrapciiid h ce [Je de mnps/h 
H gara, à cOté de compagnon et gor fon* En tfenttimmt» U Indique l'état actuel de la 
idfjice étymologique cq ce qui concerne l'origEne du mol maçûn, 

SÉANCE DU 7 SEPTEMBRE 1M3 

M. Gustave Fougères fait une lecture sur Soeraic ttüïqtu d'art. Le Président pro¬ 
pose dç foire choix de cette conununleatfon peur ht séance publique de novembre* 

M. O. Tairai!, professeur à. l'Université tic Jqxsy (îîoumjmSe), camminiïque los 
résultats de soii explora Lbn ardiéologique ù ïînlïthlc, port roumain sut lo littoral de 
In mer Notre. Celte tactHié doit être définitivement Identifiée A l'an tique lïjony- 
sopolis. Quant à son prétendu nom de Knjunui T Jes tûmoigrisiges uncEem ne sont pas 
toujours d'qçeonl r 

Dans le voisinage de l'église ■ La Trinité * t en q trouvé quelque.!, vestiges des 
anciens mura de l acmpole de DJonysopeds, dont M. Tafrall a pu déterminer [e 
troeé. Pans le même endroit on n découvert^ Il y a une vingtaine d'armées, un wz 
grand nombre d'inscriptions grerujucB* contenant dos décréta du démon dlonysapo^ 
iKulo. La plus Importante dote du i ir siède avant J fc -C*et nous révèle les ambas¬ 
sades d'iMtomlijn à la cour du roi date Dérêhisie et auprès de Cn. Pompée. 

A 3q place * Melnc-Morie ? on a mis au four im Intéressant mausolée^ renfermant 
trois corps LrntiEiérfs el plusieurs objets m bronze et en terre culte, entre autres une 
curieuse itou-tse d'instruments de chirurgie. Une Inscription sur tm fragment de 
sarcophage nous en donne In date, Le mausolée a été érigé par TModoros flh de 
Péniétrlos et ses amis sous le règne de Cararalin. Parmi 1rs objets trouvés à Dfony- 
so|aills, un remarque une statuette en tem_- culte tTGsirls* dont on cnunnlt fa parenté 
sivee Dionysos. Un passage (le Fauteur byzantin Cédrémis dit : ■ Dionysos s'appelle 
chez 1» Égyptien! Oslrïs. * a 

M. Sutdiiioii ilcinach lit un mémoire sur le satrape persan Datmim, dont Corne* 
Mu* Nepos q écrit In vie, niais dont les nu très historiens antique* ont très peu parlé. 
U essaie de montrer que Nopm avait sous I» yeux la grande histoire de ta Prrse par 
Dlnon de Colophon, aujourd'hui perdue, ma b qu 'avec le manque cFespril hisbn 
rique qui |ç caractérise, il n"u guère emprunté h son guide qqç dés faits et des onee- 
dotes son* Intérêt. Le satrape révolté contre le Grand Hat, après Ta voir fidèlement 
servi, qui se taille un grand royaume entre deux mers et ne succombe qu'à lu 
trahlsoiL peut cependant être replacé dam son milieu politique* dont Je trait domi¬ 
nant* quarante ans avant la conquête de l'Asie par Alexandre, est Fextïtee 
faiblesse du pouvoir central. 

S ËAXEE DU 14 SEPTEMBRE 

PL lionceaux communique une note du R* P. Delattre sur une cachette do 
figurines de Démêler et de brûfc-pqufunis votifs découverts par lui à Carthage. 

M. O- Tafrabfl?mfeâ3dir à l'Université de Jassy* donne lecture d'un mémoire sur 
le trfso? byiuntln et romain du monastère rie Poutna ( Roumanie). 


* 
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SÉANCE DU 21 SEPTEMBRE 1923 

M. Serge Otiit'iiljLiîit* secrétaire perpétuel do l'Académie des Sdenccs de Russie* 
ilL‘[îumdcûü nom de In. Dnnp^iiic 3a reprise des n-Lirions sdcntSnques d'avant- 
guenx, 

M, René Gagnât communiqué U 3'Av; 1 dénué. de lu part de M. DlahovUcfr, direc¬ 
teur du Musée de piiüSppopall {Bulgarie}, le teste d’tm dipltae militaire trouvé 
dans les environs de cette ville. 

Le B, F. ükliell r nu nom de M* Hvnri Gautier, Inspecteur en chef du Service des 
Antiquités d'Égypte, donne lecture d’une no Le relative à la dfocmvcrtc récente d'une 
stèle trilingue pLoléinnlqiic.. 

SÉANCE DU 2& SEPTEMBRE 1Ï23 

M. Picard, directeur dé T Ecole française d'Athènes, edrumuriique. en ncrotiipn- 
Mttt exposé de documents et de pftologmptdes* les principaux résultats ih-H 
fouilles pratiquées par l'École d'Athènes, dans fc premier semestre de Î&23* en 
Àttique, h Delphes, Dirait, Thows et Philippe* ^Wédulnc). 

Les découvertes ont été, comme les années précédentes, nombreuses et inlércs- 
iîintui. C'est ainsi qu'à Drfpits a pu être çofttpléUe l'étude de lu Yhûîas do Mamuriu, 
du Trésor des Athéniens ; ïa fauHIe du Portique du théâtre a livré des inscriptions de 
valeur; près de là, un nouveau sanctuaire archaïque» 3‘Hernie loti, u été exploré. A 
Déàur + on a trouvé Lit seconde tombe des Hyperboréc nhc% réclamé les monuments 
de rAfiémisloo. Identifié dès sanctuaires nouveaux hors de la ville, A The isas, 
rËoole {PAtbènts cwmplite peu à peu lu fouille de l'Agora, flanquée à ses angles 
N.-îl et S.-Q, de sanctuaires archaïques, dont l'un a livré déjà des textes curieux sur 
le commerce des vins au ^ rigolo avant J T -C, cl dont l'autre (X.-EJ est reconnu 
pour le le menas de Zens Agoralos. On a poursuivi par ailleurs les recherches au 
Dlonysion, où a élé exhumé un grand monument chôraglquo on forme de temple» 
Jadis décuré de oeuf statues, on [Partie re trouvées. Des Inscriptions de ce précieux 
monument nous renseignent sur la Me artistique et littéraire de |*îïe m m* tiède 
avant A / 'iuîippcs enfin, on a trouvé un Heu de culte de Némésis, près du 
théâtre, ot L’emplacement des portiques de l’Agora latine, avec un temple à Hermès- 
Merciirius. Lu basilique voisine révélo un plan curieux, qui s'est transmis h l'archi¬ 
tecture romane, 

M. Picard réserve le compte rendu des travaux encore en roms, lu Béollc, A 
SamoUimce> on Crélc. 

M- Tbécrtîore Relnaeh étudie deux vers des pcrtfci d'Eschyle oÉk Ym avait cru 
Voir jusqu'à présent là mention do Bosphore (canal de GomdantJnople), qui aurait 
été» connue l'Helispout, couvert d’un plancher et franchi parrurtnéfl de Xcrxès. D 
montre que, en réalité, Eschyle lll connaît do pont do Xerrf&S que sur meilcsjiollt 
(détroit des Dardanelles), par où. en effet» a passé le gros de t'armée perse ; le pont 
du Bosphore était Tceuvrc de Darius cl ne fut pas utilise par Xerxès, 

fitephûros doit s'écrire par un B minuscule» si slgolfle ikiiiplemtat un détroit 
très resserré* assez étranglé pour être Iranchi^ftn nage par un iKerf. ce qui convient 
parfaitement à tu partie la plus étroite des Dardanelles. Ce*L dans te même sens que 
le canal do FanUcapée ou de iïertch a été egalement désigné par le nom de Bosphore. 



VARIÉTÉS 


Peintures du Musée de Clunj. 

* 

A différentes reprises, au cours de ces dernière? années, de» archéologues *t des 
amateure d'art se sont inquiété de savoir ce quêtaient devenus certains toMeau x, 
IJUJ figurent du Catalogue du Musée de Chiny (édition de 1SSS) et qui cependant ne 
sont plus exposés dans les saîEcs. Plusieurs de ces peintures présentant un intérêt 
historique au artistique, Il Importe que les ttirfcujc sachent où elles se trouvent. 
Des recherches entreprises en 1917 onL permis d'établir un répertoire complet de 
m tableaux, avec l'Jilstolre de leur sortie et de leurs affectations dernières, 
lin 1590, M. Darré], directeur du Musée de Cluny, dressait une liste de trenle- 
neur tableaux qui lui semblaient devoir trouver leur place nenmale au Musée du 
Louvre plutôt qu'au .Musée de Ouny - M. Darçel mou mil en ï£93, avant d'avoir 
réalisé ce projet de transfert. Son successeur, RL Sngbu, reprenant l'a flaire en 
décembre |®95, soumettait àM. lé Ministre une propos tlioit d'envoyer en dépôt au 
Musée du Louvre tm lot de cinquante-quatre lubleaux, dont quaranlissiï flai¬ 
raient au Cnlniogue de Cluny* et dont les huit derniers se trouvaient dans les 
Salles OU les ré>ÆrYc3, Sans nnmeras 4 r Invçntaïre ni de catalogue. 

Sur autorisation de M. le Directeur des Beaux-Arts, le transfert sVfTcdttta le 
12 février 1WG. 

Th- us orréLés ministériels, en dates du 2? mare et du 2 décembre ifTOG, régulari¬ 
sant la süunüoti, autorisant l'Administration des Beaux-Art a à répartir les susdits 
tableaux chEre le Louvre et les Musées dépsutemenlaux- 

Vingt-sept Lableaux se trouvèrent ainsi attribués aux musées nationaux ; 4 >hi~ 
sieurs d'entre eux n'ayHnl pu être exposés, le Musée de Quny réclama en 1907 la 
rcsl du lion de Fuis d'eux (VéntLS et LAmour, Ecole de FonLaïncbitaU;). Ainsi se 
trouv e réduite â vingt-six numéros la liste des tableaux sortis du Musée de Cliiüy 
pour être affectés au Louvre et au Château de Versailles : 


ïifttnf 



* 

h CiiiLiJli 

O Ou; 

AtnrÊUBS 

SUJT.t* 

ÂTTHIHUTTQN 4 


— 



1047 

Ur*ttP> Monaco 

Jésus au Mont des Ollritn 

Louvre 

1 GSS 

École florentine, iv* i. 

Lu Vierge cl | h KafHjtt 


1079 

IftSS 

Le lloi René 

Marlf-tt Adèle üic à MaracUie 

— 

et 

I 6 S 0 

[smCi van MKkrocd <T) 

! Iis toïre de 5 ** Ursule 

“ 

le-n 

École nncmancïe, X'~ a i. 

Jésus nu milieu des docteurs 

_. j 

1702 

ÊcôlfrîJdrtFiüive, w 1 s t 

Saint FraflfciïiC 4 'Aui» 

_ 

17 |U 

1 Cille, svi* i. 

Iji Vkrge et rEnfant 

_ „ 

1721 

î^jcüle flamande, i\ r il 

Légende 4 e s* J cou ci 4 * S 1 JaC- 


1730 

l^cole ù ïîemande* ivp j. 

* gués 

5 e * CalhfHfie 


1737 

École flamande, tïi* ». 

A-Uomlion des Mage» 

_ 

1714 

École du PrimatJce 

Lever d'une ilsitnc 

_ „ 

1743 

Çcotc de C lùurt * 

Lcek fJaUHifide l i ivti t s. 

tJtttrf«-QiLitnt 

_ 

174 H 

l'a rl ru II et fondation d'une 


ï 

* 

* 

* 

V 

, 

abbaye 

* 

1 



1 
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R|I0»E 
<t EiLilw 

4« ÛMJ 

AutttCtpis 

SiMT* 

ATmmunoFS 



_ 

1750 

École fïnnçnli** XTftP i* 

Pftfl.iïiK^.Airiphhiiet llnrayas 

Louvre 

1753. 

École lïùlie^ne. wn* i + 

Incrédulité de K« TlyiiBùi 

— 

1754 

« 

Ré^iitrTKtRin 

-— 

1757 

Éeole français* 

M ** 4 e CbalHiubrtnnil 

Versailles 

17m 

■— 

La VTsp Cl l'Enfant 

Louvre 

iim 

— xvii- i. 

1a* Réformâtes» 

— 

ï"fiO 

— 

Câlinât 

— 

177-1 

— 

Henriette 4'Entra 1 fines 

Venaflle* 

1ÎS0 

— 

Antoine de D^ursln 

Louvre 

1790 

-—. 

Madame de Benuraln 

— 

*ani n #i 

Ecole liamamie* xmi* s. 

Dru* iûinls 

— 


École flamande, xvm" i. 

La Vis dation it la Naissance de 

la Vlcrfir 



En vertu des mêmes arrêtés, rAdmlnistratlûn des Beaux-Arts répart frsait entre 
des musée* prervinetaux ]es tnbïcaux ndîi recueillis pur 3 fs Musée* untbnuiiv : 
enfin* le 14 juin 1907 tl le 21 Juillet 191U deux décrets autorisaient l'euvei en dêpOl 
de quelques autres peintures, non expusables nu Misée de Cluny. l/cnscnibte de 
ces envols a des musées divers cous lit lie un total de tre nle-et-un LaLlemix* dont 
vingt-cinq' înscrHs au catalogue de 1333. cl six trouvés en 1901 sans nurnciua de 
catalogue ni d'inventaire. 


IGflo 

Ecolo française 

Cmli vivante 

Reaune 

1090 

École slave 

SS, adorent le mielïix 

Lille 

1007 

■— 

S 1 -Tean et deux S5. Évêque* 

Lille 

1700 

École florentine, xv 1 i. 

Lh Vicrucd l'Enfant 

Avignon. 

1715 

[tulle 

Portrait de Doge 

Perpignan 

1710 

Ecolo flamande, iv r s. 

Christ 5 la colonne 

AJhl 

1717 

École flamande, \vr s. 

légende de S ta Catherine 

AnROUÎéBW 

1724 

-— 

La Visitation 

Réziers 

1720 

— 

Iji VkrHü et rimfmt 

Axny-lr-fildCau; 

173^ 

— 

La Vierge et ITntant 

Abbeville 

1729 

— 

Descente de Croix 

Arma 

1733 

— 

Fortement de croix 

Angers 

1734 

__ ¥ *1 

Deux scène* de la Passion 

Beauu* 

17:15 

— 

« — 

Beaune 

1733 

Ecole allenaiaüe. xvt» i. 

portement de crelx 

Va lopCnr 

1710 

École Italienne* wi* s. 

Iji Vierge et T Enfant 

Vendème 

1712 

Ecole rl&maml^ xvt- | r 

Juitf enlevant les va*e* sacrés. 
Autodafé 

Chartres 

1740 

— 

T/Ànnonelïition 

Air 

1752 

École Italienne, x>"i f s. 

Fiïate se lovant |r* mata* 

Ctamecy 

17M 

Ecole fronçai** 

Un. mtat 

Cognac 

1761 

—■ 

Le chef de Mu ri Ij( 

Axay (en 19071 

1763 

École xvti* s. 

Un évêque jmEteâ 

Aueen(™t0it) 

1774 

Abraham Rosie (copie) 

Le* Vierges folle* 

Arts ilécnrntlfr 
f19U) 

1775 

Ecole fliTDandr xvtr* i. 

Visite 5 ucip communauté 

Le Havre 

1735 

École française xvrF s. 

Plafond pelnl4rue Serpente) 

Aft* déearalifs 
1911 

sans u* É 

“ xvm 1 h 

L'Ange gardien 

Barde-Duc 

— 

— 

Le Safnl-Socrement 

Cette 

— 

École flamande» stfi* i. 

Paysage « * * 

«,ueh "" 

— 


Le Christ au Mont de» Oliviers 

Bollteul-H 

—* 

— 

Jésus devant Pliât* 

Beaune 

— 

— 

Résurrection „ 

Beaune 


Edmond H.uiAucoTJitï* 
Directeur du MusAv do tluuy, 
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NOUVELLES ARCHEOLOGIQUES & CORRESPONDANCE 


LE CHANOINE U. CHEVALIER 

Mort û Romans (Dràmc) T le 2Ô octobre 1023, à l'Age de 82 am r le cïumutae 
C^UÎyase-Jûseplt Chevalier fût un des plus grands savants de son temps, Je 
prince incontesté de b bibliographie depuis Ut mort de Léopold Dellsle et de 
Georges Piecl. E avait succédé en 1912 à Sûflllû comme membre libre de rAca¬ 
démie des Inscriptions, Travzri Mi mt presque toujours à Romans, entouré de dévoué 
auxiliaires» U produisit, h côté de nombreux mémoires origine ms, des ouvrages de 
référence Incomparables qui ûllt leur pbea depuis Longtemps dans toutes les 
bibliothèque - HéjwrfWre f/s sources MiforCguef dti Moÿm-Àÿc {Bio-àîbïi&ffmpfrf e, 
2 éd. ; Topo-biMintimphit) ; Rtperinrfum tfgmî&wjUttm tr avte suppléments; /ïe- 
gésle tfm/pftinfli* (Inachevé) ; (kilita Chrixlimui tm^iâsima (A In suite de J.dHL Allia¬ 
nts). Parmi ses mémoires, il faut rappeler ceux qu'il consacra à l'abjuruLlDn forcée 
de Jeanne d'Ait, chcf-d'ccuvrc de netteté et de bon sens, amid cp’â la relique 
frauduleuse du Saint-Suaire de Turin (cf. î MO + ll + p. -174) cl A In légende de 
Notre-Dame de Loretle (i&M., IMG. II. p, 4CQj, Fus plus que HilCmont. dont II 
évoque le souvenir. Chevalier n'admettnH les mensonge* pieux ; U ml tuniMUre, 
A vLiage découvert, pour la vérité historique. 

Né à Rambouillet en 184î» ordonné prêtre a Rflnums en 1867, Chevalier était 
chanoine d'honneur de quinze dlorfte* et correspondant de sept grandes îiundé- 
tïiIï’s. Lt enseigna quelque temps l*Mslulre religieuse h la Faculté catholique de 
Lyon, 

Chevalier était lits Uè avec Léopold QcJfcfc ; après b mort de ce dernier, il 
publia le? lettres RdentltïquEt qu'il avait reçues de lui; elles donnent une haute 
idée de l'un et de L autre (ef, ita?. F 1913, I L P* 3l8). 

Mc sera-t-il permis d'ajouter que j'ai toujours admiré l'abbé Chevalier cutïUue 
un grand maître et quil m r a rendu mon admiration en bïenvelliancel 

S. R, 

EUGÈNE LEEÈVRÊ-EOSTALlS 

L'archéologie française et l'Ecole des Chartes ont fuit une grande perte en 
Eugène Lefèvre-Pontalïi, mort subitement» Le 2 novembre 1923. A Page de 6Ï ans. 
|lriliant élève de Hubert de Lûitcjlit d, pendant de longues aimées. Son suppléant 
dans lu chaire de !'Ecole des ChoiLe-E* Lelèvre-Fontaiis s'était dévoué tant A ses 
auditeurs qu'àjla Société fratlç.s Lîr- irArehéologîe, dont 1,1 dirigeait,, a\w un lèle 
infatigable, 7« exenrdous et les Congrès. C'est à lui qu'on doit le-relèvement de 
cette vieille .Société, tombée très bas apr^s la mort de Palustre* et relie de sou 
organe k Jftiffefüi monwmnte f. qui est redevenu excellent. Gomme un l'a dît avec 
raison. Il y avait eu Lefîvre-Porilalls quelque chose d r un npèlre ; la chaleur de sou 
cuthomlùsipc pour notre vieille architecture était vraiment rommunkalïre. 
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On a rte HlS plusieurs livres H mémoires important sur î h urthllrçturé religieuse 
dans Ië dlqctac de Solvuns, leglisR rte 5:i3rLl-Grïirifllü-des-PiTês H beaucoup 
d'autres mouumeiits, nul mn nient l'église de Morlcnval, dont 11 fut le premier Û 
sigmder l'iirlérll pour les origines de ftircliltocture ogivale.. Personne n'a connu In 
France mieux que Etil ± pour l'avoir vMUfc clans tous J es sens avec album et appareil 
phplographlquEi. Membre résidant de la Société des Antiquaires, il était* * depuis 
queIques années, candidat à l'Académie des Inscriptions, où sn place était martelée, 
surtout depuis hx mort de khi imrtLrc Losteyrie, qui aurait dd„ d'ailleurs, sVtnptoytr 
à J'y In traduire, mais se euntentn de la louer 1 , 

$♦ R* 

HENRI DE LA VILLE DE ftURMONT 

Né à Bordeaux en 1858, élève de rEcole Normale en 1875; ce savant, ù h fols 
hcllénUîe et latiniste, a enseigné pendant toute sn carrière à l'Université de Bor- 
JuiUü ; it dirigea aussi, ei là moine de celte ville. Irfirvtet de Niislnidiim publique. 
On lui doit ries éditions, traductions et comuienLklres des .Vr£onuu%iir.f, de plusieurs 
dîtroura de Cicéron, de la Mttsrlk d'Ausnnç ; Ü a publié un pci il manuel fie mylhu- 
lugio devenu classique. C’éliiit un homme érudit el d'un goût Dés te. Il est mort 
dans sa ville natale, |e 20 août 1923< 

S. JL 


MAURICE FÊZARD 

Ancien élève de rKcoïv du [jouvre, membre de In Délégation scientifique en 
Perse (t90£hl"Jï2), chargé d'une mission sur Tn golfe pofsique (11114), puis des 
rouilles de ICndesh (1921-22), enfin attaché libre et chargé de conlérences nu 
Louvra {1921-201, Pézard est mort û Moul-July, commune de Cézeyrlat (Ain), le 
ti octobre 1023, |gé seulement de 47 ans. Oit une perte sérieuse pour les éludes 
d'Eirertéologie orientale* J/ouvrage principal dp Pézant, publié en 1920, est inb- 
tnlé : Lcr céramique wtlwJ^ut de niïum H scs otlÿities (Leroux, Paris, avec 
52 planches), On lui doit aussi une partie du tome XII et le tomeXVdes Mùtiotrrx 
de Li Dficijntion tu Ptrst (lEilnUtrü îuslcmirs, Rlmgts, mission ü Heurter Doticiiir) vl Je 
crtlaiogüe, publié en eoilahornUon avec M. Polder, des antiquités de ia Sus la ne au 
fjouvre (Paris, 1913). Tout rêetranient, dans les Mvfiummis (t. XXV, 1921-2), 
Il u donné un inLéresxtinl mémoire sur une stèle nouvelle de ^éli I fiI 3 . 

S. R 


51 R HENRY HOWORTH 

Né à Lisbonne en 1&42, d'une famille dlndustrEeh du Lanenshire, cet érudit 
presque universel est mort à Londres nu mois de juillet 1923. Jusqu’à la lin il 
avait conservé cette étonnante cunnsHé d'esprit qui se niantTesLu, ou cours dune 
longue carrière, dans les domain*s les plus divers, politique, géologie, archéologie, 
exégèse, histoire de rodent* histoire de l'art r II apparienuit à la Itefjol Sodtiÿ* 
à la Society a/ Anliqtmriti et à beaucoup d aulmrs sodét-iÿ savants où il exerçait 


^ Voir In notice détaillée de N. Aubert dans le ï^lieUn moftunaîilàt t 1923, 

* Nombreux articles sur 1?* antiquités orientées dans Se fymttîl de Tnwata. 
la Jiemc d'As&#r\iAofjlf t VAii wontIf/ É rtc. ^ 
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son activité ; U ëtüJt trustée du Musée Britannique et de la iYflÆterïflï Gaiïe/y : en 
1388, 1892 et 1895 II avait 4\6 élu dépoté aüx Communes. Sir ï fenry laisse Une 
Importante collectÈoa de tableaux, dont M. BorcnEus prépare le catalogue tu vue 
d'une vente prochaine* *. Dans une lettre ad Times, publiée le 22 Juin 1!>23. Il pmpo 
sait de fermer un Musée de copies anciennes et de répbqnrs rie tableaux -c£libr« h 
estimant avec raison que c« ^mcnLs d'îûlûrtïüiüûîi sent trop négligés. U avait 
hil-tnéme plusieurs anciennes copies de peintures excellentes ducs à Scbasttano 
del Plombe. Titien ci RcmfcfnndL — Çtesfc comme géologue que Sir Henry émît les 
idées les plus originales ; il rejetait la doctrine de Lyetl sur les changements lents, 
refusait ri 'attribuer aux gladcn quaternaires Soutes les modification*! du sol et 
tons les transports qifcn explique par leur extension et. bien qu p admetlnnt cette 
estensEotï h l'époque dite gloeiakt, revenait â ITiypatbfc» de phénomènes diluviens 
et ratastrophEqur*. Je crois que les géologues de profession n'ont pas généralement 
admis celte maniéré de voir. 

$ïr Henry fut un des hommes les plus agréables de son temps ; Il eut beaucoup 
d'amis et (J'm al m quelque chose) sut répondre h l'amitié par l'amitié *„ 


S. H. 


LË CHANOINE LE MÉNÊ 

Mort à Vannes le 17 novembre 19(23, dans sa 03“ année. Le Mené appartenait 
depuis 1892 à In Société pdvmathlquc du Morbihan: il en fut cinq fois président. 
De 1830 à 1009, Il fut conservateur du Musée archéologique, dont II publia un 
catalogue. On a do lui quantité de mémoires et de notices Insérées (IS72-ÎSI<| 
dus le Bulletin de la Société: scs éludes parlèrent principalement sur Hmiolre 
ecclésiastique du département *, 

S, B. 

m 

JACQUES SEL 1 GMANN 

Mort snbitcm^iLà Paris, le 30 octobre 1923, H VÛge do Ç3 ans, Jaequnf Sellgmacm 
laisse une grande place vide dans le marché des antiquités et des «eûmes d'art. 
Un amateur des pius compétents le qualifia naguère de - Napoléon de la brocante ■. 
fl y avait* en effet, chez cet homme peu cultivé, qui s'était formé juS-méme, un 
génie Intuitif que l'on ne pouvait s'empêcher d*adMfcr. Il possédait* au plus haut 
degré, k sentiment de l'authenticité ci de la qualité, qui ne s'acquiert par aucune 
étude livresque, * Vous outres, archéologues rie robinet et conservateurs de musées, 
me dUmiMÎ un jour, vous vuyci moins d'objets en dix ans que nous autre* fles 
antiquaires) en un mois, et vous les voyez souvent m photographie, sans les tenir 
A la main. Et puis, quand vous vous trempez* an n'eti sait généralement rien, 
on fait le silence et tout est dît ; quand nùtis nous trompons, nous en portons 
aussitôt la peine, i n eut ridée amusante de développer ces idées justes dans 


1 Ce catalogue* non (itcwtré, a étl une déception- — 1924* 

■' fHïionr ùf fAr Afongtds^ 3 voL, 1876-1338 : The Mcmmaif r nmJ ffnr Ftoôd + 1 SS 7 : 
TJy ÿterffit nigMmart, 1393: 1er or jtsifer, 1905: Fiera nn the fer* at the Bible, 
19*12 î ^igujttne the Mteéiïonanh 1913 ; Th? qotdm dfu^s of the cnritf Eflgthh Chirreh, 
1&16* clc, Voir te Times du 115 juillet |923 cl Anfïq. JoiîmaI t net. I923L 

* BntL de ta Soc. p^Olûthtqae r 13 décembre 1923. 
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Un livre dirige contre le* archéologues cl le* conservateurs, Je l'avais d'ailleurs 
exhorté à écrire ses mémoires, m’offrant à lui servir de sécrétoire. 11 n'aceepta 
pas TUA proposition, mais je sais qüe, pendant les derniers temps de sa vie, à peu 
prés retiré des affaire*! 0 a noire! beaucoup de papier; peul-être merons-noiu lot 
ou Lard quelques chapitres de l'ouvrage savoureux qu'il avait promis. 

SeligiEiarm débuta très humblement comme petit commis de l'expert AiannürtûL 
Voyant que son chef faisait fortune, Il eut l p ld4o da s'enrichir aussi ; niais ses 
débuts (ifitte les a racontés lui-même) lurent fùchcux, Il employa ses premières 
et ïiuugres écononucs h l'achat d'ériinux de Limoges ; quand il voulu t s'eu défaire, 
on lui montra qu'il* étaient faux. Il comprit alors qu'il faut apprendre à scinAr 
avant do récolter. Il était à bonne bcoÏe ; son éducation faite et ses talents naturels 
développés*!! sut eu tirer parti. Scs relations suivies avec les coliccLiaruicurî amé¬ 
ricains lui valurent la eonilanco et même l'amitié du plus ardent de tous* Plerj^t 
Morgan ; une grande partie de l'admirable collection de cet amateur fuL acquise de 
Selïgmann et par son entremise. Parvenu lui-mème à une largo aisance, installé dans 
l'hülri grandiose de Sagan* Kl garda pour lui des objet* de premier ordre, entre 
antres des tableaux, dont il trafiquait moins volontiers que de meubles, de lapfci- 
serics et d'objeb d'arL; ce que j'ai vu de sa collection personnelle esL-excellent. 

Il y avait chez SeLIgmunn une cor laine rudesse* mol tempérée par le* néces¬ 
sités de sa profession ; elle u'était pas faiLc pour M attirer des sympathies banale** 
Mais ceux qui aiment à chercher le imitai pur dort* sa gangue proülaient toujours 
de la conversation de ce grand ounoatsseur. Au risque d'être qualifié plusieurs fols 
d'JgiiaxL'j on s'instruisait & causer avec lui. Quand il voyait qu'au l'appréciait à son 
mérite, il ne devenait pas. plus gracieux, mais il sa Laissait aller. C'était le mieux 
qu'on püiL lui demander ; bien avisés sont ceux qui ont profité de l'occasion, 

s* fl 

Hommage A NI* Alfred Crohei 1 , 

Les grandes cités, a dit un Grec, sont celles qui sont bâti en sur de* hommes* 
Notre cité de science et de travail repaie sur et* crayanti qui, â une époque où la 
France vaincue semblait absorbée par d'autres souris* ont compris et fait com¬ 
prendre* après de long* efforts* que la restauration de l'ensrignemciiL supérieur 
était une nécessité de salut public. 

if rie s'agjssaEL pas de donner à la Faculté des Lettres des maîtres qui ensci- 
pisient avec éclat : elle n'en avait jamais manqué- l! s'agissait — les premiers 
espoirs n allateot pas au driè —tdç damier ù ce* maîtres des élèves* et de créer h 
côté de L'Écule Normale, qu'on ne pouvait pas étendre, une École Normale élargie 
et ouverte. A ces étudiants, des maîtres de conférences étaient nécessaire*, conseil¬ 
ler* de travail et directeurs d'cxucEres pratiques,-en même temps qu'initiaient* à La 
science. Tout de suite, après Darmesteter et Bergsigne, en IS77, Alfml Croise! fut 
appelé û, ces fonctions. 

I! était ulors dgé d'un peu plus de trente ans ; sa thèse sur Xénophon avait révélé 
toute la finesse de son esprit et prouvé — p^lr loi cmptnnLcr uge de m exprea- 
sîôns — qu il était tic ceux qui savent parier élégamment des belles choses. Mais 11 


1 Lï trait de tu lleuuc iiücrmdiuniite de FEnttignenitnl, 15 juillet et 15 août 19£3 
discours de AL Bninol sur la tomba d'Alfred Crolset). 


* 


i 


« 




3IS 


REVUE ARCUÉfïLOGIQUU 


vii]-îiït mieux qnc cela, et El |i- ino-ntm tout de suite, en abordant disse* première* 
années tVvr^ejj-EitïneELl m des ptus rudes problèmes qu'ait percés Je génie grec et en 
vue fi 1 prenant de découvrir les lois du lyrisme de Plndarc, 

Que]{fUcl^îil d'eîitrt J1üia T qui suivirent Ann tln.nl ccs temps loin¬ 

tain^ îw wuvknncïit encore de leur Impression. Éii effet* débutant de l'Eiucl- 
jpietnénl supérieur était un rrmltTr-né* étant né d'un imiltrc. IJ appariait 4aùf les 
main:tires besognes des qualité* héréditaires et luul d'abord une conscience scrupu¬ 
leuse. Aux Jeunes gens II s'attachait à monter, selon le beau mot simple de la 
pëdngûgjc d'autrefois. "Cmiunc s'ils eussent été dr* enfanta, Il tes (■ulbcitaU, las ani¬ 
mait. se dis#Emulant parfois derrière eux» leur disant Juste ce qu'il fallait peur les 
ûrrïÈntr à rlieiflicr et â découvrir, l-a maïcutïifae de Socrate avuil peiwi dmw son 
art de conférer. Le IcxLe auquel 11 s’altatfiait sortait de m mains, non pas tram- 
figuré — II condamnait résolument celle habitude de m chercher qu à taire valoir 
un esprit au lieu d'étudier celui des autres — mats ce Euirt, Il était servi lions ses 
exercice* par sa pénétra Lion naturelle, par une connoissonre Intime de la langue cl 
aussi par une méthode rigoureuse* dont Ü ne m laissa jamais écarter. H expliquait, 
C «là-dire qu'il ne ic contentait pas de traduire, mais sans pédantisme, sans ver¬ 
biage ; apres avoir établi iidnuUcuscjiient le texte d'après ies sources.préalablement 
comparées et classées, II rendait compta de charpie moi, de chaque tour te fouillait, 
Je pesait, non pour finit: étalage d'érudition, tuais pur besoin d'exactitude, par hon- 
nètelc, pour être sûr de comprendre les rapports des Idées cl les nioLmlm nuances 
dpi sentiment. P|ijs p quand toute* les difficultés étalant ou levées au au moins 
scrutées, qu'il était sûr, autant que ruais pouvons être sûr* dans nos science* con- 
Jcclurales, ü f-xanuiinfl b structure littéraire du morceau, su valeur, sa place dans 
rouvre, Min originalité, ne laissant rien dans l'ombre de ce qui puiiyalt camcEërixûr 
l'auteur, l'école, l'époque. Lit le texte s^uricMsKilt, s'emplissait de toutes les révé¬ 
la lioTts de cette observation minutieuse, devenait un thème d'art sur lequel le goût 
pouvait exercer ses droits sou vtçalaj + # 

Letle foi dam les procédés rationnels. il Fa gardée Intacte et Inébranlable jus¬ 
qu'au bout, convaincu que seule lanal vac scientifique échappait aux variation* et 
aux conditions individu cil es r qu’elle était seule capable détre contrôlée et discutée, 
la seule aussi qu i pût conduire fi une cewmaEssancc süxo.Ge nVit pas qu'il niât 1e talc 
du sentiment et de rimagîriutiûEi spontanée, Enin de là [ mais iî savait que ceux-là 
mücaçs qui ont montré la part de l'EntuEUon ii'otil Jamais prétendu rînLroduLre là 
oû elle n'a que faire» dans le domaine; de la recherche positive. Il admet mit quH y 
eût des procédés personnels eIo l'csprtt comme des moteurî personnels de Ja vulnulc» 
nuits li considérait cju'rn histoire, eu phUokiglc et dans toutes les sciences de cet 
ordre, les seules régies de pensée accessible* fi lu communauté et de nature fi lui être 
enseignées pour être suivie* pur elle, étaient les méthodes de la science expéri¬ 
mentale. 

Ou a pour cela accusé mi génération dû s'ëLre mise à lu remorque et d'avoir 
renoncé* pour copier l'érudition étrangère; aux traditions de la France ; c'esl là 
U ne Imputation dictée aux uialYCÜinnta par l'esprit de parti* aux ignorants par des 
habitudes de presse. fl a ne pouvujj: pas supporter cette rhétorique du patriotisme 
i aussi Vaine E|ue cotijiablt, p dtÿrfi-R f et IL ajoutait, Cu primant possession de Se* 
fonctions de doyen : - ïj. grandeur deJ^émwttiènc vient surtout de ce qu’il p liât â. 
Athènes plus de vérités pénibles qu'aunln de scs coûtemponaïus, FInxLun excepté. 
Quand le grand historien Polybc faisait entendre à sa patrie de doulutuvuses 
vériléSp 11 éjaït mcÜJcur patriote que les fous qui* par leur* flatteries, poussaient la 


« 
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Grwîc à sa mine. Fortifiez en vous l'esprit srietitifîquc, concïuaïDÎI : c'est rendre ù la 
PRlric, soyez-eu sûrs, un des plus grands wrvfcci que vous puissiez lui rendre. Si 
quelques ignorants vous lia lient de cosmopolites* lulssex-les dire. ■ Il faut saluer 
bien bas ce QtfflragB, cel amour du pays, le vrai, si éloigné d'un ridicule orgueil* qui 
linus pousse à reconnaître nu* failles çoIleçUvLs pour — après ï examen du emu- 
«ieneu—nous appliquer do toute notre ardeur à les réparer. 

Fort de ces principes, Alfred Crasse t esl de ceux qui ont ramené notre science 
dans ses voie* séculaire* et renoué la tradition Interrompue des Budég des, .hlsLknnè, 
des Du Conge* vieux ïlluf très sic l'Europe, 

Certes il se réservait le droit d udniircr et IJ en joLiissûjt comme d'une sorte de 
récompense du travail. J*al tu un jour le bônbcuT de le mettra en présence de quel¬ 
ques chefs-d'œuvre de notre architecture du moyen âge et de In Kfnaissance qu’il 
ut cfiiiniuiÆail pni et de partager tu fraîdieur de sus premières irnpressioïu. Ce jûur-Ià 
Je me suis rendu compte de l'enchantement qui dut le ravir; quand, pour Eh première 
fois, il monta, JuE aussi,. les pentes de FAcmpoIb, et qu'il se trouva sur lu aol sacra 
qu'avaient foulé ceux qu"ü aimait, bous la lumière divine de leur cld-. 

C’est pour avoir concilié en lut des qualités si diverses qu'il a pu* avec l'aide du 
plus aimé des colluhorateurs* entreprendre en vaste ouvrage qu'est VHistoire di M 
iïüémhin tjrca^ur. J1 u’eût pas été digne des frères Groisct de se borner à résumer le 
travail de générations de ditfçheuni. IL ne jMjuvail même pas leur suffire de pré¬ 
senter sur une foule de points des vues nouvelles et personnelles. L'œuvre* ainsi 
conçue* n'eût pas été non plus assez grecque, Il .fallait, pour qu'elle s'adaptât 
pleinement au sujet, quelle devint une synthèse harmonJtuse* dont le goûl éüt 
ulïulsl chaque élément cl aussi proportionné et composé tes parties de fafen qu'elle 
présentât cïlc-mÈmc une image de en génie dont eUe exposait le développement. 

Le n'est pas Jri, le lieu de rechercher quelle fut lu pari d’Alfred Croiset datu res¬ 
semble. H est pourtant des chapitres où IL esl impossible de ne pas le reconnaître,, 
connue ce -chapitre sur Platon, d'une poésie savante, d’une élégance qui prouve 
sa fuiifilluritl et sa conformité avec Fauteur qu’il étudiait. 

Ln guerre* tout en le surprenant comme nous tous* l'avait trouvé prêt, Sumaison 
d'enseignement et d'études éiall presque vide : il a'en Ht une de pitié et de soli¬ 
darité nationale, Ijss orphelins de la guerre lui doivent Infiniment ;ll a été un des 
première A organiser celle assistance par laquelle nous payons rii pauvrement lu 
dette que nous avons envers eux, et jp VA vu assez souvent dans ce rùle pour avoir 
le droit de dire qu'il y apporta non seulement de grandes qualités d 'initiative et de 
hautes facultés de direction, mal* un coeur paternel. 

Qûand l'âge cl la fatigue FahUgtrenl A retirer, ayant quelques années encore à 
mettra* comme on dîssdl autrefois cuire lu vio et la mort, ü retourna A Platon. 
Cétait encore une façon de rester avec nous, car panut ces penseurs qui ont été 
jjLllIl'L dos organisateurs dit cités que des directeurs de conscience individuelle, il 
trouvait l'occasion d'approfondir les lots des démocratie! ; or, de tous ces Grecs qui 
ont rave, suivant le mot de tiuAhc* k plus beau rêve de ht vie, ceux auxquels 11 
s’attachait le plus étalent ceux qui ont révé la morale sociale, 

La RifiuMiqm de Platon a pour SuQi-Utrc : Du Juste, Alfred Crplsel a aimé la 
justice autant* peut-être plus que la IjcuuIé. Sas rtdle de l'&eiltnJs:A‘ était un élan 
du cœur du dtoycn, en même temps qu’une inclination de l'esprit de l'imuime de 
k lires. IL y trouvait la plénitude des Satisfactions qm^ peut éprouver une âme 
humaine* car ses propres facultés s’y é|Km<JuLisaient* comme tes phmlca c.^otiques 
qu’on remet dans leur milieu et qui y poussent de magnifique frondaisons. 
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Jamais pcuMLre honmic n'arriva* au contact des crovrea de beauté et do ndsou 
qu'il maniait* à k modeler pins complètement sur elles et ù. conformer sa vie ù leur 
esprit sans rien abdiquer de sa nature. L'* Imitation de Socrate * qu'il s'était laite 
à son usage lui donnait aux yeux de quelques observateurs de rencontre l'air 
d’un sceptique* comme sa finesse donnait nu vieux maître l'uîr 4 r un sophiste* Elle 
n'avait lait que développer dans son sens propre une nature faite de mesure et de 
réserve* ardente à la poursuite do En vérité* prêle à tout donner pour elle p maJi où 
l'horreur des démonstration* broyantes, de la posefeut apparente» tempère la eïta- 
leur des sentiment* prés d'éclater et ne leur laisse que l 1 aspect niodcsk de propo¬ 
sitions conformés à la froide mimn, sur lesquelles Ju prudence a même encore 
ro tranché. 

Ceux qui Tool approché garderont îrupdrüsablc te charme de sa déllcat^Q 
exquise et de sa sensibilité coeiiée, La Faculté conserve plcmemenl le souvenir 
d r un colique d'une haute science et d'un art accompli* d'un doyen d'une sagesse, 
d'une sûreté, d une amabilité Ineouiparubks. 

LhhLpirc de notre temps, où R aura sa place, considèrent eotiunt 1 le type 
achevé de ce que peut donner l'esprit français et parisien, sous llnnuencc de 1 es¬ 
prit atLiquc* quand une Mc supérieure le déb&ffîtW de certaines altitudes déplai¬ 
santes ou se déforma saphysionojiiic véritable, et que, rejetant K- masque Panai de 
la légèreté, eüe consent ù laisser voir ses profondeurs et a foire avec pudeur, nuiü 
sans respect humain, l'aveu dé sa ^ênènusilê naturelle, 

Ferdinand Battit or* 

Doyen de 1a Faculté de* Lettre 

La Eombr de TouEnrtkh;smoa, 

3 jj liflite du 21 septembre ty&J, dont FeScmpIe u été suivi par d’autres journaux* 
a publié de jurandes photogravures des objets suivants de la tombé deTonfbnkbn- 
mon : 1® Huit bagues massives on or» décorées de faïences polychromes ; 2* fo 
tronc du mL recouvert d'une couche d'or en feuilles ; sur le dossier figurent le roi et 
Ja reine : le cartouche dorme 3e nom du roi sous les deux. formes Tuianklmlon et 
TlAdtik/Mttmm ; lî a une collerette en faïence polychrome qui était atlackée à une 
chemise royale ; 4* un vuse-pnssolrc en alMLrc ; 5* le inunctie d'un sceptre 1 décoré de 
deux figures ûllcgoriqücs,, un nègre et un homme barbu, symbaUsmt les ennemis du 
roi au Sud et au Nord ; 6* une peinture à nombreux personnages (scène de chasse 
royale), décorant un coffret, la plus parfaite miniature égyptienne que l'on con¬ 
naisse. LJet ns une Conférence faite à ce sujet par \l, Carte? ( Times du 22 septembre)* 
ce «avant a annoncé qu'environ fiüü objet* avaient été déjà retirés de In tombe 
royale* mais qu'il en restait trois fols autuut et que l’expie ration complète exi¬ 
geait encore plus de deux ans de travail 1 . 

X, 


1 Voir la suite dans le Times du 23 septembre, avec d'autres illusE ration*. Lo 
collection de ce journal (à la Bibliothèque de rinslilul) est Indispensable pour 
conriLitre les progrès de celle fouille; des photogravures à grande échelle ont 
PotaiîinLent pnm d ns le n* du 18 janvier 11124 (enseigne dlforuj oniant Je 
limon d'tji cW), 
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A la tombe de Touî -auJth-Amon. 

Le Catre, décembre. 

Avant de remonter em !ü tombe de Taut-nukh-Ainnn, J’ui voulu contempler 
Jes Abjels déjà retirés du l'hypogée, et qui sont actocliemeuL disposés dans le musée 

de Roidnq, dans les wlies du premkr étage, tout près de lu vitrine où dort le K rand 
Rülüsçs. ° 

Je craignais mut ri^illusIniL f/anale peuéè, lorsque je mt trouvais au CaErc. 
j avals eu la ban ne fortune, Je premier des journalistes français, ^Interviewer 
Caninvcm, cl ccM-cï avait bien voïiitl faire une exception en faveur du Jour- 
n . des B** 0 ** en ™ donnsiut des rerudgacîTients Inédits sur le* troublant» 
decouverto. Jo me souviens de IknthoLisüsEUc avec lequel l\ me parlait des 
nchcsseï entrevues à travers les Interstices des dalles. Depuis, y al Eu le récit 
fouilles et (liij descripUoiu de tous les objets trouvés dares la tombe* Ces descrin- 
üans étaient détûlLtém et sE dllhyraanblques que Je pensais qit’ejlca avaient été 
embeült^ par i uuagïnatjun des savants et par cet IHusiormisriu; que donne le 
Sdléil d Egypte. 

Suis-je 1e jouet de In lumière antique des Riamum? Je reste en admiration 
devant les trésors sunKlwEs à la nécropole Lie la dix-huitEèiue dynastie, la plus alo- 
m-im*. lu plus raffinée du nouvel empire Lbëbain. Je m aUendiii^ disons le mot 
irnrvirenrieu^ment, à c un bourrage de crime i-t je crains. que cet article ne 
î™“ P° ur w iUIX ^ ™ ^teurs. quand fourni b mon tour décrit Imites 
les fnmeUlci que j^l vues : merveilles ilWt, de finesse, de eonwrvatlDii. s* muI-JE 
rvdkincnt que ces fautfiliûg» ce# chaises, cra escabeaux, ce iit de repos, ces coffres 
precjeus, enrichis de Uirquob,es T çc Mm royal tout garni de feuilles d'or, ce* 
va^t> cl albâtre, ces coupes, ces bijoux intacts nient été enfouis dnns la terre à 
ülbflit-el-MOTîout, ce. ! an 1350 avant J.-Lî C'est à n’y pas «nire. tout tout «k 
^'■rntiJe TinHVéaui par k couMpiltm artisüifuc, par k confort, par l’intégrité des 
déeurutI üü 1 On pourrait s'asseoir dam ci- fauteuils, sc coucher sur ce lit sans les 
casser. Us puruissent n'avoir jamais, servi et lis remontent h pim de 3.000 ans! On 
est frappe non seulement par [apparence de conservation de ce mobilier rayai, 
num encore pur sa parenté décuiiccrlahle avec rt-rloms de nos objets actuels, 

\eilà, par exemple, un coflret eu marqueterie de irais teintes, une chaise &*$}£- 

° miK ' * la SOmbre el ^ J aune dtJr : 011 «Mtt WH ravissant 
Uisdvlü Je salle 4 manger moderne. Le service à I U est disposé près de là : des 
toekKs en vimdl bleu, sans une cassure, sans aucune ébréchure. avec un Ixse esacle- 
^ 6 Uieiciiss dont nou.» nous servons; les tasses sont également 
In Lattes, Lan seule chose différencie ce * servie* à thé > des nôtres ; U nV a nas 
d urne pour tenir les objets. J 1 

Jl tst aKScjt humiliant pour notre amour-propre de penser que ce (rai se rapproche 
e uiolns de notre art «L incontostoblement et qu’11 y a de plus beau , Us (offrais 
d or Incrustés d émail et de pierres précieuses, turquoises et améthystes : k m ,,p S 
d unrutre d&erév d nu bas-reltol d'biéroglyphcs buriné en noir dans k nuisse, 
hurUrnt les bijoux inconipaniblEî?; et le siügE royal, B existo scarabées d'or 
nj*wii, de turquoise et d'nraéthyste, des ngurimS du roi taüiées dart du tapis- 
n,,™/ b3 ® lra fî,rcs Bt dea biques d'or et d'émail. Tous ces jovau* 

d i-SlT 1 6 é 0lliuiS Cl lfR,v,is ^ Vcülc n'auraient pas^ilus de relie! eu 

eutSmEM? i 14- ,’ îH»™ llvre n,J suflirail P“ P° ur le d^riTÊ, Il est presque 
muil de feuilles d or vierge; les deux Imis figuntit le vautour royal aux 


III 
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^ojjca idks Éployées d'or, elol^muée* d'ênmïl bïcu^ ks pieds * 13 ] il des jâtinlw» de 
Uopasà greMée* tllvnlrv ; It dessin* du siège «si Hurtoul somptueux cl cpnrlé- 
râtlque, ü vcc un système assei compliqué pour renforcer le siège* cl une tonne 
Incurvée, qui déncU une perfection de lignes et une notion parfaite du «intort. 
Pur derrière, une rangée d’ùrtcus royaux* insignes de lu tauteqmâ^nce T c'r*M-dlre 
3n tête du trigonocéphnlc furieux en or et en énmll bkiL Sur le dossier lul-mîme, une 
admirable scène en or repoussé : In reine rendant ses hommage* au 10 Ï, Le Pharaon 
est usâLl; n lient Se sceptre et utCUCTIk gràdtbHWnt iOIi épouse SOUS les rayons 
cthiccîants du dieu Solfiïî. Il est ceiBé de ta tiare conique, Indice de sa dignité de 
«mverain de la Hante et Rasse-Ê^te, dans une attitude pkïn* de dignité. Les 
coloris ambrés des bustes du roi et de lu reine, 1c dessin des deux visages wml si 
frais qu'on en reste stupéfait* 

Et je songe A Lord Camarvon, qui n'a pu connaître lu joie d'entendre les cris 
d'admiration des visiteurs du musée de itaubug depuis les savants européens jus- 
qu'nu plus humble fellah de l'Egypte. Car T ïa chose est aussi iirmOscmb table que 
ta découverte de la vallée des Rols toute la population s'intéresse ù Tout-ankh- 
A mon h Autour de mus, devanL 1rs vitrines, deü paysans contemplent les richesse* 
de leur ancien roi, et les gordiens leur expliquent le sens des crnbjémes qui s'étalent 
A kurs yeux dans leur magnificence. L'Egypte entière est secouée d’un mouvement 
pliamoulquc. Ce n'est pas en valu que Fakry pacha a fuit durs son discours, au 
CoEilhicntiiP lïû-tel» un rapprochement entre le réveil du Pharaon cL le réveil de 
rfcgvpLe. a-s témoins des anciens Oges nlLCàtenL la grandeur de sa civilisation 
passée. 

René L* BnoYtns. 

Les nouvelles découveries 

\L Howard Carter fl ouvert, Ie3 janvier 1924 p le* trots ûtn dtres cases du sépulcre 
dcTout-ankh^Âmon * Il y u trouvé un Enagnifique sarcophage de pierre de dlmcn- 
'iSi-Hhi cokftsakt et iful est intact. M. Carter considère que celte dêroirt-i-rle «?*i 
riiirtiÿti presque certain dé l'existence de la mon Lie du Rhurann. U'apris k Iktdtj 
31 n pris des disposition* pour que le corps de TouLnukh-Amoo soit radio¬ 
graphié et Tl rspèreuhist déterminer Oou feulement V&gp auquel le Souverain ègyp^ 
yen est mort. tnals encore les cames de mu décès, 

Selon les nouveaux détails purveaus de Louqsor, In quantité d'or incrusté dan* 
la troisième chambre de lu tombe de Toul-ankli-Airiuti est presque suffisante jmur 
fonm-r le stock d'au petit t-](Hd do ta nLùnmik. Rien que des trésors de grumk 
valeur aient été mis ou jour Jusqu'jcL 70% des richesses contenue* dans lu ternie 
de Tùul-unk-Anuasi *e trouvent encore Lions les chambres Intérieure^ 

(flriïifi. û janvier l$24,) 


Dans la vallée des Bols. 

Les mesure* prises par le service des Antiquités de rftgyplc, autant que pur 
M. Howanl Carier ^h IfÉgjouranUstes, ont soulevé dans la presse Égyp- 
I tonne des protesta Lotis qui ont trouvé kür écho dons quelque* journaux français, 
ÿue ces mesures considérées en rik-mêmes leur aient semblé discutables et même 
vcXjrinlres p je n T y VOlf rit! 11 4 [e î-uqucrnaul, l j L Je me fflitUnteral de ne pan partager 
leur üvK car Pi a vos ion du tombeau de TouLïnklmrnon par les représentant* 
accrédités d'un grand nombre de journaux n'est assurément pas de fia tare ü 
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faciliter le travail d'investigation et de classement auquel *c livrent M. IL Cqrlur 
i t m» cnlfabomleurs. Nous connaissons (mit le menu toutes les opérations uiixmielics 
«>nt soumise* les divers» pièces raraciltlei une aune et transportée* .fan» le tara- 
Ix-UH de ltoni.se* \ t transforme en dcpàl et mime m atelier du réparation urgente, 
c| ovorts P vint ù tawainer que c« opération* puissent se luire opinent et 
Si,rt ‘ i “ Jn ^ t ' r I* BUr k» antiijuitàs < la ils un espace aussi réduit, s'il est ucccmILJc 
au mime moment à tous les prolesshmiiels de l'informai fan. A la fin <le l'hiver 
den.it r. un visiteur privilégié, autorisé a circuler autour du catafalque,.. accroché 
livre te pan de «an vêtement une des pièces d’inems talion de celte mn mU fW 
enveloppe, et ce petit accMetU n été immédiatement suivi de l'interdiction de né- 
nelrer dans lu chambre du catafalque, Ni monde ù tirer de «t incident, c'idail 
quu (les mesures préventives s'imposaient. 

Eloigné — cl je le regrette - — du théâtre d'un événement archéologique aussi 
important, je u "aurais pas .'. intervenir dam la polémique instituée à ce sujet si 
je ii avais MiBtutr que les attaques dirigées contre M, H. Carter, et auxquelles 
mon nom est indûment mêlé, tendent à diminuer l'Importance de sa découverte, 
«.US le prétexte qu ille n'a jList t uV. présent fait ressortir aucun grand fait hlilo- 
nque A la venté, nul document nouveau n'est vend modifier les données que nous 
possvdfamI sur l» durée jKMsible du régne de Touiànklmnion. fondée* sur h, date de 
un VI écrite au eufame sur une bandelette de toile, laquelle, rejetée par inudver- 
laiice dtllic jarre découverte pur M. Tll, Un vis. en 1908. fut recueillie pur AJ. H. 
Winfack qui la déposée au Musée métropolitain de New-York. r* même nous c 0 „- 
uiuons à ignorer le nom de fa mère du roi défunt, et, pour ce qui r 4l de «... père 
es «avant* qui ne se rallient pas à l'affirmation du sa filiation myale gravée sur 
fa plJnlhu du lion rapporté du CcU:! ftorkal par boni Pmdhüe n'ont à leur dïspo- 
altion aucun nom paternel à »|ii Miser à celai d’Aiuénophli tu. C'eit être bien pressé 
que de vouloir conclure. Une seule chambre sur trois es t 4 peine vidée et le tala- 
l.ilqui- garde encore son secret. Avant d'en arriver au emneil, it faudra démonter 
'f <* I** «lus*".' parais, couvertes de feuilles d’or et de pièces iluicrusbi- 

Uon "* J «IWtura, eu faire autant pour fa ou les suivantes. Trauvera- 

■on un raraphage eu grès rouge du même suie que ceux dus rois aï» « jj ure]|l . 

B™ J" (1Utl, ; LS oW « CYst là encore une question assc* 

Important* an sujet d» caractère attribué par plusieurs d'entre ..nus à l'hypogée 

U ,u rMe T ‘ " ^inltancrait pas noir, hyimlhèsc, car un leroophugc 

. nplcrrc dure et grave d hiéroglyphes abondants et de grandes figure* des divinités 
. dveiLdes, œuvra de longue haleine, aurait pu être commencé dès rintronisalkm 
du ra. et prendra pfaec dans un tombeau improvisé dans fa temps émulé entre 1a 
mort et les lUnéraillw et qu’on peut btfqucnieut évaluer à trais mois Mais Ifah- 
sentc de « wraaph,^ oggraven.it l'oceusutfan portée par les modem» contre 
llaremlicb, lequel aurait non seulement bénéficié de la tombe officielle Inachevée 
de «au arriéra prédécesseur, mais encore » Pelle cuve nmnollüm. Non moins 


.le'velr^XÎvâïturtvi'r d'^raTi j nl ‘ néd Jf <J« Iteito»kl.m™n et qui, à l'Inverse 

-îif Mt Jturemt,i ‘ b * pieux e^éüütcur dn frirmuÊïtéi 
74j n| JJi pïJc ? cn ; lu mi tltfimi, q éié dikmïveri iuir îWh 

jH v llée drs noli VmIïé* de vomit L ^ 

J J P ^^L |Vtl Jan^ÿ«ni«enl parles mmnU 
v I ,1^ 1 i r A W vartophapî Ll^Jt brlü^ et sareçjJïwtituUrin mr un dw- 

Ü^ g ÆiÜ^"'ïïr, 1 .‘'"“T ** wSZmli 
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Importante hr l'apparition de ta momie étendue dans son cercueil an I*» 
qui vi peul-L-tre rééditer l'invraisemblable richesse d<= celui dAkhounaten- Dé¬ 
barrassée de ses baMeletles, elle nous dira son ûge d'ocUtîoh et peut-être le 
Liorc <i« ,t/orli, roulé et dépose entre ses jambes, nous apprendre les noms de son 

^îutrndow Wüenunent tcs nouvelles sans Incriminer la méthode adoptée par 
des investigateur soigneux et animés du désir de ce rien laisser au hasanl. e tens 
à le répéter : c'est un bienfait providentiel (lue la sépiiilufe royale,* l*“™ 
par soc excavation, mais do beaucoup la plus riche par son mobilier Maéral». 
n'qît revu la lumière qu’en uu temps où 1rs levons d’un siècle de touilles ont |»rte 
leur fruit. 


CleûrgL's BÉN’ÉPitt-. 


{Débats, G tfec, 1923.) 


MûUVïllfi découvert* à LouqSOr. 

Les vdbat$ du 2 -j. décembre YMî aimoFiceiiL tJ r ûprt* 1* Tùtitt, la déeMiywte* 
dünü ÏI1 Uml* de Tftw^i'UHftwinn- de difux magnifiques dmii de 

tinîclcusej. ■ Les roues sont MÜèrçuitul en or et montres sur des essieu* recouverts 
de pierres précieuses «taduitu» Le timon est nmé de rosace* en argent, Sur le 
clï.ir d« curtouchM repentent Toutànkli^uon îwûûnt nus pkds dw captifs 
askUcj lus, lundi* qu ses cûtés ou voit le nuin dJflonne Bè*< » 

Les MomunftDCs Fiat et Champotllon. 

Le plus somptueux hommage rendu à la mémoire du grand égyptokigoc est le 
lomc XXV des J/oflwmrnli CTo* (1921-1022), public en octobre W où l'an trouve 
au début la reproduction de la Ltlire à Dacitr et celle d’un excellent pmtmit de 
(Mi- Le reste du volume contient des article.,, accompagné* de noiubreuscs 
nWhiH, Hl partie lûrt bonnes. Je signale particulièrement celui deM. »ci*d>le 
dont l'illustration fait connaître de vrais chef-d'œuvre du Louvre fin ainllrllc 
dn HA, celui de M. Navill» (la Reins ÀshnOs) et un Important mémoire Je M. J. de 
Morgan (lMpnmitn lumps * FÊgijpif). Les curieux no perdront rien ùUrelcs 
autres. Mais Ils v gagneront peut-être un tpnicolts ou une foulure. Ce volume 
(non relié, naturellement) pèse quatre kilos 500, soit (1,700 de plus qu'un volume 
relié du Diaiotutaift de UlLré, La couverture en jrapler, qui est mince, est con¬ 
damnée à tomber en loques, & moins que «mastodonte ne trouva jaunis de lec¬ 
teurs, U n’cUüL pourtant pas dLUMIc île publier «la en deux volumes, ou de 
supprimer la moitié des piandire hors-texte pour les remplacer par des sîtniligra- 
vures E Portant sur tin ouvrage qui ne sent jamais réimprimé, pareille erreur est 
irréparable. s> R . 


La ebute 4 t fiîulvo 

Ce grand évéacnifiiït a été, jusqu'ici, placé en 6ftfi av. J + -C- L-iie tabieUc dü 
Btithh publié par M. CUC Gadd, montre que ftlbive tomba sm ans plu* 


1 7imb Lifcrarÿ Atippttmuil. 3 oct. 1923 (G- J. Gû(ltl r fait 0/ Nînti>cJl f The 
fiavirj discQpeitd CftTvTiïcli. Brüiili MuücttiTt, 1923). 
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tüEp en 612. Le roi Aüh urbfltiîpsi avait eu pour successeurs AskurcLü-harci (025) et 
Sm-slw-bhkuii vers 621. V«s 620 édata In révolte de Rabykme sous Nabopo- 
lüssar. Slppar* lu grande cité de la Babylonie du Nord, toniba entre scs mains 
(020-617). En 616 p Nabopciassar remonta la vallée de l'Euphrate et livra bataille à 
ÇabHnü ; bien que Vainqueur, 11 dut sic retirer peu après* devant la menace d'une 
aimée dgy^tîenne qui renforça les Assyriens. Cinq mois plus lard, Xabopolassor 
remporta une victoire sur les Assyriens ù FEst du Tigre. Encouragé par ce suççfcs, 
13 poussa rn avant, maïs fut obligé do se retirer sur Takritalu (Tckrit sur le Tigre), 
où 11 repoussa les assauts des Assyriens, Cinq mois après les Mèdra entrèrent en 
«*ne et s'emparèrent ü'Afbtir. L'alUnne* entre les MMes et les Babyloniens fut 
cimentée par le mariage du (Us de Nabopoteuar avec la fille d Aitynge, puis !n 
guerre traîna en longueur Jusqu'en ül2; ^ cette époque, Bafaykmltns» Mèdra et 
Scythe* conjurés assiégèrent Minlve, qui succomba apres une résklnnen de deux 
nsols. Un petit contingent â'Assyritm échoppa et put gagner Je Hamm,où ^hura- 
balUt se proclama mi d'Assyrie ; mais il fut forcé dnm pu retraite en 610 et prit la 
finie, A In fin de lu tablette 11 esL question d'une année égyptienne venue à son 
secours - ou Ignare la suite Immédiate «Jl- cette Intervention, mata 11 est sûr qu'rJlo 
ne changea pus le coins de l'instalrc. 

S. R, 

Chronique des foull'es et découvertes en pays grecs. 

Sons la signature trop modeste : J a Rédaction^ le Rnlltiîn dû Correspondant 
hf Uïniqïtf (1222, p. 477-556) public un -admirable résumé, avec illustrations* de 
tout ce qui a été fait de novembre 1021 à novembre Ï022. Ccst Ul qu’il faut aller 
chercher ce qui concerne 1rs fouilles d'Athènes, de Zygouriès (P4loponèflc\ de 
Mynènes, d'Asiné (prince héritier de Suède), d'Ép-tfiitirc. de Thèbw* de Delphes, 
de NJeopoüs. de Crète (fouilles de Y Ecole frange Lse i\ Mailla), de Ph Nippes, de Thq- 
sos detonslontmople, de Coïophon* de Nysa, de Cos T rtc. On y trouve aussi des 
Informations sur les Musées et Ton regrette infiniment de lire ces lignes fp r S16) P 
qui confirment nos remelpemen^ antérieurs : - La Bibliothèque (do l'Ecole Evau- 
géiiquc de Srnyme) est complètement ruinée; 3e Musée attenant p qui avait été 
réorganisé et enrichi par tes soins de I ndmiafolrallon grecque, s'csl effondré : les 
colleetJortsdc terres-cuites et ira petits objets paraissent irrémédiablement perdus. . 
Voilù ce qu'a permis Je monde civilisé à un moment où le port de Sinymr regor¬ 
geait de navires de guerre et oVb ht simple mEre ù terre de compagnies de débarque¬ 
ment eût empêché tant de crimes et de désastres. Qu'on lise, à ce propos, le petit 
livre d'un honnête homme* K R. Puaux, sur « la mort de Smymc * fcT. Rie. trii . 
1223, p. ÎS6). 

S. IL 

Découvertes en Crète 1 , 

L'exploration d'une maison particulière 4 Cnossos a fourni des restes de rtuc 
peint qui ont été raj ustés par M. Gülléron ; Us appartiennent mi début *%i Minoen 11 L 
vers HHKî. L'élément de pacage est très développé; on y distingue des rochers, 
des plantes* des algues, des éponges, des argonautes. Parmi Ira fleurs domine le 
crocus ï il y a aussi des lys* des iris* des roses Parmi 1rs sujlts. Sir /L Evans ei*e ira 


1 The Time$ t 29 août 1223. 
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el«nu bleu, ï&tiY*nt mi-riwu* du rodiers fleuri*; une fontaine avec un jet d s cau ; 
Cks Singea (cercopithèque* wtnknkni) au milieu de poules ™tïqu»; un chef 
inü»en armé tic deux javelnLs, avec un pagne brodé sur les relus el un rouvre-chef 
fuit du scalp d'une rhèvre noire don! les cornes subsistent; ce chef mène au com¬ 
bat des mcTcertnlrea néym, armés. d'un seul Javclnt, La mime fcitUlc a donné des 
fmcripllniti fejftomn« peintes» avec leltre* de diWiws couleurs, dont qucîques- 
tmes uni jusqu'A 0 p î3dehauL On signale encart an vase peint, te plus bel exem¬ 
plaire connu du Minorit 11I S décoré de lu hache double ; un NI de cakatrf Ve m 
avec une iuscriplion de lâ signes, etc. 

Sl H. 

La mie et rÉçyple. 

Au Congrès de ta Aawfation S Llverpool {septembre 192Î& Sir Arthur 

Evans a donné scs ratsons de croire qu'au moment rie KIûyeiïJoîi de l'Égypte par 
MêüH une partie de la population primitive de co paya se réfugia en Grtte, oppor* 
tant là quelque chose de la civilisation dite pré-dynastique (antérieure A l'an 4Q00 
avant Jésus-Christ), Sir Arthur a trouvé les traces d'une route mïnoeime tmversanL 
la Crétc centrale ; le premier commerce égyptien vers la Crète du Sud put user de 
celte vole pour gagner Cnossosv Vers l'an 2000 seulement, on constate, A cUr des 
influences plus anciennes de l'Égypte, celle* de la Syrie et de Itabykme. Les reb- 
lions avec L * 1 Intérieur de l'Afrique. soit pur les port* de lu Cyrénaïque, soit par 
l'Égypte, sont attesté?* maintenant par les trmpUhfqtv* figurés mf l« fraqUc* 
découvertes à Coassa* — mieux encore, pnr les nwrcennlrcs nègres, également 
représenté mr une peinture naluocnne K 


Fouilles b Hircin». 

Sam aboutir A des découvertes île premier ordre, les Lrols campagnes de fouilles 
méthodiques poursuivies par l'Idole anglais à Mycèraes* ont donné des résultats 
très Intéressants et singulièrement précisé nos connaissances. La collection de 
literies, aujourd'hui transférée ou Musée de Nauplte, est exlréruemcnt riche ï U 
y a aussi un grand nombre de pierre* gravées, parmi lesquelle* un peut en signaler 
une, ornée d’un acrobate umluftl au-dessus d'un taureau. Un sceau de stéaüte 
porte des caractères inconnus, différents de ceux des tablettes créldscs et peut- 
être, b ce que pense Sir A. Evans, asiatiques. Deux scarabée* de La XVIII- dynastie 
viennent confirmer les sÿnchfOtiiBmes déjà établis. En somme, entre lÉfâÛ et 1520 
environ, Mycènes fut gouvernée par des chefs ensevelis dans les tombes plates 
découvertes par Stdtlirmum ; puis, de 1520 environ jusqu'au xitt* siècle, une autre 
dynastie eut pour sépultures les tombes à coupoles. Gelles-ci, étudiées avec grand 
soin par les explorateurs anglais se divisent eUcs-iuèmeü eu trois groupes successifs: 
t« tombe* filles ri'AgomeTTMDn et d'Eglslhe* lémoî0imil ifune technique cftcoro 
peu avancée f2* troU^^mbe* cohÿxuite* eu pierres phi* grandes et bien équarrfes ; 
3* lombes dite* trésor d'Atrétt tL tombe de Oytcmnestre, avec décoration d'or et 


■ Tiic Tinte*, 19 septembre tGÆà 

1 En l<32L 1322 el 1323. Voir Tlpw IJtfiviy $uppfcinrnl t 24 juin el Ifl août 
1920 ; 13 ncl p 1921 ; 26 octobre Î922 ( ï, B. Wflce). 
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<1c brojiic* |w>rt« dna bob orné d'ivoire, n\i estant unis technique savante et une 
connaissance parfaite des conditions de 'jntal&LiinçE de* matériaux. — Non loin de lu 
route qui conduit de la Porte des Uons nu PuEub. Je$ explorateurs ont trouvé 
une inscription grecque pur laquelle leu Mycéniens honortnL Damokleidai, ttJs 
de TEléodor-D? de Sparte. Ou savait défi que vers 200 Xalhg, tyran de Sparte, 
déport* dans cette ville la plus grande partie de la jeunesse mycénienne. Après lu 
défaite de Nabis par FlùJtdni mis, çcs jeunes gens parent regagner leux cité ; Ü est 
probable que le Tbéodoms, mentionné dans la nouvelle Inscription. esL un des 
Spartiates qui leur avaient témoigné de Li btenvcSlIsmce pcnthmLicur internement. 
Le texte assure à Damolrieliias un siège de premier nmg aux fêles de Dionysos, 
q'êit-ù-ctirc an petit théâtre qui reste à rouiller. 

S. R* 

Le temple de Dolran. 

En creusant lés fondations d'une église A Dolrnn (*ud de la Macédoine), on o 
trouvé de grandes colonnes m marbre d'un temple; parmi les débris étalent deux 
tables de marbre ornées de létes de divinité* en relief; [*ca rouilles sont poursuivies 
par in Société ûrthéûlogique de Belgrade, 

La même lettre du Times (G décembre 11*23), d h où jExtrais cette information, 
annonce ta découverte* prés de MlUcvIba. d’un grand sarcophage contenant Ici 
restes d 'Auniïa AKfbitHÎùtn ; le monument a été dédié par son frère Aurctius 
Alexander. M. S, de Ricci propose de lire A&kplotloia. 

S. R. 

K m 

Constanünople an XVB siècle. 

Le ’JfcL LXX1I de YAithaevtûÿfa (1922), distribué en octobre 192-1. contient une 
importante notice de E. H. Freshfield : « Notes sur ms album de vélin oCi sont des 
esquives originales de monuments dessinés par un suliste allemand qui a visité 
Copstan tluople en 1571. ■ Les dessins reproduit s (pi. XV-XXl]J)jdnt les reliefs do 
la colon rtc d A readiuH. démolie vers l?3Û r qui u'étülent encore connus qtic par des 
-copies inférieures (cf. Rép* des ifrltrf. s. t. 1. p T 196 et suiv,} + D'autres dessliis du 
même album sont relatifs h l'obélisque de l'hippodrome, à, la colonne au serpent, à 
I intérieur de Sainte-Sophie* à la tour de Lèjndrf. ù la colonne de la pointe du 
Sémll. ctc + *, l/aulcur île l'album est probablement Stcphan Geriach, chapelain de 
thivid Engoad von Zonneck. qui fut deux fois envoyé par l'empereur Maximi¬ 
lien 11 A Constantinople (1572. 1574-S). ti est évident que les bas reliefs de la co 
lonne d'Arendius sont Inspirés de ceux de la colonne Thcodose. et les nouveaux 
documents graphiques peuvent servir à confirmer L'exactitude* au moins relative, 
de* dessins de cette colonne qui ont été attribués A GentJJa Bel Unir 

S. R. 

* * * * 

Lm arcs de Gernumlcus et de Eruius à Pempél. 

Dl- part et d'autre du temple de Jupiter, au fond cl au*Nord du fauni de Pom- 
pc j , s'élevaient deux petits ares de triomphe, dont un seul subsiste. M. Spano 
rappelle* a ce propos, les deux arcs élevés sur le forum d Auguste, â # Ronu% de 
pari cl d'autre du temple de Mars Uïtor, Ti thmsttPrtà Gtrnmnkm?, npr*s la 
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paeitiKitîon de l'Arménie (Toc., Ann^ lî T VA)- Il est parfaitement ndiiüsslbln 
qu'filtra l'aiï 10 et Tais 23 dvkix arts oient Été élevés h Poirjpéb en l'honneur des 
m Ciliés kmiii^p dt port et d'outre du temple principe]. I/un d'eux, abattu, par le 
tmubletaait de Une de 63 b ne lui pas. reconstruit ; lï va lieu de croire que c'étalt 
celui de G ctinmik'U S . On trouvera dans le mémoire de M. SpuUû dnutres onserva- 
ttOM (pur exemple sur le relief de la mnksern de Le Cæclllu& Jucundus ü Pompëq 
Overlrtek-Mnu, fig. 31 ) que les curieux des antiquités pOtnjiéJ' oims liront avec 
JatâMt h S, H* 


Le Dlcrionmlre archéologique de la Gaule, 

La dernière livraison de ce grand ouvrage, qui le termine enfin* a été distribuée 
à la Un de septembre 1023, Reste la question des plut clics, dont on avait gravé un 
gran d nombre, den icurées médi tes pour la plupart. Kn l'ét nt uet ticL la publient Lan 
d'un album d'épreuves de ce* planches, aveu un texte sommaire, comporterait des 
dépenses très élevées cï dont Futilité peut paraître contestable. L'exemplaire com¬ 
plet qui exEïlç au Musée de SiiînlOcrmuan restera* jusque nouvel ordre, k seul *. 

S, R. 


Uns hache gauloise trouvée prés de FJIz-James (Ci»). 





L'objet de cette courte note, qui m'a été remis par M. l'abbé Henri Breull, jï 

été trouve par lut prés do 
ClcmicmL ( Ûisc) h dans la plus 
Importante des briqueterie 
du vallon situé Cuti 
luge de Fllx-Jamèt* la renne 
du Bots St-Jean et le parc 
du château de FLlz-Janxes. 
Cette briqueterie vs* déjà 
Cfümuc par la description 
de Findustrïe moxistérlennc 
qu'elle contient, et c'est en 
récoltant des silex que M. 
Ufcldl a recueilli Cette haèljç 
de fer sur le sol de l'exploi¬ 
tation, où etfe avait été 
abandon] ht Ions de l'extra c- 
Uon de In terre à brfrpîcs,, 
U est donc Impossible de 
préciser si elle taisait partie 
ou non d'un mobilier fané- 
raine. On peut seulement 
faîne observer qu'étant dort- 
né son excellent état de 
conservation, 4'objet devait se f^uver à une certaine profondeur dans le sol, au 
delà de celle que peut atteindre ta charrue. 11 est donc possible qu'il y ait eu lü 


1 G,*Spano. />i nocif ieazmné tfflfArmeiüa per opem di Gtrmûîiito t §U mthi 
ûrwrtiriï dd FûrO di ï^ptl (Acad. Ponfnmorm, *3 mai 1ï*23). 

1 La réédition des caries ne servirait qu'à vulgariser des tireurs ; elles ne doivent 
pas étra rééditées, mais ret.ipïacéçs. » 


* 
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«fouitlire rotù* Inaperçue des ouvriers InnltenLlfs b ce genre de trouvailles. 

It St d'une tache « fer. à <lcnUlle circulaire, formée, selon MU jroteem- 
btuncr, par le rabattement des bonds sur l'un des côtés où elle «sic uuverte lar^c- 

meut par une Me troingulairc, , 

Sa tongucurtotolc est de (relie centimètres, dont sre pour la douille : le 
tiès évasé, mrsun.lt primitivement 11 «a. 5, >niils un petit fnigmenl de i un de 

$es angles est au]>ounl'huï „_. . 

La douille mesure 3 cm- 5 de dbmèlre externe, l’épaisseur de scs parois *"**»*■ 
de 3 à 5 millimètre*. Un petit anneau, en forme de bélière, actuellement brisé, 
existe sur un des côtés de la douille ; reilc-d est perforée entre les deux moignons 
qui subsistent. Entre Tonneau et b nMssanre du tmnehant on «perçoit usez 
nettement des tmecs de filets décoratifs en relief. Il «t même probable que d antre» 
existaient entre le rebord de b douille et l’anneau. Les méplat» latéraux du Iran- 
chant paraissent présenter chacun deux facettes. L'objet, qui a d ailleurs peu 
servi, témoigne donc d'un soin véritable, « qui lait supposer qp U ne s agit pas 
d'un simple outil, l’arsa forme générale, il rappelle quelque peulesfonuesdclLa- 
ches de la fin de Tige du brorire, mais U est évident qu U appartient ô une époque 

131 De reh rtïj^ soot lob d’ôtre fréquents sur le territoire de la France. Plusieurs 
bael.es analogue», mais sans anneau btéml ni traces de 
dans le Alanud de Déchclette (Agi dujcr t 2‘ pnrije, page 13W, fig- Mu, " « 

L*une provient du tuinulus de Celle, près de Neussargue (Cantal) e , 
Stradonltz (Bohême). D'autres ha thés b douille, mais celles de f°™ic n ’ ra j 11 ' 
guhûre et fermée, proviennent du Mont-Bewrray et de Kresaeg. Déchclette le» 

rapporte toutes à IcpoqUc de Laitue 111. 

Il nous U semblé intéressant de ne po» bisser Ignorer cette trouvaille, malheu¬ 
reusement Isolée. _ _ 

Bernard Lîqttet . 

A saint-Remy. 

Une courte note publiée dans l« DiMt (SS déc. 1022) a fait savoir que des fouille» 
fructueuse» avaient été entreprises, aux frais de l'État, non loin du tombeau 
de» Jules, qu'on avait exhumé des fragments d’une belle «miche de marbre 
blanc cl sis pet Sis autels avec Inscri ptions 1 (note reproduite dans le 
MarusmÊMtih 1923. p. 212). IL a aussi été question de ces découvertes à la Société 
des Antiquaires du 4 juillet 1923, 

Quel archéologue a surveillé cos fouille* 7 A tp±oi sert ïe Çûmüi d& Travaux 
hMùHnucs s'il n'est pas consulté et Informé en pareille matière? Je me penne is 
de revenir plus loin (p. HÛ> sur la question fort ancienne, ma Es toujours n«Ml- 
vtlkg que pose celte conJdslon de compétence ^ ^ 

La VÉntis d'Arles- 

M. Victor Jean, député d'Arles, a publié» dan* les Mbal* du £G décembre 1933, 
la lettre suivante ; 

* Monsieur le Directeur, * * m 

t Me permette ï-vôüs d'ajouter au compte rendu que vous ave* bien voulu donner 
des fêtes qui ont amène, dimanche dernier, :i Arles, t M, Paul Léon, directeur des 


1 Ce sont des dédicaces à SÜvjIti. 
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r cuus-Arts, iW occasion de l’InaoftureBiw sla notre bibliothèque municipale dans 
" l«amx lit' I ancien archevêché d'Arles, un bref écüo de la proposition mie 1*J vu 
I hmmeür de faire, nu non de la population nrléslcnttn, a M. le directeur tU; Beaux- 
■ ' p ■ rç P onfie c f UF ï lli rc ^ livres du haut trpr&euEjant rte l'État ? 

de ,k T 1Jmtl, r ' ÉUÜt iïlüpkrmTlt ‘ * «Wallon A b ville d’À** 
«k U Vêitii d Arl& r tti v*H au mutée tudkiml du U>uvre + 

. * Ln V ’ dnl “ d ' Arî "= d "du génie de Praxitèle, a doraiI, pendant des 

SXiïï Z™ TJ ? TT! MlJi I L * e ale y ft-lréveillée 10SI «ÏÏÏcwJS 

I Arles 1 apporterciiLd Louis XIV « MM. Née à Arles, y ayant séjourné ucml u.t 
tml ^dèdc^eilc appartient ù Li ville dont elle parte le nom. LaBépublhiu e' h 

mïaSr déetnLra ^ aüto ’ sl! doit à tUc-nidnie de réparer Jc ^ * J 

* Toutefois si le conseil supérieur des Musée* nationaux no consent pas & S e 
iaifcer ninvaincré par les bannes raison» de h ville d'Arles, il est une autre solutfon 
qui peut «riellJer l’État et b ville d’Arles. n 

seUbrT>LT° TVT * Art* ne quittât la Provence pour venir à Paris, le «n- 
T 'l raJrr “ a moU ^ ™ P Wl «- nioubsa est resté pendant plus de 
T* siècles tons un «in sombre, ù iEmte de dessin d’Arles, ob M. i amiiué 
faapecUur général des monuments ïiistorkjuex, b découvrit et l'niilhoiitiqtui m 

I Je me suis donc permis de demander ou directeur des Beau s-Arts de blrn von 

ï rÉ “ *- » -*« 

î 1 ,"^ 5? ' TT* p " nü <* ' rl offrit ^nsl les formes vraies de b Vêtons 
iTArte a lu ville qui lui a donné son nom.., les forme» vraies, car le marbre nui est au 
Louvre ne donne, Mbs 1 plus «s formes. A son arrivée à Paris, b Yüw* Arts fut 
retouchée et transformée par Glranlon, Mais je ne veux pas insister sur ce ml J 

1 jiiiéèïto 2ZTT 2f UQE v* AL Paul Lion lui-Léiue 

r iJT T- , ta ’ 11 “ ,tn VQuIt J ««■ donner b promesse qu'il s’emploiera iUi b 
SSÏ^f; h' V0 , us ”7 crfIt ‘ »»“*«* I* directeur. de bien vouloir older b ville 
îv3?«£iiS Partimlleps sur inu* les hommes de goût. i obtenir ce 

Veuilles agréer, etc. V. Jki*. 

[Bien m ai avisé ternit Je Ministère des Beaux Arts s’il faisait copier en marbre 

tmeîtl „Th 1 »«l. pow le JUBer. d entrer a,j Musée de SaJaHjennuin où «t 
ixftuï^ un. surmoutage ù eôii du înouLig? üe 3 h oüginal d 

S- R + ] 

Vn* CésMxée ïnmmïLw. 

m! BKtaS ™ ltwu ^ « l ‘“visée en quatre prmdnces ■ 

*' Bnî * €oesùficmÈt t Flonia Catsarfatsh 1 'üdLut rL* 

æ£££FtX2$S£Sï5î 

..^ 


* 






'Y- ~ 


NOUVELLES A [ICH EOLOGIQUES ET COUR ESPONDANCE 


Constantin*. La Cfestive Britannique devalL porter dans la top^rnpWe u^U», 11 n 
autre pom. Ne scrail-cc pa* Cunobdlnus, ml des Trinobantc*, de Un a «lu 40, 
qui aurait donné à sa capitale Verakniam le surnom de One*®».par i«e 
è!ü]i[ Il y n, d'îbiitrcü Piuiw noinni^c Gaaarta par Ln 

«l la ~t,cluslnn don très «vont article du P^ur Uury dan, 1* OJJMJ 
morte* ./ciamdf, nouvelle revue ajouté* à tant d’uuire* quii tournai» 

philologues (Ionie I* 19113). et dent la mgltlplkfllfeu lijddllule te» condamnera, 
par sïêJCspQir h ù n’efi plus liit aucune. ^ ^ 



L'ECCfl Hotiia Jean Hftÿ. 

L’unique Inblem. signé de Jean Hay.m Bm /J**, (1494),-«»>»*£"* 
première fol» dan* notre Km en 1M1 <I>L1). avec tm ortide *";****£ 
p. 315); l’œuvre, avait été sl*ru*We auge anUcpudw» de Fianee, ,e 19 
pur numOys. cowervotew du Mode d’Orteai», P ü « ** *£j 

Antiquaires (H déc. 1910) et il I Académie de* JnscilpUom (24 JW» Mil). Tout 
ÇC qu’il y avait h dire sur ce tableau l'a M dans lartlel* de M. de Mdy. 

Le Chrift de Jean lia y, ou Hey* ayant été acquis par le Mu»é* de lira*.] tes, 
un archéologue b*»«c, le «gret.ê Valant (f février ÏD2lU’a publié et ««-n»JJ 
u son tour (lai Kvtit Kl<r, 1*’ janvier MSI, P- &* & P 1 -)- ^ a eU ^ rt 

dire que le nom du peintre est iRm-ré de tout le monde; Il n eu tort aussi d gou¬ 
rer U» publication principe de notre Jtewi* et 1er divers articles s. gn.i çh p l “ • 
lit mol aussi j’ai e» tort d'oublier celte belle figure dans mon Iltptrtm. ou j en 
ai tant donne qui ne la valent pas, alors que J’en avais la photographie sou» la 

. ï* IV 

[flflttl. 


Fni*i 110- 

Pans la nouvelle Revue ArMuœ (Paris. Fionirgc, oct. 1923), M. Eric Mac! agan, 
conservateur au Mutée Victoria et Albert, appelle l’attention soi une «.rte Impor¬ 
tante d’ivoires faux, fubriqufeâ Milan au début du xts- siècle, et en pubbe quel- 
({lies spécimen» (pl.TV). Ces objets sont entrés au Musée de Uverpoo avec la collec¬ 
tion Fejérvàry (de Budapest). Là matière n’est pus de t ivoire, mal* de 1 os traité 
pj<i rdc» acides. L’auteur ne s’est pus mis en f mis d’invention : Ho copie, t. est 
environs de 1829, et «•» doute n Milan, qu'il a excité mhi industrie, dont le* p**- 
diïiu cklviitU ütre très réparata* ^ r 


Uüb signature tn muilqu*. 

Dans un récent travail sur le* AYfutof Juive (contrat* ds mariage), qui Sont 
souvent illustrées de riches miniatures, M. Castor rapporte qu’il n vu aolrefori 
bi bibliothèque de Turin un magnifique manuscrit enlumine de la bible 
dédié à un membre de la famille des MUfcfh' Le nom de l'enlumineur «Mit (tonné 
sur In page de litre MU* firme de notes rmslcate* que^e plis l*c : /■a Ri &»( An ; 
c’était donc San* doute le fameux Farivii, connu comme scribe habile et comme 
auteur 1 . > Il s’agit de Paris»! (Periswl} d’Avignon ( J4£l-t MU), qui vécut à Manions 


t M, Castor, tta Krtui teh, lierlln et Londres, Rfnou Publiahlitg Cu„lSLi3. p. 30. 
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01 a tawt, etetnirc de la synagogiw ou mémo temps que tùpiat de nuinuwrif < et 

SS “ïïî 1,1 " b """ - «5 

sSHi^i ? rr !fllssons ù M - cnster "*^^5 du rt êïïrL 

mmt de la signature, où fa «te éte intervient A fa fin «vu «Ire expliquée ■ 

s. a. 

ArthltêËifi ei ürchéologntj. 

* mû T , yrgCnl Ü pnr-ÏCnLff *•**«■ rtmllo» sur fo 
, ..f. , Ufln d OKüiltBctM rt des archéologues au cours des fouilles mif se nour- 

Quand un u^min a^^ tpriSM 1,111 ' " rmnCc que dans l'Afrique du Nord. 

J !i ÏI^Ï t ^ST PÎOVk * à d ** Ioumvs ' dlsfinosUc qui incombe de 

SS nÜÏ *Z*?”**+ ci *■■ i-* mSESSSÏ 

Hl de faire itppti A un ïirdiH«te. non srulcnK-nt irour lever le tsbn ïTpu rnhtrn,.. ■ 

STS*" ta “ 

f J. WM, !.. i„ mhl L_ d'y .JL,: 

securUË des auvners, de se débarrasser des débbds p 

w ? ntrA1( - b ^ OCQn P de fouilles, dnns le passé, n'ont pas donné tons 

5ÆeL™T ****"■ ^ no replie avjounl4“ 

que Schlfrmann, bis de scs premières fouilles 6 Hissatirt n'ait n-i* <ifi lk .r, M l i> 

arvhltectc T On pondit multiplier j„ exempte P “ é “*** d ™ 

Ainsi, l'architecte doit venir no secours de l'archéologue -r S | ee demier n» î w 
S Se’iî' T ^ Beaux-Arts doit inJSTd^^ 

^r unc ^hte,^ nCU Ct f dC k ron “™ ü *" des monuments du passé. “£. 

?!“ ïhbQ ? tlûB ^ Ul P** fructueuse s'il y a pareille cnmué 

tenec et bonne volonté de pari cl d'autre. J P “"“P* - 

^Hftnd^tefÜiirM^ de fouilles ta archéologues et les architeetes, formés jjnr 
du et poursuivant des buts différents, ne sont pas, eommeon 

J un dnn^ i^Kï* T\ n nt ^ Cllt ' * ans ïes taconvtfnïenls- les plus rkiv« t déléguer 

^-»ir z 

E^t£F“~ -=S 

f 3 ^jetceSp ]| risquera des éÏKJülemrtitj, -etc. Mafr si cWt IWhli™^ 

-Sssss 

SSSs52SS»%^SS 

sSs^a-jc^Æstas: 

, WI1 lcmp * et «^promette te ré tribu lion qui lui est iuiteincnt 


f 
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duo tu multipliant des précautions qui comportent un «urcrotl de peine, mais non 

nas éc dépensés ctfocUvcs ? , , , . 

Vold \m autre nsp<*£ de la question Une Soetëté urdifotnftmur e pw\ _ _ 
tull Choix d’un de scs membres et « commencé des fouilles ; es fouilles *«“«* 
de bous résultats; In Société s’adresse à la Direction de* Beans-Arts pour obtenir 
unra^alin dé continu* le travail. Qu’^t-L alors t Un a rciill.clo officie 
peut tire- chargé non pas d’aider et d'éclairer l'apologue, mah j^*"™*** 
lui; la Société de province est alors purement et simplement évincée> de grosses 
dépenses sont faites souvent sans utilité, malgré I* rédactions des preftilcTs ex* 
nfurateun, qui voient agrandir outre mesure leur modeste chantier. parue que 
.ce. MeadJr* de Paris . veulent en faire h leur tilc et n'ont pas besoin de I expé¬ 
rience d'autrui. acquise à grand-peine sur le terrmn. RW» de plus décourageant 
pour l'urctiéologle provinciale que «tU> espèce de confiscation de res sucef*. 

1 On m'arrête pour me dire . ■ Avivons des exemples il citer î . Od, certes, mal. 
îc rie veux prononcer. pour le moment, aucun nom, ni de lœatlU, ni de personne, je 
me tiens sur le terrain de la théorie ; parmi mes lecteurs, si J en trouve, il y en J 
quelques-uns qui feront sans peint les applications, i:mlrir „,tnn. 

Un dentier mot. Je citerai aussi, quand il le faudra, d« «e.nplcs a ^P ,ora ^“ 
entreprises par des architectes qui ont coûté fort cher, mab au sujet desquelles il 
n :l jamais été publié aucun rapport. En effet, sauf exception, les architectes ma- 
nient le tire ligue plus volontiers que la ptums. Quand Ils ont réussi, comme Us le 
désirent, à écarter ces gêneurs d'archéologues, Jl n'y a personne pour mettre par 
écrit ce que leurs travaux, parfois considérables, aurait F* apprendre de nouveau. 
Des fouilles ainsi faites sans publicité, sans autres traces que les terrain* remues. 
D’uni de scientifique que le nom ; dl» ne sont pas seulement Inutiles, nraîs nuisibles, 
car un emplacement de fouilles, grand ou petit, est une chose ufiipx, et quand un 
Ta bouleversé sîieu prendra de nutcs ( c'est un grand ûu un petit üéiaslrr* m c ei 

^iffuunüt encore beaucoup û dire sur certaines restaurations, entreprises par des 
arcJütccles sans le viv> d'archéologue, compétents, mais il faut re borner; je me 
contente pour cette fols, do poser nettement la question et de paraphraser hi for¬ 
mule justement («.pululrc ;. A chacun son métier.,, les antiquités seront bted 

. S. Rrascac. 

Les antiquaires en guerre et l allalre des «ulptures restaurées du Louvre. 

Un antiquaire belge bien connu, M. Demolte, étnMi depuis longtemps & Paris me 
de Berri. est mort dans les premiers jour* de septembre 1923, victime d'un accident 
de chasse. Demotte était un homme de beaucoup de goût ; on lui doit d’admirables 
publications tic luxe sur 1rs acquisitions du Louvre depuis la guerre, sur les tapisse¬ 
ries gothiques t3 livraisons parues), sur la peinture ancienne au Portugal (sous 
presse), etc. Il a donné au Musée de Mmes un tris beau sarcophage ehrcüen dont 
Il élalt le légitime possesseur, et a offert un moulage de ce monument au Musée 

chrétien do SamWitrmain. t * ' * 

Deiuolte faimft surtout des affaires aux Etats-Unis. U y vendit, il y a quelques 
années, une Vierge en cuivre émaillé, de travail français, dont je possède une 
photographie et qui est incontestablement authentique. Un des rivaux Je DcmOUe 
sur le marché américain. Sir Joseph Duveen, dit alors, devant témoins, que cet objet 
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tlnil faux rt que linotte vendait souvent dw œuvres apocrvidir* t* ,i^ u , 
Jt-moiiL- lui üiicnla un prwès, demaadwit SO&.QÛÛ dotions de domnMEcs-IaWrttt 
gros chiffres i.'etfraleat p.vs les Américains. ’ 

l^iidunt , ’|nsUudJon de ce peoefe et comme par hasard fcarBLr Joseph*bu\(*n 

mliHracf " y tlrS J t!, Ur r,fn ' l ‘ l<! Matln C0mn3on f a * * yrands renforts de photo- 
graphies, une campagne anonyme «mire r>«ndtte. ^ „ j ÛUms „ Vubslillt Abord 

Je désigner. il s'agüsoU d’établir que des n,«™ de sculpture rmp^aSdÎlS 

Slt "2“1 S *'' wr D ™> 1 “ *» »™i™i Sïïïîhf 

cndancnt, mais oulmgeHsemenl r«tuuré«. par exemple que deux fiuurtsde bus. 
derlaimlt^S: cte ^riguétis avec des fragments de jambes, Un ancien employé 
myitn:,é P ar Iu « *«W d» dreousUUK» délicat* s, s’assoda 

l‘>23 Ui^torf- *“* T g ™ Dd rElc)llisïc,T ' ctlt rwndaaL le printemps et l'été de 
l J_3. bac ïnstrartrcm fut ouverte h Paris. Le Louvre observa ie silence, pur éaard 
dhait-on, pour I Instruction en cours: JJ «t permis de trouver cette allitmle ton 
tv-servée, et tells fui I opinion générale dans le publie. 

J’aYflJs écrit h Demol te üü sujr l de la c[uestfou générale des res Umratlohs cru) est 

ïne 1™!“^ 55 T f^T Jy tout e * P f « l J'êLnr avec certitude «t 
une forme de vandalisme, celui des ooiucrvutems de Musée pusIllunlmM el 

psirtswsHC. Ur une œuvre im>ji restaurée garde souvent un usp«L ^«cule, u‘a de 

tujtt 'stoerta^l!^ archéologues et risque, pur surcroît, de se détériorer davau- 

JîSsHiÏi? 8 *1 T 1 ^ bouehllcj 4 ‘«'•PS- *■'•* dernière lelto que 

SSÏfaîSE„ * J ^ 0ale à la ****■ [ntùessauieîla veid. 

Je supprime seulement quelques noms eu ]« remplaçant p Qr u» initial»! 

„ , t’i'riSi 3t août 1923. 

flWteS°ù jïffita TpôF*" [KnÛmLl len '^* un m'H 

an rfl1t , dan^hirioLv^™ 1 m^iîîSfhf?fft f î™4H question des rntiiuilhin Joue 
généralement ou ne Je iremte, [| çali, beaucoup plus considémbic jpie 

J K* “ devrait être autorisée suu* que 
n ce que s-mhl™Sta ‘S.™ f} ltav - 11 » ««Il p«'. contrairement 

niùiiUJm'ntft iJu infivcn-âà 1 %nm r i,. uc ^ W -û 3é™flt.ï« que Inus Im 

SX Z H“«»«».■ ; celle 

SE5aÇ 1 jK3SïÊ , ^^SS 

criminelles d urTscrak Œfdetju.ibî’rTmj *“«(«» ^tuumtÿw 

! î®SB£î 3 ^^SS 5 fi B ^ 



, ”“ I " “ —iÀn ÏÏSSfS S’gÏÏaKÏÏÏT " 1 “ 
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. r, «-«i «a* luiur rien nue celui-ci a déclaré ; w Je dépenserai ,%0.00p «lelttiR 
pourobligcr fierirtïtc à «lnuidonnçr U* affaires en AraWqne^ PW avêcmoL ïul 



E~ïS 

S^de fw. estérieoSît, ln leur «lu ï»* siècle. tfcanmn te cer cle de fer 

âLRÏamik. 

a. Je vous prie de bien vuülulr croire* cts% Duhotte- 

On me permettra d'ajouter Ici quelques rfnexiot». C’est tirte opinion assez répan¬ 
due que le» marchands d'antiquités nuisent b In scienec ; qfl ils Mntclnm les 
œuvres d’art Cl les maquillent peur les «porter: qu’m fc» exportant Us oppau- 
vrtwent l«* vieux pays d’ancienne culture, rte. U y a Ifc uv« quelques dend- 
vérités, lieaucouu d’enwi. D'abord. les uitüqmilrcs ne nuisent pas à la sclcute. 
mais In servent : s’ils ..'existaient P», il faudrait lesinventer. « Que seriez vous sa ns 
nous f médisait un jour l'antiquaire Hoffmann. N'esta pas nous qui avons 
appris au monde l'existence des statuettes de Tunafim et d’Asie-Mineurc ? Si .mus 
..'étions pas là, avec nos Hsrresjwndftiits et voyageurs, avec notre habitude do 
payer comptant tes paysans qui découvrent les antiquités, les paysans les nietlnuen 
en'morceiuix. C'est nous qui leur avons appris qu elles avalent de ln valeur, qu .1 
fallait les recueillir eL les garder avec soin, que nous TIC rïfüsians jamais d acheter 
les bons objets. Tandis que vous autres, qui voyagez sans argent, doot les Slusees 
[.achètent d’objets que mis sur lubie et UC les payent, après dos formalités sans lin, 
qu’avec des mob de retard!. Lfotfhmni eut tort d’uider à la diffusion ûes <»*** 
terres cuites d’Asle-Mlncure : mais, quand il me tenait le diseoursci-dessus.il avait 
raison, lit il n'ftvail pus raisuf. que pour les antiquités grecques. Que seraient deve¬ 
nues, sons les marchands, les admirables tapisseries flamandes et françaises, gui 
donc, sinon eux, a fait pénétrer jusque dans les plus humbles demeures la «wvletloo 
que ces tentures ne devaient pus être découpées en saüt-ile-lit. «u employées u en¬ 
velopper de vieilles llialles 7 Ou ne dira jamais «se* le* services que Spltxcr, M**|b 
gnrd et bien d’autre» ont Uuut en y trouvant leur profil 1 rendus à ces cl.*K- 
d'oeuvre méconnut 

U mAquUbjp ü«i ccaps d'mrl, ValtéffUfln de Ictir pwŸWam w tfm&t un- 
chctue, mal* b bute m est aux gouvmmiimls qui prétendent Loin ra 

qu'an trouve et qui prolilÏMiil, sans succte d'fdDwx, r^OrtaUon- EX puis, U but 
l'ilen dire que lis ucbelcuîTi, nmatcum et Mutiennent qiijoUitTJuil b^ftucoup a 
cununflroîrt provcmmcM : t« marchand* ont Intêriît a ta connaître «ixqHÉnwl et 
h les révéler h Jeun clknb, du mo\m û titre ^ttTütotbL Quant aux imUmmUmn 
que doivent. subir les ouvres d'art pour frire ligure dans le comment» il ni f it de 
ïnnLmdlqiies Il CH est de raisonnable* et nécessaires ; le g^L des stebeU'ur&r en 
devant plus *évtn» Impose de plus en plus nus jinLiqunlrre une salutaire réserve. 
Il y a des restaurations qui ressemblent ù des faux, qui méritent d'Êlrv qualifié» 
üd' frux ; m publie de s>u garder, aux nrobtatopiei Lécbiror^i I® j^chfobtfuia 
CTUbèïil prudent de se luire, ils manquédL à leur dpvnlr ; un petit toujours exprimer 
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ri&jurr un procès Cl! diffams- 
i,, . “»uv<nt menacé de procès dons la longue affaire des terre* cultes de 

"Zi nl * Ilaut < * raft&fc ï f « rtW fl ™l “'«vues Jumols i^u d’as^ 

£™’ ( î!^ B ™ *™ n “*»« i!c I» PubUcIti i. rebours ; a., luem», ro ,,. 

k _ 5 c pubJ:lc > P* u lc aux «b d'or. Ce qui m veut pas dire qu’un urebéo- 

togtie puisM impunément et sans réflexion qualifier de tmx des ob/ets auUnmU- 

LT ’ Cr ° >fLnL ^ “ n dçvo1 * 11 * irumpo cl qu’on le lui prouve. U doit en subir 

la conséquences. Ce sont les risque» du métier. 

3 oim^.l ïa nT e f < ’^ lent 1 C dB ''^^rtution. 11 faut que certains monuments 
“jj ?1 faut préserver le patrimoine national. 11 faut aussi que les Musées 
t î puî pOMll!le l« uni mité eu qui risque d'étre exporté et doit, être re- 

enn dans le pays. Mais, «lu dlL. II ne faut pas oublier qu'd cèté des ouvre* de pre- 

1 h ™ “ “®? Ms pllw llc SKÜÜtJ el de t»W6n» ordre qui, A l'étranger, 
«p^ntent dignement le pcnlc artistique d’un pays et dont les Musées de ce pays 
îcraïiDt kiis-[Êiuin.csi plus tncoiTibrû p'enjjcUi, 

Enfin, oq oublie que le commerce des rouvres d’art n’est pas seulement un coin- 

marnd^partatteniiatoe dam nos Mou* pays latins, il arrive des monuments du 

f , ^ eaa * Molïs sidmstubî« f formées, prompte aidulve- 

^wï!^ ; ‘ * Cli f, *" ABfiktemu Mfi “ e ■" ltiUc . J® to-uais un beau tableau 

itlwKT’ Ü% i Ü ,T U " dW onifcmc,lt4 du te Milan, était caché dans 

le urotecuônnk.n^^ Ie . , . c ' >m ™ e d'autres domaines, to liberté a du bon, et 
le pmecüonnisuiCj p ous$v jusque bout, « t une ut lise. 

S* HntHActt* 

La BibUoLhitqu* Arthur EngtL 

d *2ÈF** d * ^ mc t 187 ®* bt ^ par de gmuds travail* 
■smutfcjLie rechcrclitt en Espagne. AI P Arthur Engül vivat devoir 

'?“ J “ïiïVÎ* ^ imtr M LîLüotiifrcjUi; numEsnmtiquc à J Ecoie de Rome (1*00 
d« C-eSl ““ <adwu «SS* «r M. Engel , 2 “ 

coileetion île r ' 13 Y M i 0U t ^ Sranda nBrnJslIla t» de nop temps et possède une 
heu^VlJ^ 8 ? Ù PMt dunt on Ux5uventit difficilement l’équivalent. On est 
x de tendre hommage A l'esprit civique qui a Inspiré cette belle dosât ion. 


S. R. 


Le SbomiJf. 


J, 7 Z°^ v t P™* 1 ®* richement illustrés, du nouveau 

tm,dl lEmltagc Naüonal (I&21 « 1022}. Signalons les articles Su j- 

dll Ti ; im f ' _ . p ^ ^ furgamtoitn ; Llphart, La fuite en J-fmpte 

Muxim ff / ’ r r Gqstch ™) ï ^ mhne. Emprunte du Cwrffjr d Léotmé de Vinci ■ 

2 ^SS,« -Tïr™ r rT f 1T - - 1J ’ Af ^ !mûfr ’ ÿrrrè 

S tZ f 'i T °7 f M ***** « Mntaml £j£, 

rrlrtE^p^ ***■! ^ orfenlJ; SS 

froncis ù la lin de cbsq^ 11,1 “ 
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L'affaira dÿ la - BbIIh Fcntmnl tr« ■. 

Il s'agit du tableau vulgairement désigné ainsi (tarif», Î60G), niors que « nom 
convient seulement au n û 1605 P tx portrait représenta Luerezia CrivelEi ou une 
autre dstpicdu tempsde Léonard ; il a été attribuéù Vlnd ou à Yvà de ses imitateur* 
ImmédiuLs, J'en commis une ancienne euple à Cologne ; U y en avait une m 
dans les collections royales. Qr t une Américain*. Mme A.I hthn. ayant reçu eu cadeau 
de noces une * belle Ferromilto ï conservée en France, mise sur toile (suivant une 
inscription nu revers) par Hacquiu à Phrb *n 1777, essaya de vendre ce tableau 
au Musée de Kansas Qty pour un* somme énorme* prétendant que le Louvre ne 
possédait qu'une copie. L'autlqualre Duveen dit a uu journaliste que ]e tableau 
llahii était une copie. Sur quoi Mm* Hnhn réclama 5Ü0.QW dollar* d'indemnité A 
Duveen. Par décision du tribu nul américain, l'expertise eut lieu à Paris, où l'on 
vît dénier* tant au f couvre qu'au Consulat des ÊlaU-Unls, de* coimukHcUTO 
réputés, Venturip Bercnaon* Fry* Nicolle. Holmes, tic. Bien entendu, pereomw n'ap- 
puya ili prétention de A** Halrn, qui nYïilL pourtant en sa laveur, assure-t-rru un 
expert français non désigné parle tribunal Îj copie est une muvre convenable 
du xvli* siècle, sans plus. Cette ritlipuie affaire, qui a fort occupé la presse* s'est 
terminée par la nuse buis de cause de Sir J, Duveen» 

S. R 

* 

La collection Millon. 

Celle collection dïj^nnnEse, à laquelle Joseph Déchelelte a consacré une Instruc¬ 
tive monographie (11+13), fut vendue À J'Hùt*1 Prmmt les 19 eL 2Ü novembre Ii+ï3. 
La partie la plus fraportante était le contenu du tmnulus lie lu MuUp-Sam!- 
Valenlln, commune de CùUfCellra-en-Montagne, b seule sépulture de Latêcie 1* 
datée par un caathnre attaque à figures muges, qui ait encore été scientifiquement 
explorée. Usant du dmlt que lui confire l'art. 37de la loi de finances du 31 décem¬ 
bre TEtnt, représenté par ïc ormservateur du Musée de Saint-Germain, s'est 
subsrituô à radjudlcatuLrv de tel ensemble, lequel est entra ainsi, fort à propos, 
dans les Collée Lions imÜnmtlcs (2B.000 fr r ). Ijt Musée a encore iKi pib, divers objets 
intéressants, notumjnent un sphéroïde orné de graveras, un simputum et un 
petit vase en argent, une cassolette de bronze complète, un cimier de casque, un 
casque romain ü relie fs, un fnbeeau de broches eu fer, d c j ^ épées de La E ène, etc. Le 
petit catalogne Illustré de la vente» dirigée par l'expert Alex- Stuer, est bon fr con¬ 
server* Les prix atteints ont été, eu yêuéml* très élevés, ce qui s'explique, mais en 
imrti* seulement, par lu situation défavorable de notre change; lu raison la plus 
efficace esL l'ancrolsseîiienL du nombre des amateure, avec la diffusion de notions 
prêches sur les civilisations les plus ancienne de notre pays, 

S. R. 


Le Musé* de Boston en ifl22 P # 

Le 47* lUport signale, entra autres, le* acquisition* suivantes ; 1 » une Vierge avec 
des anges de Piètre délia FmtKfscü ; un tableau dautel de Taddeodl Bartoll ; 
deux toile* de ïjc Nain et de GuariL * " * 

2* Un sarsopbage étiusque ; un buste de femme provenant de Polmyrc (don de 
M. Mil Ferry) ; un torse grec dephébe eL une statue de femme* l'un et l'autre du 
v* siècle ; une lé Le de femme du Iv 1 siéde ; un traita» 1 
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3* Produit des fouilles paurxuhJe* en LgypLe, in compte du Musée, pur G* A. 
Itcisncr; l!?iish, \v namlre, une coupe helléiiistlquf en argent. 

■I* Pointure* juponnLe* rLli.ni fin SL W. SturgU hineluw) ; groupe de bronze boud¬ 
dhique, de âtt[i après Jésus-Christ (dan de M. VV_ Kçisll Fil*). 

G* Tête de SJ va, d'art rLuubodgien (xi r siècle): Molue de Hahavira (x\ a siècle), 
tHWSieft du Î4li|ihüi^e et peinture* Ittrimlr* (dnn île Dennnni W. Ross} ¥ 

ti* Etoffes orientale* du Maroc* d‘Italie, de Turquie, de France: et de Slovaquie. 

L'Eaife miiiexêe au Mutée a compté m JM étudiants ï le nombre drt visiteurs ifest 
élevé ii &0.243. 

Le président du Musée* M. Morris Grujv ft publié une brochure uiMniclivc et 
bien illustrée, SùlW CÆ litre ï * Le MuN-ée et Je publie ►. 

». H. 

A a« Bitri La [hÉque Nulle unie. 

M + Th. lioiuulle, administrateur de 3a Olbliotliëque, ayant été admis A faire 
vubtr ire* dry Sis 4 lu retraite* le Ministre de l'Instruction publique l'a remplacé 
pur soft chef de Cabinet» également inconnu des bQiliographe* et des historiens, 
Assurément, û Home, le SalilFFÉre peut donner k rlmpcuu de cardinal à un 
ÎMirrffwim qui ii'cl mbiic pas lu prêtrise ; mais on cm voit jusqu'il présent, malgré 
un précédent d'iiüfrun lichens que k Oirdinabpréfti du notre Vaikanc devait 
avulr des Üllï3 sriflIliflqUi-*. 

»- H 

Dans les Musée* Hatlonua. 

k» /bura publie en 1912 (I. II, p ¥ 300) un décret supprimant le* attachés 
payés H instïtiuni îles atLodtâfi libres temporaires et soumettant à une Commis- 
*ÏDI1 composée de gens compétent* les nomination* de conservateur*. Mais tes 
Pûuvoifi public* ont trouvé un moyen ingénieux d oraurer la place qui |mr 
convient au painmoge, Voici le procédé- Supposons qu'une place de eonservbleur- 
adjoint Vienne à vaquer, L'n décret nomme un attaché temporaire qu Dépar¬ 
tement tri question ; un second décret, le même jour ou Je lendemain délègue cet 
attru lié dans le* fonction* de conservatcur-adjolnL Quand ta GominKsIan» tôt ou 
tord, *e réunira pour nommer un conscrvatcur-nd joint, elle se trouvera en pr&encc 
d une personne ayant acquis dt* U Ere* dans Texerciee de*« InncUom temporaires, 
d'ailIk-urt renouvelables (itécret du II août son choix ne sera plus libre. 

Je raconte et Ja sans nommer person ne, car 0 se peut fort bleu qy un ntt sellé 
tempo mtr, délégué dans les fonctions zlc rW soit un jeune homme tres doué* 
deslliië ii un bel avenir scientifique; mai* comme; ce peut être nu«i un 
fùlniïc de cardinal, tel que rancten Louvre eu u connu plusieurs à son dam, U 
appert que 1 esprit du décret de 1912 se trouve être respectueusement viole. 

' ■ 

Remarques ïut une Inscription gnostlque eu magique. 

.rni Eli les ill^r* eBSüâ présenté* e#îix lecteur* de la ffruttr* en 1919 T ly2d + 1922 et 
par M, tartes Bruston^ a projtoa d y Himi3ettfl et tVinLoflle* gnosUqun. Je 
vcHKlndi exprimer irê* lirjôvem.eiiL quelques rvniaitrue*, qui no sont peut-être m* 
hmEili'sf 
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L 'élude di s amulettes et Itilaines gnusl iqurs ou magiques a déjà fait l'objet de 
nombreux travaux que M, llrmlun ne paraît pus cqjinaîtrE ou qu'il U omis de cnn- 
sultcr, HJ en Uvûlit Hlï , tj]i a tenté d'expliquer par l'hébreu divers noms, gui paraissent 
*lir te* * petite monuments de ectle clns^c, il Variée el ai dilfleile à comprendre dans 
les détails. Prenons par exemple 3e nom CËMÊCïAAM* terminé quelquefois* 
mais pu* toujours, par un M. Srustan 1 * se bornant a rapporter les interpréta- 
Üaru qu'avait Indiquées ÏL Louis Foinssot eu L90© f d'aprH.un dictiuimnlré* tic 
signale pas les explications du vocable, voisinas de Lu sienne et proposées bleu 
uMérfmmtteiïL à celknL 

Je ne saurais reprendre lu question à fond ld* ïl suffira de rappeler quelques 

opinions. 

lî y a longtemps déjà que Matter* s'appuyant évidemment sur Mont Faucon» 
iteoimalssaJt dans les éléments du nom C€M£CIâàM* fréquent imr les intnltlcs 
guostique# (ou magiques) r te nom hébreu du Soleil U est vrai que ees 

auteurs traduisaient l'ensemble du nom par te *ùlal a htl ou répandu su tunuê.n. 

En Iflë?, Kiïig Interprétait k groupe entier par «/ tix UniotTK. Alfred Wlt> 
deraanm en 1Ë35, avait admis! après Kopp^ que k nom représentait k groupe 
□Si7 ËTE'ïl\ qu'il traduisait par dis twige Soniv. El Max Skbourg adoptait la 
même interprétation *n publiant i'amntclte dor de jfcllcp, en ISÉML d'est on sens 
satisfaisant et plus simple que celui proposé récemment. Je me garderai d'ailleurs 
de discuter la valeur respective des Interprétations praiwsees jusqu'à ce jour. Je 
nie permettrai seulement de présenter une observation fondée sur une étude, uuez 
longue déjà, îles monuments gnostiquES ou simplement magiques, Les mots grecs 
usuels qu'on y décliLlfrc sont parfois maladroitement transcrite ; Faut-Il s'étonner 
que des mois hébreux, travestis eu caractères grcci, soûnt devenu* souvent mal- 
aisés à feCounallfC-ï 


Veuillez agréer, etc.,. 

Livres condamné*. 


Adrien Bmnchet, 


La, Congrégation du SalnteOIJkc a tondu inné tes ouvrage vivante : 
î® Manuel biblique ou cours cT Eexihirt tùitUe â Vusage des sïmimiirt*, par MM. Vï- 
^urauxp Bacucz et Bimsac ; 

2* Les douzième, treizième, quatorzième et quinziéme éditions du lame trai- 
Blême du iV&üîifflfl Tesiamcni par 51. A. Bras&uï, et les treizième et qua¬ 

torzième éditions dû tome quatrième du même ouvrage : 

3® La quatorzième édition dis tomes premier et deuxième de E'Ancien Tesk- 
utfnl £lu même auteur* en eu 1kl»ration avec M. J. Ducher. 

fous ces ouvrages oui été édités â Pans et traduite en plusieurs langue*** 

On annoncé aussi que k gouvêraumcnt des Soviets a mis â Lia de* 1c Korun, 
te Talxnud et les ouvrages de Tolstoï autres que ses romans A 
Inimtea liberia!i Umpara. 


X* 


â 

-1» 




1 Rett arehéol^ Ï32E, 1, p. 111 

* Journal de* Début*, 17 décembre 1323, Voir, dans Je même journal (? janvier 

1324). un intéressa rd article de M. Pemnl sur celle alTajre, * 

5 I&puMqtK français*, "J janvier 1924. 


* 


* 


* 
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n«ll|Eoni du salut ét 

Une Idée Ingénieuse a été émise, nvcc ta Uê veloppefiienü nfcvso très. pqr ht Sai^ 
Maux f/Èrr, Hhi, Ikl.* HOY. die. VX2 r L p. 251*^78). Je signale cela M à Cause de 
J’imjKvrl.ince que pfffaeMe celte élude pour rintflElgenfc de Jj métaphysique 
grivquCi de pÉrrnuàildç aux Xto-PlutonkleiM. Voici Je* phrase* a mon sens ta pins 
eur.hrlérktlquei du jxj\ï\L de vue de IVtilL-ur : * l.e tmvalE de I “esprit dans In coo *- 
« nsrlion mÊtaphysiquc Consiste CwilfcÛeùieilt à démarquer les données 
imlérieunes, u les transposer ta ternies abstraits,,. Les métaphysiques tout aux 
theolugta ce que les théologie* Hinl aux mytli ci et uni lilea : elles explique]]E, épu¬ 
rent m rutlouoUwnl ; elles Boni provoquées p^r lie même ksoin de conserver eu 
jdjpkitll... L'histtrtfr des métapliyxR|iïcs se rattache flhlil étroitement à l'histoire 
des rrëgionÿ qu>||e prolonge ; die est l'histoirc ita iruiiülominticms que les idées 
rdJ^Lcrufis et partkoliérciiicnt ikita de salut »mL subie*. * Il serait facile de trouver, 
mémo nu xvm* sïè^c, quelques obscur» presscriUmciibi de celte Piêse; nmlt, telle 
«tu elle est «posée J ci apgmycc d'une érudition précise, elle est assez nouvelle ]>:,ur 
Uc pai passer lm)pq^uc r 

S- R 

La Bouddhisme. 

Le bouddhisme ç*Vh lü mode aujourd'hui Oii entend .sues vent des gens donneP 
confine buuddlihtC3 T surLoLiL parmi les adhérent» de lu théosophle 1 . Car U est hor* 
de doute qu'il y a certains rapports entre celle de fîauriühu et celle dont Mme 
BbivaUky ütafclaite l'apôtre. Aussi est-il fort Intéressant d'avoir un exposécomplet 
ik la doctrine de Bouddha, et cria d'après les source* qui jouissent d'une union lé 

rceGiliLU L% 

Cesl ce que AI. le professeur OJtxuxmre qui, depuis des années, atal eosiïocré à 
celle élude, nous offre aujourd'hui £uus la forme d'un volume de plu* de ûud pages, 
d une tidiCMe élounanlc tlVrxiea 11 H>n et où il semble qu'uucuuc source n'sdl clé 
négligée. C'eiL dire <pie ce livre cil un exposé détaillé et complet du bouddhisme* 
Il est clair «pic Je 491WÜ» toul-u-fait sdrntiriipc de ecl ouVTUg* 1 fait qu'il rte 
s'adresse pas au grand publie, maïs avant tout aux spécialiste*,, et par Eu j'entends 
noti seulement les savants qui se Sont plonges dans Ees éludes de Niidc, mais J ci 
philosophe* et tous cru* tpjj s'occupent des évolutions religieuses de l'esprit 
humain. 

J en excepte cependant. lu première partie qui décrit les Lrots organes, ce que les 
àteti ipta appellent tes trois gemmes, ta trois joyaux du bouddhisme ; le maître 
qui a institué J'Église ; l'Église qui a réalisé l'œuvre spirituelle prescrite par le 
malin: ; Ja doctrine qui, fixée dans ta EcritureSp empêche rÉgjJsc de »e désagréger* 
ÛutaL-ce que sont ces joyaux, quel est le rùJe assigné à chacun d'eux ? 

Arrêtons-ram'* devant k personne «Eu maître, Un ce temps, où le vent de la cri¬ 
tique destructive a soufflé soir k plupart ries auteurs et des législateurs de l'anti¬ 
quité et en ÎUÏiiJe la personnalité, il Serait bleu étonnant qu'on nç se fût pas attaqué 
il celle de bouddha. Rien de réel duos ce qu'on raconte de Bouddha, nous dit 
3L Kern, itml* fc: mytlicipur, un mjÿir avlrouomiquc étonnamment bleu coordonné 
en toutes set parties. Depuis quelques uiULées, la rëicütm stat établie, comme pour 


♦J OitoopWqrtfj rfnns tfnttirlQ Ihéûsophîc bowltihigue. par 

P.tul pltmmarc, professeur à l'Uidvcriité dr Genève, Barts, Paul Gcutlmi>r. 

f * 


t 
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bien d'autres figures de Vantiqotlé* et aujourd'hui on reconnaît qu'il y a eu à 
(“origine de la rell^on nou% p eBe une personnalité attachante qui fit sur mn entou¬ 
rage une Empresskm as$cï forte pour que sa mémoire soit restée vivante, <?î depuis 
lors ont'caLmis ù rechercher dans les récits tradlliminels ee qui subsiste de cette 
attirante personnalité et de celte figure éminemment sympathique. Bouddha est 
très alLaché à SU. famille et â son çbn. v Ü n'q^pûse pOitlL À lu réalité existante un 
idMde ^mystique, il se méat dans le ceirtc de l'expérience im médiale, 11 n>*t 
pus insetisib] e aux beautés de Ja nïlrnr, et sur ses vtriLt jûUix II aime à sO rappeler 
les Lîcux charmants qui ont été sa résident». Il ne tourne point ïe dus ù lu société 
séhilt^, ni ne cherche A se séparer du monde* et îl redoute d'entrer en cnnnit avec 
îcs hnmmes et les dhoses du dehMT. Il nV i^cours. comme moyen d action, qu + à la 
puissance de persnasbn. Sa fol en lui-même ïuE permet d'affirmer sa mission avec 
une (confiance tranquille qui dut être conUigietise. Les légendes qui servent de 
cûdre à SÈÜ discours pu Fient sans cesse de l'autorité du maître sur ceux qui Ü'upprci- 
chertt; Us çréllt* se livrent a lui avant qu'aucun enseignement leur nlt été donné. 
Il ll été un entrptueur spirituel. 

C'cst à BénarÈs qu'il commença carrière üporiolEque quand, sentant qull pos¬ 
sédait la vérité* prL ifmtÊ immense pliie [jour H"* tomimes. Il, WolUL la répandre. £11 
parole twulw sur im terrain bleu préparé pour la recevoir, car JK y «ivoll alnr% dans 
tous les, cerdes dfs sfSpriU ouverts aux questions religieuses et phlIosopïiSquL-s, et 
dan^ tous les coups on itamissalt uiiluLé «lu même icèle dr discussion et l"nn portait 
grand-Intérêt à la vJc religieux. Quantité de groupes, sous la direction [le nlnftJïfi* 
li liaient prêchant leurs doctrines, lundis que dims l:t forêt des ascètes cherchaient 
h « conquérir eux-mêmes. C'est nu milieu de ces groupes, de ces &m§ha 9 que 
J ta rail Uouddl 1 a, qui leur re proche surtout de s’occuper des hautes questions de 
mfiuphysiqiiC’.qii'il écarte toujours, les considérant comme inutiles et sùi» but, cm 
Il ü cOrteciLEiê sa pensée nnlquemni t sur ce qui était a portée de l'homme. 

Il n'est pas proprement un ducLcttr, car El h‘ enseigne pas la vérité pour t'ILc-rné-rm 1 . 
11 sffll tout, muta II ne communique aux hommes que ce qui importe à Irur vie reü- 
gtcUM*, ce qui les mènent !t lu confia Essai »çè LninscCiiilïiJiLe, à 3'd lui ni rn.il ion, ali 
Nirvana, Tout et qui ne sert pas au salut e»l Inullle, Ij» problème* .sur le monde, 
sur là nature de ruine, sur l'existence ou la imn-existence dans le nirvana, ne 
doivent pas être résolus» puree qu'ils sont dangereux. Ce sont tics désirs iulelkv 
turts uyss l pemïcEeux que les appétits sensuels, et funestes aux religieux. 

Bouddha U p ugll que par te qui] nomme les miracles de IVnscjjirciurul : la prédi¬ 
cation, qui devait Être singulièremen t impressEvc. Il profite de circonstances tnn t- ü- 
falt accidentelles e t de* moindres lucide ni s du monieut. Bouddha n'n rais par écrit 
ilueuUc de ses predicalbmr liuUs no les connaissons que par ce qu'ont rédigé ses 
disciple*» niuU 11 est évident qu’il û fondé une tradition d’eikselgnmirïiL et donné 
ddrn "sa prédication des exemples auxquels ses disciples n'ont pu rnsuUe que 
conformer, CpUet tradition suppose nécessalremcui un fondateur, un auteur de qui 
eÜe émikJic, et de cv bref résumé que nous a donné Al tdtramare, la peroonnaEIlé 
de îkaidrlîu! ressort’avtc évidence. S"D nous est permis d exprimer un regret, t'ist 
ijuc.AL Ollraîmirr nt nous ait pus lait faire plus ample eouuoKssanrr as’ise Buuddha, 
tâte Ce caractère quf a des traits que TtUUS pi*|KiUVOtls qu'aihnii^'r. II est Vfûî que 
noire auteur tanre a prévenus qu'il n'éerivaU pas une frlngjniphic, mais seulement 
ur«r éJtppliJim île la doctrine. 

Le IkmddEta n'avait rîi vue que le sntut. Conuutnf kiddl enseigné qu’-qp pouvait 
^obtenir* et ên quoi consiste le salut ou Nïrvdna, auquel font iKHimie doit s’efforcer 

* - * * 
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il t parvenir ? Le Klrvirtfl, c K esl là ce qui en général rsi regardé comme réEémtnl 
careelérfclîqui? du boLiddhlsmi 1 . c'est là ce qui potir Men des esprits est oinrtl&é 
ctmiint ï’rvcjiIf idéfil qu'on rîcriL alterndre, et c"cit sur cet fs venir qu'on jie fait ira 
Idérs 1rs plus fausses, air Je Mrvilnu n'est ni un paradi* id Ifanàmtl&WicnL 

Le salut est In délivrance de la «ouff rance* qui s'obtient par une vie 4a salMcît, 
nuiis Lofuvf* du vnlul pst/d^ttfcllç. Ihocume a besoin qu’on réclairc, te soutienne, fc 
réprima nric, Rappliquer à mu ver 3e* autres est 3e tnidlfaur mirym d'arriver nu 
salut cn wlailt d'étre attaché ft mii niuL Jji imiLsforiiuilipn de HndlïvJdu èsi lente 
et progressive, On n'arrlvc pa* d'emblée à la certitude. il faut une éducation yra- 
dUflfe, on ncfcémlnem*nt graduel: pour ceha p il faut beaucoup de méditation*. il 
Luit diriger sa panséc vers le Bouddha, mou 1er son esprit sut le sien H façonner** 
^eCBpnHwft blCOIilp.i rutile nmiietLV 

Bouddha Insista jkhi sur le NlrvAna: sia disciples memes ne Te inenLlonneM que 
Irt-s rarement* tl n'en donnent nulle part une définition proprement dite. Malgré 
des éludes approfondies, où il qu'aucun texte irtilt été nêglfaé, Il ne report 

p:u île l'exposé de M. Ûltnimqrc une idée tout-ù-fiiEL claire et nette de ce qu'est le 
Nirvana. Cela vient, nous (l'hésitons pua à le dire, du vague qui règne dam les con¬ 
ceptions du twuriithtane, où. Tuai trouve souvent des Idée* Incompatibles eï qui ont 
varié avec le temps. 

Le Nirvana ïiW pas un paradis. Ce que nuus appelons séjour dans le ciel* 
r.hninps-El_vsé« É dont on rapproche les champs de Bouddha, tout cela n'a rien 
daittraypnr, parce que ceb doEI finir, el que celle perspective empoisonne les féli¬ 
cités; ce ii'hI qu'un arrêt dans la fimrthe vers la délivrance à laquelle tout boud^ 
4hhU' aspire, 

li ny a pas un lien néet-ssalrc entre la mort elle Klrvûna. Néanmoins, du moment 
qw'sm bouddlm nu un religieux est arrivé A In cessation de mule Idée consciente, 
l'état nirVMIque est acquis. mais ce fait demeure virtuel Jusqu'à la mort,. Bfc* que 
par un CMitmm critique on a éliminé toute Idée relative nu monde extérieur on ai 
te nirvana, Quand*i ri commit hi rénlïlé des choses, qu'on fait ce qu'il y avait 
■in il "'»■ iS'artjeElé ni positive ni négative. t est le nlrvdna, fut suppresion 
rk- toute occupât Loti» fafHüscztiml qui résulte de celle suppression, voilà le nlrvÛiu T 
Il peut y avoir un rdrvûn:i ImmâlSril. 11 peut être obtenu dès [n présente vie. 

Il ne faut pas attendre dei Écriture* bouddhiques une définition du tfrvûna 
mais on peut leur demander que lira bléa ce mot faisait naître, lotit d'abord, c'est 
un opahemctti du ocur, c'est fa délivrance de tous, les déitrs, [| est identifie av 'C 
fa Enti té, qui est l'uÜiKlIon du désir, de lu haine. ûa veuylcmeaL C*«L îe plus 
grand bonheur qui puisse être obtenu. C'est aussî le lien du bonheur, une cité sans 
souillure, tan? début, propre el bfanctie* où I on ne rencontre ni b vieilles;? ni fa 
mûri, tkù tout est hêcurllé, paix et bonheur, mats 11 est dît cxprewéruenl que « 
ÜL-u n>s| pas le deL 

Il cat l'nMltJon el* lajuafl.Cave t-Ji un dtqt nouveau, vl quel «rt-IZ ï C’«l chni 
relie oiialj-w (lue M* Otlmmnift fuit (Je h maniÉic dont les étolea iHiuddWqüji eod- 
foivtnl le nlrvjtna qu'un peut wnsWter, non wnlemt-ut le vague dodu de «a cou- 
rt P UoM - «e» «mLmdJcUoiu quj y rtgneni. fl y Sl n«B a-t-on dll.ix,. ü t . u nour 
le Lwhettr, et If-U floui 1 üil a«s.si qt il al une n-jdim oA II n y « ni irrre ni mu ni 
feu. ni dir. ni iwiripHon. ni ce tnonde-ri, ni 1 autre, ni toîeil, ulfciw. Il n y a K, ni 
v«uie T ni allée, ni InunoLillt*, ni mort, ni rm banne* r Oit quelque chose qui ü esI 
»b PT»f pas rt qui n’a pin de point,l'appui. C’est la f in q e U 
wuffrçnw, Le Xirvûna, c'wi la fin de l'wbtMU* indJvfdujillsée Nirvana e[ Acuité 
* * * 
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fie font qu'un.. Et cepen^InnL le Nln'ûiïii n'est pus J'üJiéunIJsv.-nuMit. Car uJorv tin 
millions cl 1 Alinea iCaurulenl poa mis ktir espérance dans le raidi que prêchait le 
fiouildti^. A loua le Nirvûïw a été nniumcé comme un asile contre la crainte et sur¬ 
tout la crainte de io mort. Efi rejetant liftéed'âme on trfomphefie la mort, et isn di s 
avantagea promis au auge bouddhiste» c'esi une joie LMm*e et MJjirfttir ù Llnslsiut 
de La mort. 

L'espace et surtout la compétence nous manquent pour suivre ü + Ollrqjuate (Uns 
sou exposé sur l'élaboration du salut. Ht Ici on amis permettra une crlUque. Il iiuu-, 
Si'iybt» 1 que notre auteur p£cln= quelque peu pur I>KÇès de SU i|unlilè maftn^e, *v 
que 1rs Allenuuifh cipjjelJent fMndhWItoiï. loi documentation est d'une rh?he**e *1 
remarquable qui quiconque eW pas spécialiste en ras matières a. parfois île lu 
peine â snktr Fklée tnèrt, C'uat une forêt si touffue qu'lt est souvent mulabié d ) 
trouver son chemin, Mats, je le répète, c£ n'est pus- LUI grand public que cet ouvrage 
est destiné, et rums ne pmtvom que féliciter M, Oit ramure ifavoir mené à banne 
fin une truvre qui exige une coimaferance approfondie de la Lingue eL de lu inrd- 
raftire do rlnde et des, pays voisin*. 

Ce livre, qui Tait grand honneur â lUalVÉdté de Ocntvc, restera, Twms n'en rli ni¬ 
ions pas, une œuvre eiussjquc à Laquelle devra uéceskulrcmeiit recourir quiconque 
voudra véritablenirnt faire conna^aoce avec Ekmddhu et su doctrine. 

{Jautnûl de Grnêrtf. 2\ déc. 1923.) 


Edouard: S\y jejlk . 
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PmI Vfcqp. la Tirv., Monographie de Tl\ station, publiée an nom de la Commfe- 
sion tics fouilles. I-elprig. Htèncnumn, 11)23. lu i- ic<l p„ 50 planches. 2 plans 
•Cl 12 figures. — Ûn attendait depuis Ion glenspv ce livré, fruit de lu colbl^ntron 
* i'uuOîilr *VW «M, Tï. Foirer, C.-Kèllcr, E, Pltlnnl et A. Dubois ; 11 til dédié, 
comme de Juste, à li wüwftlte d'E. Vowpj qui fut uii îles crploraitius les plus 
cnn.sclenricu.\ de 1 aliène. La découverte de celte station célèbre remanie & ittâK; 
dès 1871, l liidi-brçud en faisait le typed'unr époque; en 1885, THchler hobt^vbalt 
celle de Latine en trois phases. M. Vougn ne dit pas que lu substitution de la graphie 
foi Cène & La, Tène » été proposée én IGJO et adoptée fet-même (fletur, lato, u. 
p. 102) ; c'est une petit* slnqilifleailun. nmis qui ne parait pas i dédaigner. Les 
misons qui ont motivé l'abandon de Latine vers l'an UW avant J.-T„ sont enrnre 
obscures.. Si to distraction dt IVnUvpiVi.écrit M. V., n’est pas due ù un cataclysme 
natiinl, Lutène pourrait être tombée ù b fin du second siècle avant notre ère, tore * 
de* premiers troubles que suscitèrent Ica hordes germaniques refoulant les Celles 
sur ta rive gauche du THiJriMoule (lus, suivi par M. VloUfer, fait durer la station 
de 2S0à 50, ce qui nous rapproche singulièrement de l'année rrfS, date de i’éînlgni- 
Uon des Helvètes, — Les planche* sont parfaitement venues, nombreuses à swdiaït 
el accompagnées de notices excellentes. Livre' désormais IndbpetuaLJc B us urehéo- 
Ingues; les biblirtphiles eu apprécieront aussi la belle exécution et l'élégant car¬ 
tonnage; lo artiste* ne seront pas indifférents; au Joli dessin de latine restituée', 
encadré de motifs de l'ait celtique du temps» qui figure en vignette sur Je titre! 

St R r* 


Vn.i,E DE GbitvE, Gêna va. Butte tin dtt 5/tu<fc fart tl tFhiiloin. 1. 1933, 
gr. hi*8, ISO p., avec nombreuses Illustrations, — Après une notice sur l'adminis- 
tration du Musée en 1822, ou trouve cinq articles sur les acquis» lu ns des section* 
par MM. Deonna, Gieliy. Ouf nus. Deinolv et Btotidel - puis huit mémoires de 
MM. Blondfl. Deonrot. GWly, Ywi» et Aubert. Signalons à nos lecteurs, comme 
devant les Intéresser parlrculiérejneut. Ils articles Suivants ; |, Hfondcl itelerr 
d« Sbit ftw* tataàm l de Génère; R Vongn, Trous* d’OnliU troufés ù In T’être 
l. Gleilyv for rodfowapfc au AftzsA .fort et eftiMoirr (expériences sur les peintures 
ou point de vue (1rs repdnfo) ; W. JVOnnâ, Vimltatlm de F antique par 'toriques 
orfMr*... itptiftnfù au .VhiVr de Génère. l 'a nul les illustrations. toutes excellentes. 
Je noie, p. 39. trois haches phlti en cuivre du Genève ; p, 43, une kvtix allume 
d'tirvieto ; p. 15. une tète en terre culte de Tarante ; p. 5(L54, une série* de jeHeb de 
l'ufmyre ücqul* >j fïlle.; p r ÜÜ, un autel chrétien iîu v* sïdçle à Féglise SaiuL-Otr* 
main ; p. I 10, le pbn de b cité lacustre de Genève;?. tlt et sutv., une troussé «„ 
cuir de b l£igr, raolemnl des dqjiis (Déchelette, 11, a, p, t3«U;>; p. liifi, Vénus 
H •**"*► *■ Cpnov-I fibre La Grange h Genève); p. 104, finnpiMr. de Tbunvrrid- 
«n (OU même endroit, ; p. 172. F**™, par Frodïer. c« dernières Images HJos- 
Y™ ^ mémoire ESettEinji sur qm^iu^-uns des* iiHUpporlabjes, 
ilu ump% de David ; \h ïwus ™4ra(«il presqiiü kidiUftênt^ paurk cubisme, 

* f S T FL 
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O. Tschuml. Die V&r-und Frühyeschichic des Obemargautn (Kan fan 
Berne, A. Franck*, 1924 ; Sn~S, 47 p. — Petit travail modcate destiné au s écol« 
lüNTukst nmis que toute blbliuthèque archéologique doit vouloir pa^c4gr. LU- 
lustration est le modèle même de ce qu'elle doit être dans des ouvrages de ce 
genre : tableaux bien lisible? el bien ordonnés de silhouettes réunissant les types 
d'une époque , d'une station* d’unr tombe, etc.Que] profit lie dérïve-lnih pm d'un 
Jutl assemblage de ligures tris daim eoinmr celui qUi T A la page 2I F juxtapose 1rs 
types de In période de Lattneï Notons (p. 26 et sulv.)df* reproductions de nuHâP 
qujs romaines, quelques-unes d J aprè* dhudens relevés, 

Sk H. 


E-Cx Flarancü. L*Arrhéoiftÿip. ptfhixtorîqjir, prrdohistorique ei ÿatÎD-rmnaine en 
forr^-CArr. Deuxième partie : période néolithique. B Iota* Imprimerie Centrale, 
1 S J2.L In4ï, 417 p. h avec 119 ng P — Utile el consciencieux travail de statistique 
archéologique, accompagné d'illustrations souvent fort bonnes et d'un texte qui 
témoigne d p ti4e connaissantfl parfaite des quel lions et controverses relatives à 
l'outlll.w préhistorique. L'auteur me parait même pécher parfois par excès en 
faisant état de travaux sans originalité, aventureux ou même pires, la* statistique 
des mégiilllhes donne un ensemble de cent i-lngl-tl-un rmmumcftLs, dont vingt-deux; 
grands dolmens et seize menhirs ; sauf pour quelques-uns de ces derniers, AL Fkn 
rance n remarqué que ■ tous les monuments mégalithiques sont A proximité des 
stations néolithiques. de ruts&ettux. OU rlvllre OU de petite? vallée? desséchée? 
depuis par suite de rsbaissemejil du niveau des sources ■. IL manque un index des 
noms de beu, qui était Indispensable. 

Sh R. 

* 

Dr Louis Dubrculh Chambarde! . La Touraine pr&iùioftqiie< Préface de AI, Ca¬ 
mille Jullinn, Parte, Champion, 1925 ; la-l" viu-ISti pages, avec une carte et 64 fl- 
gun-.s, Parce que l'époque néolithique y est très richement représentée (ateliers 
du Grand-Prexsïgny, pofifsoini, dolmens j, on avait quelque peu négligé Jusqtià 
prétoiL U 1 * léinoignEigcs de rage de bronze en TouraLnf, È'n de? mérites du présent 
ouvrage e^t de remplir celle bien ne (p. 40 et sulv.}, Noua y trouvons^ décrites et 
figurées, î^s trouvai]tes d'Amyde-Rideau, de Ugoières (très belle boche ornée 
lie dents de loup), de (2itnnn r de Saint->lifhehhnr-Loîre* de Ridé* des Oiblebrr** 
de Sauit-tiennuph {barîlle|% bracelets gravés de type alpin), etc. Les quatre pé¬ 
riodes de rilgtf du bronze sont également représentée?* plutôt cependant nu nord 
qu'au sud de la l.^trt. * Dans certains bronzes tourangeaux, lu présence d'tntknobHj 
suivant Elue proportion inusitée, penuMlrad de penurr que Les fondeurs de nulfi! 
pays ont connu une technique d'alliage particulière L'rniplol d'antimoine au 
lieu d'élum u dejù été constatée en Orient pqr Hertïirlot ; II > p U lu une ïpiesliuii qui 
tikérUi! de plus ample* éludes. M. le l) f Lhibrcdil-ÜJionihunlel nous a donné 
une [rts bonne statistique par époques, suivie d'une géographie umhéo Lugiipie 
par vallées, ce qui est une idée heureuse, Ifiïiadraliofvol ni* i ridante, sinon tou- 
jnursi étégutile ; Si y a mie préface qui est du meilleur JulJfcm; tuai? pourquoi —* 
oII. pourquoi 7 — li'y a-t-H pas d'index î La bonne mrtc et k table dts matière? 
n F eu tiennent pas lieu ; un livre sans index est toujours trop cher, * 
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J. H>ma]-Kiadnn et J, Serval*. ta station atotithiipus de flninleGeHnidt (cxlr 
4e la Fmte atthnpoteglque, «pt.-wt. îtfâS). — Découverte en VMl et pliait 
fois étudiée, la staUcm-uUBw néolithique de Sulntr-Gertrude. & 2ti kll. nu N. de 
Uége. est kl l'objet d’une Huinographk considérable. Illustré* de phukuracwiûiiiM 
4e gravures. 13 s'ugit d'un plateau élevé, s'étendant sur 50 hectares, à prétraité 
4e k Meuse et de vastes forêts, ainsi que d'un riche gisement 4e silex, U* auteur* 
pensent tp’13 fat déjà habité ou visité aux temps quaternaires (silex nmuslérlcn*); 
mak c’est à l'époque néalllhlqiiv que des hommes laborieux s'y établirent en 
grand nombre et pendant des siècles, couvrant le sol îles déchet* rte leur industrie 
lithique (néolithique moyen). De stimlgraphie, comme 11 s'agit d'un gisement en 
plein air, il ne saurait être question. Les pièces du type larrlcnoisSen' et lr* tnm- 
Chris d'aspect cumplgnyim sont rares; les pointes de flèche wnl presque toutes 
dépourvues de pédoncule et d'aîleiut»; 1rs haches-marteaux font presque défaut, 
l'us la moindre trace de métal, fn fait Intéressant est la présence d'une lame 
rtnement retouchée en silex du Giambf'resilgny. î_e seul ■ cril ne humain recueilli 
Offre un type analogue 5 ceux de Grenelle (néolithique) cl dOffnet m Bavière 
(azySen»), . avec aMedluntÎQn de caractères Inpottuïdvs *, déclarent MM Ch Frnl- 
pont et Eug, Sfockls. 

S. ». 


Hü*n ObermaJw, Iitipfcsi/>n*3 de un viaje pniüsiorieo par G al tu ia festf. du 
Bntellno artjuegtaçico de la cemiilon provincial de Monunxnirn hisloritos ÿariisiiau 
de Orene}. Oresw, i923 i fn-R, 45 p-, avec nombreuses fig, — On trouvera, dans 
cette brochure, de curieuses reproductions rtc gravures njpcstres, des notes sur tes 
nombreux monuments mégalithique», te* ■, t ut ucs-menions (*?) de Vllneotui, les 
haelirs de bronze et les dépôts de ces haches, l'utilisation (le* haches de bron/c 
cnn une mes Dates et comme offrandes aux morts (eea dernières contenant de 
I l h tn pour IIK) de plomb). enfin les gisements et le Canirui rce de L’étntn. Ce dernier 
métal sr n-noratre en un très grand nombre île localités galîdeime*. qurdque 
toujouri en quantité restreinte (carte & In p. 3fi). M. überenniersc rallie à l'opinion 
(le ceux H [U | cherchent tes CnwUérklra au N.-O. de l't>r<ue»L? ; Je même nom fut 
donné plus tard aux régions,slanrtlfères rtc lu Hretagne française el du S.-O: de 
l'Angleterre, fft-s textes anciens sur le commerce de l'étain. Il ne dit rira, sinon que 
tés Phénicien* dont Slralxm parle & ce propos doivent être k$ Carthaginois. 

S: R. 


A.-M. Tallgren. L'ethnographie préhistorique de la Russie du Nord el des Elatf 
Foulques du Nord. Tartu-Dorpat, 1333; iu-Ü 33 pages, avec cartis et gravures 
Icnnirrdiff faite au Congrès des Sciences historiques à Brasdlts rn 1P23), — 
■ THédtre de [a préhistoire des peuple* sumoiédes. linno-ougrirni. baltiqüc» et 
enfin slave» cette région de* rives orientales de la Baltique offre un très vif tnlo- 
nl. L’Uni v«sl té de Dorpat fTsrîu) en u en I repris l'élude iqi profond le ; c T csi en 
ütn nom que M. TalJgren a rendu compte de i'étnt rtc h questkm. U dessin soigné 
rte* ■ carte* de ru II ure >, depuis !*$> 2fül «vaut JëjuvChrtxt à l'an 1000 de notre 
ère, met m lumière tirs fait» archéologique*. complexes, mais qui commencent û 


li.'.mVi ‘ * N ?? rln tl s,r ï il * 0 'admettent pas l'existence d'un* période 
où I oui litage m serait cunqmsr exclusivement de ces petits ou lift, lesquels comme 
le cnrtf misai M. Coutil, wnüçnt resté» eu usage assez ta/d. ^ ' l0mme 
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ressortir avec netteté. La cokiïikutbîL, îiül dominant do cette histoire, l'est étendue 
toujours le long des cours (Tenu : l'étude des vallées* Ici comme ailleurs,, est d'une 
Importance parlkullère. IJ nVst pas possiblr de résumer une brochure qui c-it 
elïe-mêriÆ un résumé très compact, sobrement, niais excctlmunrnL 11 bistré; 
qu'il suffise de dire que la lecture de la conférence que nom annonçons «t désormais 
indJspcnsqblc, n an seulement à ceux quI s'occupent de préhistoire es thnni.cn ne 
nmls aux ndtptes de la préhistoire européenne en général. S, R. 

J^an CiîpArE. Twiliitikhamun. üruxel tes, V romant, 1923 ; ln-£% 121 p,. nyce 
VI gravures, — L'auteur Hcconipit^nii la reine des Belges eu Egypte* lors de la 
mémorable ouverture de h tombe du Toulon khomon (fé vrie r 1923). Au cours dt? 
son voyage et après, il tt'riril des articles pour divers périodique*; on est heureux 
fit les retrouver kd, avec d'Int éreintes Illustrations. Mais M. Cupirt o soin de 
flous avertir que notre curiosité ne sera gratinée qnVn parties Je nie suis bien gardé* 
ditdl. de IduL ce qui iMJumdl sembler une indiscrétion vk-A-vK des droits hircm- 
toslablcs de Howard Carter de présenter luLmémc Les résu Lui s de ses décou¬ 
vertes.. * Depuis, le Times, le jimîij Mut% la Spfrcf+ r cto.. ont bénéficié, à cct égard, 
Hioycrinnal en ni rai, de privilèges qui ont complété, sans h** épuiser, tes informa¬ 
tions graphiques disponible* r M, Gnpnrt a vu bien des lrèsor> sans pouvoir 

encore les figurer ni Ifi décrire eu délit! t; il crt est resté ébloui. ■ Avec Un peu 
dlniagimukidl, Oll pourrait suipfmtfcr que nous sommes vraiment en présence d’une 
cachette disposée into-nlioi mollement par les anetcnS pour instruire notre géné¬ 
ration. » Tût uu l j rd+ elle jaurj en pmfiler; elle en profile déjà, cl M. f-apart y 
contriLNje. S. R, 

Huuard Qvltr et A. C, Mac*. The hmb o/ TuTimkh'nmrtu Londres* Casse I, 
1923. Gr, in-rt, xXin^23t p., avft- 79 planclie*. — lyieore une publication provî- 
snlinvjrès rtebeiiHmf Illustrée i\u pL IL reproduisant ie panneau jHivlérieur du 
trône, avec les images du roi ri de la renie* est mi dief-d'aüivrejL Voici quelques 
ligues luipûTtantes ; * On n dit qu* 1 k* salle. 11 : découvertes ne représentent pa* la 
Vraie tombe du toi, lUiÙs* que I lomnhcl>. sou second successeur, avait usurpé Tu 
tomba de Toul-aiikh-nman et rapidement cminji^Lsfné. dans les ni Ile* notivellc- 
ment es humées, le contenu de la tombe navale. ÜHi * dit aussi que c'était une simple 
cachette cl même une redlecLlon île meubles royaux appartenant a toute la rlynnv 
tic dont Tout-oiikh-ainon étoLt ie dernier reprfeentunl.' Je me |K-rmets de faite 
observrr que ccs critiques ont été formulées par des auteurs qui n'onL m nt la 
tombe ni son contenu. A i.i vérité, nous nfovmi* rien trouvé jusqu'à présen! qui 
ne prit appartenir Cl l'équipement funéraire du roL Je ne pense pas, qu'il puisse y 
avoir de dûute que rr suit En vraie tombe de Tcnit-anfcb anion : niais II ne tout \rtîs 
oublier que, comme la tombe rt'Ay* clic est d'un type semî-toyai et semi-privé, 
C É «t plutôt fo sépulture d r un héritier éventuel du trône que d'un ml*,. Cfest le 
toi A y* sufceswtif de TuuL-atikh-nfTi®n r qui fit ensevelir noire monarque* car, sut 
k* mur* 1 ni éric ms de la tombe, A y s'est fait représenter hibiuéme parmi les 
scènes i^I|(deus« h offîebnt devant Toutoanldi :ynon* épl^tc sans précédent durit 
les tombe* toynksde celle nécropole b iTélJU po* inutile déconsigner ïd, après 
des opinions contraires, relie de laideur de celte méritorablti découverte. 


1 En couleur* dans VfiluxintM Lmtfon AW.i* lu uûv, 1923, 
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A--L WeiukCnck. Int and bird tu taururtatfUul Jynrtodj in Wesbfh À*iu {Bullrlfft 
de ? Académie de* Science? <f Amsterdam}* Amsterdam. J. Muller. 1921 * in 8. £0 p., 
avec 36 tlgvm r — Travail trti utile pour I IutîTpretnÜon des «livre* de 3a glypt S- 
que orientale, L'auteur est ambiant, non assyriologue; niab 11 est très vtn>é dam 
la coniiab&ance des cylindres. Il inoccupé surtout do Fartire et de rolsetui considéré* 
comme symboles cosmiques : Mtatolmnint, ±1 étudie les figurations de Vcimpiirdïn* 
Quelques t es tes grec* difficiles, comme Phlfastr.. VU. A poil. V, à et Nonmi*. 
ÎHonip. r XL, 467, sont l'objet d'intéressanti rapprochements avec les idées cos¬ 
miques cl mystiques de Türient, 

S. H. ■ 

C. Conlenau. Élément* de btbtwÿmpMc fatttit. Paris. Gcuthner» 1922; ln-K. 
139 p. — cm trouve Id plus ci mieux que le titre ne fait prévoir ; outre une biblio¬ 
graphie Irte complète, ml vie dcvceilenls index des noms d'auteure (classement 
alphabétique, classement par sujets), nom avons un . Tableau des études limites * 
ïjul «t un chapitre précieux et nouveau de Fhbtotro de la science, Tromcrlvons ce 
jugement sur les travaux «Tun savant il lustré 1 dont te nom «si resté cher à nos 
lecteurs ; * C'est ù l^rrol que 1*00 doit la connaissance de l'art des I Ml J tps, Il en 
donna la première étude d'ensemble sbins son Histoire de ('Art dan? luntitpiiH 
0ÛS7). Lorsqu'on rcüt aujourd'hui œ volume, déjà vieux dt trente-cinq am. on 
ne peut manquer d'étre f rapine île la pénétration qu'a montrée l'auteur... ferml 
eut le mérita de rapprocher pour la première fois les uns <ks antres des monument» 
que séparent de sj grand Cl distances, et de deviner l'importance politique du peuple 
qui Jch avait élevés. ■■ l’pts prude ut du rts ses coUéIiisîodï personnel tes sur la race 
et li .1 langue des JlktJU-s, M. Ctentmau incline cependant à croire qu'ils sippartJen- 
neoi à une famille de peuples pré-Aryens* rd Ïntio-Eutopéem ni Sémitiques, qui. 
«* côté des Indo-Eurojïéen^ tirs Sémites et des É^pticus. ont Joué un grand riMe 
dans les premières civilisations et eonumnceriL seulement à sortir de I ombre. 
M. Conleiidü contribue de mieux en mieux A celte nbLirreelioo. 

s. h . 

G- Cootwiau. Lu çtypiiçiM fynhhilîitr. Paris, GcutEurer, 1022; iu-S. 217 p* et 
48 planches. — On commit maintenant des reuvre* de la sculpture hittite qui re* 
montent au XIV» Siècle. Or* lu glyptique permet d'afUnitar qu ïl existait un art 
hittite dès les environs de 24W avant J .-G., offrant déjà les caractères d'originalité 
qui se rémirqu* ru plus tard dans les bas-reliefs, « Rien plus, nous nous trouverons, 
dès tes plus anciens documents de glyptique, en présence il'un répertoire déjà coris 
tllué; nous ne savons rien de ses antécédents, cl cette ignorance ouvre le champ 
aux hypothèse*. „ que la gravure sur pierre s>Tu-hitlitc n'est qu’une 

phase de E'évülutJun d'un art plus général que l'art sumérien, babylonien, assy rien. 
Un peut te qualifier de méwjpoUmltfi (p, 2), » A partir du milieu du premier 
millénaire üii |Wut rechercher des Influences hittite» dans l'art des différents 
ÏK-uples qui ont succédé aux I Hit Ile* ; mais, historiquement» il n'y a plus de glyp¬ 
tique syro-hiUJte, non plus que dis Syro-HlUlLes. ► (p. 171). Le leste, dont il faut 
signa 1er avenus Isimtfc le gn*n(f fcitéiéi pour I histoire de Part oriental, rot suivi 
de 362 draliu très clair* qui, pour Fétude, volent Infiniment mieux que des photo- 
lyples. l"C volume sera m% apprécié et rendra de muitintes services : Il faut en être 
recunAMfsÜDl A l'auteur. 
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Fr. Hroïny, Cfhte hittite prnprnrmt ite tÀfit Mineure. Première pnrtle. Partis 
Orülbirf, IU2Ï. Jn-ft T Î59 p. cl 26 pi. — Ce ■ l^lc SiiLtlLc ■. gravé ^mr îles lublcltr* 
. decouvertes par M. H. ^VJndtler A Boghax^ftenl, a élé publié d'abord dans le* 
lïtihthtfyiîâïfe de Leljidg (vl, Oti IrcuiVe 3e| une transcripllon du texte* 

une traduction eu fraudais et de ïwlh-* pliqtotypLcs ûcà tubtcflel du fragments, 
^lilv&nl JiLF. Hftuny, et document serait du xiv» rfctlc nvunl J.C, « >!îi imdtiis 
Man dit-ilprouve mainte™ ni sans, doute tir nouveau que mon déchiffrement dp lu 
tangue h Ht Ile cal fûrrecL * IL y olà fl pour MB profanes^ comme la vision kilntamn 
d'm cercle viefrux, Un deuxième voliimt. qu'on nous annonce, contiendra un 
cofiftneiilaJre déjnilïé et un gTossalre, Xr # 11 ftar,.. Je .rentre dam rues routiers pour 
obéir au ilkloiu 

S, IL 

RR Jaussen cl Savïÿpac. + \fmrlon orrhfofo&ïqut m Anihte. Taine HL 
Texte de 135 p. avre 2! flg. ; Al3ns de fsS pl, paris, GeuUuwr* IPS3, ïn-a*, — Ce 
Irubifrne volume d'uti grand ouvrage, qui fait honneur A l'archéologie- ftmnçéËK, 
cal consacré à l'étade détaillée de trois cMt-eaux arabes* ceux d Aram, de Jiurüticli 
et de Tilba. On equuutt les donnantes peintures cTAmm, encore tout imprégnera 
des traditions de Pur! antique. Il semble poiuluuf prouvé que celle habitat kin de 
plaisance date des Omnyyûdet, très probablement de WoJhl J HarAnch 

est un château plutôt m&opotumictf que syrien p nippebol jwr beaucoup de dé¬ 
tails celui d'OkhuydJr et céria iitrUit-lit antérieur au YJîl* liccte. ïûba ressemble 
beaucoup & Mncfiai la : on pourrai! penser A une du le antérieure rblumcL même, 
CffllUHü lu fwrlL M. SlrzygDWSkJ, atl IV siècle, * Le fait que CeS deux monument* sont 
Inachevés suggérerait Hriée il‘un travail entrepris vers ta fin d'un régne uu d'une 
damJiMlïtm. * Mais les autour»* après avoir exposé la question chronologique sous 
ses diverse. 1 ! faces, estîincnl que toute conclusion ferme sera!! prématurée. 

S. IL 

’ i - 

U.-P. Vincent, capitaine Mar tain cl R.-F. Abel. Htbmto. Le / fmtnn -cJ- KM lu t , 
Mouillure des Patriarches. Ouvrage honoré d'une sciuscHpUon de l'Académie- des 
Imcriplhms. Paris. La-roux, 11323* Or. IrM* yiW, pp. ; avec ülî gravures et 
2H plane lira. tYiX : 25Ü francs, — Vers là fin de r invecLibre J0I7, alors que les CCH 
luiiuH-ik du général AHeuby rjpprochciien! rie Jérusalem, un eidcmel miRlHis* cJiuFgë 
d'orfiiîriser une culmlrkislnitlon pà>vïwlrr i Hébtun, pénétra par huafd, el sans \c. 
douter de sn bonne: fortune,djm> lu oivemt sépulcrale dite des Patriarches d'Israël, 
uvuiit et depuis Jntcnfité tons merci aux Musuiàiüns T comme aux QirclLcus et ans 
Juifs, Ià’s. quelcpLcs reiuelgoerœnts qu'il n IminiU A cet égard sent prédm^ car 
son exemple n'a pu être suivi. Ejj revanche, les vaste* cnnstrncLkms qui ouï Hé 
élevées ùuhJcslsus de In caverne ont pu être éludiéra dam le plus grand détail. 

Il u - est plus douteux, que les parties ira plus anciennes {h*s mura d cnrcinle) 
appartiennent an lemp* d'Hérodr, ma b ronrhilect ure u>n thl pas puremnil 
ni niCmC principalement reumine. ■ fjuand la munUleence d’Hërode convril la 
FîaLrsliiir de tiionuilicnls Rtns linEllbIl flL cnnstniirt à la mode hellénistique 
cl romaine «làns les villes du littoral et linus ic? Centres e#smopolHrx du royaume. 
Mai* pour des programmes religieux et en quelque manière specibqaKilem natLi>- 
daüx + 3c Temple et ia sépulture des Patriarches* Il fil refleurir, en les élevant A la 
perfectknt, les meilleures tradition* de J'urehllcclure locale (p r 114). » Une note 
a mjüi nous avertir ici qu’il ne s'ugiL ps* de ^ quelque mythique orohltectute 
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Juivema plus qui d'arehitedcirc jiliéniclfmie, mais ri'ur* . trti viens fonds • gu] 
â J 11 * 1 * Utfc - n cst P“ «ulretncnl spidfW. Après la dncripikm mlnulieuse du 
aw mimm t principal et des nombre uses modlfleatkim qu'il a mbies — éullse 
tnuulomiéc en nuwciuee, rouf. oratolfM avec oénotuphes des fnlrinKhto — nous 
trouvons l’hutolre de ta « sépulture des Pat ri niches . depuis les temps bibliques 1^. 
qu’a l’éptKtue hèrodieriiie, puis de «Jle-d ans Crois wles et à nos Jours. C« eha- 
pure* sont du F. A bel, 1711c Lan ire l'éLuiccra pus de trouver très œmcrv&teur en 
niqtiurif d exégèse* en Mdtnc temps que parfaitement informe des lénioignuptcs 
Utlcmlres, même les plus obscur, sur le vaste itiM quil a embrasé. Lu votait ic 
Lcradne par une élude détaillée des inscriptions du tJoram et du Mtnbar, préfMn*c 
avec le ««oui* du récité Mai Van Bcreheini et du R. P. Ja BS **n. Les friches 
mimant album sont magnifique* et süffiraEer.l a faire de cel ouv^Ée un des plus 
«raptootuc eL des plus utiles qui *bnt encore m consacrés à ï arcbéobric fie h 
r^esline. Si R 

P, Ejimibé MeSilcrminn- Giifde ifc Terre &JJu£e F Pilk, Picard, 1G23. lu-12 
m * v “ =W carl «- H pUui» Ct no gravures. Nmifelle Mltbn de ce 

suide bien connu. qui se dütingue* par um but édifiant, de ceux des rahecibos 
Jo-uine et ÜîLUfirlîrr, mais u en Kit pis moins fondé sur une conmdssance très 
exacte dca eboseï et des lieux. * Ce iLeat pus un mnnucI de touriste* c'est un eadt- 
jjKcufn du pèlerin qui, touL ro ayant le droit d'exiger des mtSeEgniemertU précis, 
déaire alim^nUr Ml foi et Ml piété aü contact tlea Lieux-Saints ». Reste ù savoir si 
te but poursuivi n'a W* pnur inévitable résultat d'encourager des IdeuüfLHjthra 
léliieiuires, dont la science peut a la vérité faire absLwtfon* mais qui JI QTI ronsü- 
tueïU pa> moins des coiuttbfoiu à rerreur. dit pour le principe, d faut b Lier la 
fObriétédu ckemtut en matières litigieuses, où U expose les opinions divergentes 
lextrwiln*l« riches* de s» observations. la bonite et la clarté des cartes, 
t abondance des plans d'édifices L'-ûuvratfe se termine par des extraits bien choisis 
de LAiidcnet duNouveau Testament; Il y a un index Ute détaillé 1 . 


Ugo AntenleUL TuniiCarkslis nrli'artc figuraia, Honn-, Alfieri et Lacroix. 
Ï920 ; gr. ln-l* 24 pages, avec 11 planches {cxLn du Notizlarfo ArctMüioÿîco^ 
L liip — Luc statuette eu terre cuit* du Musé* de Tripoli* représentant une déesse 
assise avec ajh^htxs, donne occasion ü l'auicur de passer en revue les représentations 
de la Caeleittii, non seulement en Afrique, mais en Sardaigne et ailleurs. Le sujet 
n'^st pas nouveau. Mais quelques-uns des monuments publies étalent Inédits, 
cnUr antres une itâfc de Gargnfvse (au Musée de Tripoli), où Lan voit fe symbole 
trlangi]Jairo incisé, et une lampe romaine du même Musée {buste de la Cnelesüs 
avec b croissant lu jm ire J. U aurait peuL-ètrc futlu ne reproduire que ceui-b cit 
hore-testê et se coutenlcr, pour le grand nombre des au tres, de croquis. D'allteuis 
b wuroe dfi illmtratkinâ, surabondantes, est Joynlernt-m indiquée. L’improssbn 
jtVüt pas loujours correcte (fw/iiaü, Tiiefrfw r Coa/imf/ne, Phttippfptlfc, etc.), 
L auteur s'écne, dans un élan de lyrisme : « JJea pfnsmtnie ajfasçinwil£ t Go doit*, 
ûwi nem dfiiüriatdi çtorhi 1 * H est beau d^lreila fuis imÜt«msHistt et arcïiéfdogue. 
____ S + R. 


u Fnü^î tP r <■" apparoi ;■ .SaPj the£ ^ devineresse 

*^l c S“-îS lc F™P hè *« ^ cJun ^ d Spnfcs ÎC3 textes rigoureuse- 
ment ïnterpreto, — 1 âge 1ÜK, pourquoi mentionner Jcn massacres perpétrés â 
Jeniâakm par I ami ce de Oiosrues en 611 et ne rien dire de ceux où s? complurent 
Im Lro^és enjmrtrf ^ L'imprimatur étant du 4 nrlobre tO^^on ne 

s donnera pas que teriair^ travaux plus rêccnU u'qjepl pu encore être utilisés 
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Caudeffoy-Demûmbynes. Le pilerimgt ù La Mekke. Etude tThitiolte nligitax. 
Paris, tiebUaur, 192} ; ia-!, vjk, 332 p, — L'auteur a mjoncü i écrire une hiitoiiv 
jKtUUque «lu pèlerinage * La Mekkr (dont l'influe.** sur te mouvement paakla* 
inique st d’nslli iir> été surfaire). parce que te sujet comporterait, 4 son avis, de 
trop long* développements. 11 s’nt étreint ti cuniiiürer presque exclusivement 
les laits reliai eus, dont l'Intérêt est tris vif; il s'agît. en effet, de vieux rites mûris- 
lumiquesqul uni clé superficiellement islamisés, muLs n'ont pas perdu leur caractère 
primitif, — ix-ti* chapitre» doivent être particulièrement signalés aux historien* 
de l’art ; ce sont ceux qui traitent de l'cœdnte de lu Mosquée et sic SC s portes, 
* premier essai et indication pour une élude archéologique du sanctuaire qur ici 
savants musulmans sont tenus de donner i. leur* confrères d’t'uropç .. Eu fnjniw. 
pice c.st retraduite une plaque monde rn faïence du xvi» siècle (uu tmuvre), qui 
rsgürt la Slp^duêe de La McLkc H 

S. Ra 


Caudetroy-Demembynes. /m Syrie à fépoque d« MumrfuÀv. Parts. Geuthner, 
1923; lti- 8 , sxix üüjl p. — Après les Croisades, la Svric fut soumise aux sultans 
mameluks du Caire (xiit* et xiv* sjèdw). [.mtr histoire est connue par «Uver» 
ouvrages ural.es très étendus, noliuumeul le Masdlik de CliiMli (f 1341 ) ct * 
Çdvbct .HW de U-i Iqachcmii 1418). Ce* documents, joints à beaucoup d’au tres, 
mit fourni la matière de» deux grand» divisions de ce volume ! I » Description de 
lu Syrie; ^Organisation admlnlstraUve de In Syrie. Une langue H intéressante in¬ 
troduction réunit ce que I on peut savoir de I KUt mameluk en Égypte et en Syrie 
jusqu’au Jour où les Turcs Oratmlb y mirent lin. . |,es Mameluk* ont brûlé leur 
vie rapide dans une flambée de luxe; ils avaient déjà le goût des belle* tunirx et 
dis étoffes somptueuses ; Us ont acquis, en Égypte ci en Syrie, «lui des édifices 
grandioses et charmant*. Heureusement pour eux et pour nous, ils ont réalisé leur» 
rêves de parvenus par la main, par la tradition, par le génie des indigènr*. Us mit 
rendu aux Egyptiens une butine pan de leur urgent eu échange des doux les ptu» 
précieux de leur dme. • On ne peut parler avec plus d’egard* de guerriers parasite* 
et incultes qui ont trouvé, pour servir leur fiiale, etc bons serviteurs; l'hûtoirt 
fournil de cela beaucoup d'exemples, 

S, H, 


G, Gtotï. La etoüiiation tytth ne. T'a ris, Renabsance du Livre, 1923; Iné, 471 p. 
avec 87 figum, 3 cartes et -i planches (Bibliothèque de Synthèse historique}. 

■ L’histoire de l’I-gée, jusqu’au jour où il sera passible de déchiffrer les nombreuses 
tablettes que WM» a lnï*M« ta Crète, n'est que de la préhistoire. Hile se fonde Sur 
des documents mueU. » ILi écrivant cm mois, presque nu début de son savant 
livre (p. 32), rumeur nous met en garde contre des téméri tés dont U y « déjà trou 
d'exemples, mais dont le présent ouvrage s'est généralement préservé*. Historien 
et philologue, M, Gtote ru, radie, comme tout letnonde, dans le crépuscule, mais ne 
se laisse pas égarer pur les feux-fol tels. Son exposé, ù lu fois rigoureux et a L trayant, 
fixe l’état .le notre savoir tt y ajoute ce qti'on pouvait attendre d’un connaisseur 
éprouvé du droit et des meeurs des vieux Ages, .L'évolution de ïa civilisation, sur 
le ml même de lq Crète, est ires nettement niürquée. avec les catastrophe» et les 


* Pmirtiint, Il vrst trop souvent qitfilion, ü mon «Té. d anthmpoloew sonu liane ■ 

jè doute que cette SC.« puisse encore éclairer l'histoire, * 
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invasion* que nous sommes obligé d'admettre pour expliquer dru brusques arrêt» 
el même des ï™d(f r L'rippartLiun du mêlai ne fut pas accompagnée d une de ee? 
crise? ; mais t] s'en produisit une vers l'un 3000,à la fin du Minccn moyen.♦ELoR^e 
une revanche de la Oéle orientale? C F ed bien pondble » fp. 51). Toujours esl-fl 
que Crtosw, PlnertM, TyUtfo» furent abr* détruits. Une dynastie nouvelle intro¬ 
duisit une écriture linéaire. De nouveaux palais s'élevèrent H, vers 1700+ In Crète 
se retrouva à l'apogée de wm édaL Elle Vy maintint trois siècles* étendant sans 
cesse «es relation?,, annexant à sa civilisât km, &jnon k son «ni pire, utte partFe 
de b Grèce cortl mentale eï centrale, Mal? le inonde mycénien lm abonné par la 
CrêlCpSe retourna contre elle. Ver* U0Û, le beau palais de Oiu&sos fut nnvfred; 
filtres ifilks eurent le même sort. Tout atteste alors far rivée dune popuhEbu 
nouvelle en Crète ; la direction du monde égécu passe aux Aehëen* de l'Argolide, 
Mab le? Athèett? à leur tour succombent ven devant ie% Dortcns. sort h de 
n%ric. Cette lots, l'invasion fut destructive t b dvflfeftlloit du bronze surcemba 
devant celle du fer. « La soumission de la Crète nus Adrécns* détail In conquête 
de b Grèce par Rome ; I Wrivée des Darfeiu.n'est Invasion des Httffore■, c'est le 
moyen ùge {p. &û). * 

5. H. 

Carlo AnM. ÜokxmMt. Nota prtUmkmK. Venise, U>23 ; exLr. des A&t dd Hcute 
Imffl, Vtnrtù, t. UüEXir, p. 1105-1120. — Lert n'est que le résumé d'un imvall 
plus consldèniljj? que promet l'auteur* Il y tut deux sculpteurs du nom de CjiIaiub, 
I r un ne vers 510* l'autre yen 110 + A Cabmil 1 appartlcunenl ïn Satandra (+S0), 
la AWdes MurUtnécns (m OU m) f l'Apollon d h A|K»!loilFet48M- lüü), les cîievaus de 
HJérùu (455). le Zrm Amman de Ftmbre (ÏGl)* l'//emwLi de Ta migra {njème épo- 
cjue), I)e celle dernière statue, nous nVuh? une copie authentique, mats nuill res¬ 
taurée p le prétendu Phurim du Vatican t/îép^ i, 51L „ 4) r concordant avec des 
■minettes ri Hrmiès Criopliore trouvées à Taiingra. Ob ctitteêdr, Il bld identifier* 
connue on l u déjà proposé, la Süsündm k PAsptntt de RerJin (/iVp., m, t«7. 2), 
à cause de la similitude du style, La lïestia GltNgJt&iTll (lM, l H NO, 1% lApolbh 
d' rQmphaJos (u. &* r Su et certaines figure* k pépin* (pur ex. /fèp. T m t p. iH5, ioj 
doivent partager lr même sort. Ce ÇabmK Iétait probablement un bremiicr argfen ; 
lira modèles lie* froïi tons il Olymple doivent être mpporléa à Mn ^cole ; le? hiépnlités 
dt rexccu Üon de ces sculpture? s'expliquent parce que les Argicits ne travuUblcnt 
guère le marbre. IL^poUiçses, si l J on veut ; mais elles suni T im partie du moins, âsseï 
vniisrm h J u h 1 c?, 

S. R. 

Antonlos Kêremopoiillos. 'O h^itu[ iniviÂLhène?* RiblioUièque de la 
Société archéologique^ im3; gr. ln-tt+ l-H pages avec 21 gravure?. — !>j»» une 
enceinte déblayée en 1915^ ]>ris du VlflU-?h^R l on a découvert dix-sept sçjuç- 
leüd masculiiiSprlont cEincun portait de* careom de 1er autour du cou, d« poignet? 
et des cHevIBk. Ces gens — probabkiueut de? pirates — avalent été eiiterrè* 
côte à tklx w après avoir été cloués sur ima planche et crucifiés,, put* twltonnés à 
mort {au vi^stèck, d'apeè* le! fénunlques des tombes votsltm). l| est ques¬ 
tion de ce supplice du ns Aristophane ( Tftttt ki p fyjr^. v ers P30 et a ni v.jr 1 * — 01ic p 


1 Voir aussi Lei Ckcvaiitr* 10^7 et suiVn 
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pourquoi te cachet tu? Archer* atladw-niol cet homme, passe-lui Je cou dans 
une planche* puis empêche qutoii npproctin et freppe-Je A coups de fouet. . 
Lb reste du texte prouve que les hojnjiws sIjïeJ traités étalent dépouillés de leurs 
vdteraentA*et périssaient mm Ica coups i ccïu Vêtait pas un supplice orbïtraii** 
niais une sanction prévue par le droit pénal unique. Au sujet de cia peines rigou¬ 
reuses* que lia temps modernes out souvent d'ailleurs dépassées m cruautés 
M. KénimnpjuHus «t cuire dans des détails intéressants* Mais les pirates doués et 
enchaînés font penser ü des personnages dû U fable, Andromède, Proméfhée ; Us évo¬ 
quent^ aussi des images et des mages de folk-tore, bastonnades et ligatures mugi- 
ques* que l'auteur a énumérées- et discutées aveu une érudition très étendue. Une 
fois engagé sur to terrain de la mugi|e t tant ancienne que moderne, il est difficile de 
s'arrêter : M* Kémmopqitl]as T après bien d'autres, en a fait l'expérience, Il y a. sur¬ 
tout dans les appendices, bien des développements qui ne tiennent guère an 
sujet principal. Mats tout cela est très Instructif et mériterait déire traduit en 
français, par ttn interprète qui sache * gazer » lù où le gri^* aussi hardi que le 
lutin, abuse parfois de la permission de nlM relnre, 

S. R 

B, Diàfcovkb. Découvertes dans la néempofc tft Philipjwpolt. (En Imljçtîï, avec 
résumé en français.) ln-3, 00 pages. — .U s'agit de tombes romaines fouillées a 
Fhiioppoll en 1Û31 Parmi ira objets découverts et figuré*, il y a un couverck de 
miroir en broute (jeunesse de Bacthus), une bague de bronze avec rircsoriplion 
EYCTOXÎi une ampoule de brame avec umcnichis raplmmils, une jolie 
Vénus eu terre cuite et une longue amulette d’or rcssombluïil. à un ét ui. I jc% mon- 
haies vont rlu ir’ au iv* siècle. 

S. R. 

Pcrfclc Ducat! , Sforîtl ddfu Ccramtea grtea, Volume II. Fircoze, j\lin a ri, 1923. 
bï-4% 261-540 el m p, — Voici, avec une belle régularité, moins d'tm an après le 
premier volume, le tonie H de rtrîstoire de la céramique grecque. Les chapitres 
smit \ea suivants : chap. VI : ks t'oses ailtqim ù lignite rouges 4e zdyfr sévère ; vif, 
lu ptinlurt sur tHWÉi de 475 à -I 00 ; viii, la peinture sur mses du ïv b jfèdt et de 
Vêpoque hellénistique ; j*. vau* de terre à reliefs* Le tout est suivi d'une Muséo- 
ÿmpMe Indiquant, d'abord, les collection^ dispersées dti xvîii* et XIX* iièeles* 
puis, les Musées et collections «aisbuit aujourd'hui* avec m iranllon des anciennes 
oüllecUcns qu ils ont nctioOles, Les cutalogucs sont mentionnés Jorvjuüi existent i 
on ^perçoit coriihkn II y aurait encore d'inventaires à faire. On appredera aussi, 
à ta fin du volume, une chronologie des principales découvertes et pubU calions 
concernant les vases peints depuis le xvm* siècle ju*qu’cri 1023. Spêcbüisle de la 
céramique, M. Ducat! est admirablement uu courant des études les plus récentes, 
ljui noies biblïogniplilques très complètes qui accompagnent boli exposé seront 
précieuses pour le Lnivailleur, car les études de cvramographle ne se sont pas mlui- 
lies depuis le bel ariiele de Dügas et Itottkr dans le Dklfoniurfr* des aatiquil^ 
article qui date déjà de IHIB. ■ 1 * o 

I^cs qualité* de sérieux, de netteté et de simplicité qui distinguent tous les Ira- 
Vüüx de M. Ducatl *« retrouvent, à un degré éminent, divis cette histoire s| emu- 
[»h \e de la céramique, depuis la fin du vi* jusqu'au m* siècle avant nolÆ ere. 
Des exemples bleu eMLds cl abondamment Illustrés fournissent à M. Uticall 

£i 
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i'ucc.isbrt d'examiner successivement les différente* qtic&Uonf de technique cl 
d’iûrioire tt d'indiquer les rapports de Eu peinture sur va»i nvec hi grande peinture 
et le*styles dû la sculpture, Sains si* donner Tdlr ily viser, M h Dtieal i excelle ù mettre 
m relief les Idées générulï-x et T sans recherche, Il atteint û l'originalité que confère 
une pleine possession du sujet et une érudition repoli ni sor de nombreuses éludes 
de délai] antérieures. ü est un guide farl agréable à suivre et très sûr. 

Nous laissons aux hehénfclea le min d'apprécier pjirticiiLèremr=rit l'cxpoui Lrôs 
complet de ['histoire de tu céramique attique du v* siècle. Mut* nous tenons à 
ugnâlej 1 l'intérêt et lu nouveauté des chapitre* consacres au dévefoppemÿit en 
Uulk de k céramique de type grec. On Iwuvcra ehez te, Dueatl, pour ïa première 
Ms, à notre tomiu Liante, des aperça d'ensemble sur l'activité des atelier d'À pu lie 
de Lucanie p de (impunie, du territoire hdriqui et dËtrurk\ aperç-iM appuyés 
?«r une blbliognipEifc en majeure partie toute récente ; Suvlgnnnl, dans le Boiltüm 
(TArtc f 1^U5 P ÂlbfczaÛ, dam Ici Mflatnjfg, les AM édSt ÀCCtkkmlti ptmfa* 

firw, tUUt, le Ùuücifrw d'Arfc, VJ22 : Hilmiil. Ifrndicwtf Ml JsL i«kà F }[H7. 
delJa Scia. Catalagm dit Musée dë fa Ylfia dit Prtf* Juifs, ïdJp. tenu les ütelicra 
Italiens pamEsseM devoir leur origine ii des artiste grecs établis dm« les diverses 
réglons. Les élèves indigènes qu'iL* ont formés et l'influe net de la poterie locale, 
sans purEer des goûts de la clientèle, ont peu â peu donné aux produits de fhfl,qnc 
régiuj] leur caractère propre. Dans H la lie méridionale, les Idées religieuses pren¬ 
nent dan* ta peinture sur vases une place de plus en plus large. On y voit sc déve¬ 
lopper, eu même temps, la caricature Inspirée pur Je théâtre bouffon dont ou sait 
Ta succès ù Syracuse et à Tare ut çl Mysticisme et parodie voEsmeiiL En pays ftüisquc, 
la céramique conserve Longtemps, particulièrement pure, la tradition alUquc; 
l'art en apposait lté à celui desdates.M.DucalI nH.ésitepas f sur ta foi de rinscription 
tic Xut'ios il supposer que Home u pu être, pour toute cette production, 

un centre parlkulièrement actif. Ce n'est qu'une hypothèse v[uï peut prêter à 
dh^cassioEip mais mérite considération, O rTc&t pa*. en tout ras. comme on croyait 
pouvoir l'admettre. b prise de Faléife pur les Romains, vu 241, qui a ruiné l'In¬ 
dustrie fulnque. La, décadence a voit, pour die. commencé ùntérïcuremcnl r dé* je 
début du ui 1 siècle, d doit être atlxibüéu surtout à In concurrence des produits 
hrllénlsliqur* uni tu ni le métal, La céramique fnlhqiic, jidnr lui conserver son nomi 
tradltlûimd. apparaît très supérieure» comme technique cl Gamme art, à telle 
d'Ëi nirfe. Elle lui fait d'ailleurs, au iv* siècle, nue coiieiuTcnco vlclorîeiiwel pénètre 
a Vollcrra, Chloil, Vulri, Pérou», On k-lo. Dés le iu* siècle, Llndoslrie itatkmne 
re inet ii h aaîicur5 h imiter le» va^es belMnlstiqms eL eu nioim d K un siècle, semble 
asciîr réussi ù évincer In concarrenee étrangère. Al. Dncaü nous ouL&ne ainsi 
juM(u îï Ja naissance de ces a( c tiers qui ont Irrunéd ï a le tue ti t précédé ceux d.Vrtaû). 

Taitlc histoire de la céramiEjuc grecque rfrat pas seulnnent um histoire de la 
cêniiiiîque : c J C4l aussi une histoire de Part, dons bqiieltc on retrouve l'auLcur de 
ruçeHüit# syrtÿièErf^ Y Art* cÉKi/m, parue en 1^120, A Lliistoire de ï art ^ve vient 
& ajouter celle de l'art italien. On saisit dans ce livre T iwnn> scmlflM4!, ramme une 
orientation nouvelle qui, de Grèce cl de I p Attkp±c* dolL fejgkpjcin-cut anwjiec AL Dû- 
cati à se faire rhislorkü île 1 armantique rie ntnlic, depuis b Sicile et In Grande- 
Grèce jusqu'àl'ËLrtmc. Un tel mjet prêterait 6 bien des dévcloppcmciili uouvcaui. 
L'Arf £tru3qut da M. Martïia date de 1S89. 

L éditeur-Alinnri a darutè au livre tout le cadid artistique qui convenait au 
sujet ,*Ü en a fait une piibHcaUüa d'art, avec Je très grave défaut des publiions 
de gctLEjp : un prix ixinliordjiide. Les deux volumes, moins de tRüü [Kiges in-1^ 
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412 gravure» bd noir, reviennent à 320 lires, ce qui est vraiment excessif. Le 
tratufl rte M, 1 mmil utilité d'autres Itclcii» que ceux qui peuvent s'offrir un tel 
luxe, SaulsiUtons. A borfeve échéance, 1rs trais d’étaftfe&cftietiL JinnrrUs par les achats 
de ecüx^quJ Dr droht ^uire le voJume P une seconde édltfcm, voire une traduction, 
s iif moins tenu papier et eu caractère infini large, mais d h un prix qui n'écarte 
pus ceux qui seraient ïe mieux â même de profit er de la science de M- Fh ir aff 

K Grelneeu» 

Wutliut papyrnlpElque 4« lUui verallé de Ulle, Papyrus grecs publiésta daj-t-i:- 
tiîiiï de Pierre Jou£u#l, avec la collaboraUoii dt Paul Coll&rt et do Jean i -ly^r. 
Tûme I, fasç* l|l. Paris, Lcraux, 1|Û3; ln-i* p. 135-2Ê1 (trente dncumeiits^ — 
. Dfiogéciè* à Tlirasyntédte. salut, Ly&b, a remis & Arbtundros le mémoire 
cbdessou». Àcwtandra a écrit de lui assigner Ui tem ci de lui faire raturer à litre 
de prêt* pour les frais de prêt qu'lt rendra sur les nouveaux fruits au 

mudtitnl du paiement des loyer», dans la année, eu vieux froment non criblé : 
arLiU-ji &0O ; s'il ü F y a pas de froment, en orge mêlée de [routent mi en orge à pn>- 
portion* Porte-toi bien. Ce 10 Mésori! * Culte traduction d'un des textes publiés 
dans etî lascieute (n« 40) donne une idée de l'intérêt spécial ijui s F y attacha et dus 
grjvcsdifnetdléB qnlts soulèvent, I^ureLn* en état d'interpréter et de communier 
avee précision un seul texte deçà genre, 0 Luit de» aimées d’études, jl, Jougui-l 
est un sa vaut de premier ordre, qui en ferme d’au Ires. On est heureux d'enregistrer 
le mm, d'un du ceux dont il se promet le plus, le normalien helleui-dc Octave 
Guiraud, qui a rectifia Utué et transcrit les nouveaux papyrus, 

X* 

G'ürcnaJDB Roullhurd. L\idininîttialùm civile tic t'Éys/pU btjzànlim, Part% Presses 
unlYmltaifes, s. d. (1323). In-8> xi 245 p, — A i approebe des Arabes, tmun le 
Jean de Nü*teu K le duc de Thcbaüle se liiïtadiz lever 3e produit des impute et prit 
lu fuite Cet exempte ne resta pas isolé; le* Arabes furent reçus curium.» ik^ libé- 
nitcunt. tout l'adniiiiistniiion byzantine avait accumulé les fautes* a'ctnlt niurunte 
opprevdvc et intolérante, .Mirlaul en madère rt-ligicinc. L'ulüc ouvrage de Mite C + 
H oui! lard démmilre erlia par le Jiu-mi, non seulement d'après Et^ textes btlémErcs p 
nmls surtout d’après les papyrus, dont elk ü nue coimuhuirbce personnelle liés 
étendue. Voici les la lues des quatre chapitres qui, entre une Itmdtixthn (nir 
l'é tnt de J F udiluaitlnükriii civile du rÉgypie du rv* au v r siêejc) et une Omduuou 
{sur ira causes de la conquête arabe) mettent eu œuvre une fuulç de ducumuidx, 
pour ta plupart lieu connus cl non traduits t 1 îjcs cadres aduilntelmllfs iW 
I fvgÿptc byzantine- EL L administrai Lu ll fnej nvlérm IlL L'Ém/ronfl: croira,, f envol 
du blé à byznnçr. IV. 1,'LulminEsLrntinn de lu justice et la police. Lcr quereller 
religieiLses sont exposée dans I tntroduelbri, et il eu est aswfï souvent question 
dau> la suite : mats E'Idvlotre de la gramte contra verse eut ^ auMphpiilc* et 
ortbadoxçB était en dehors du sujet que le Ulre ludique avec préd>iocL L'impres¬ 
sion drauemble est favorable À rérudition de routeur et à von talent d>xpositmri T 
L'Index est très dèlaiüé et bEun conçu 1 * # g m 

S. IL 


vf ”1* w 'I« fonds Alplionse R-yral (TondaHon 

Arcnnati-V Escontl). f^quol ne porbM-lï pas de luideshne? 
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joaq EtafMtt. Le* arti somplualKt ù lît/zanet. Paris, Leroux, 1323. tu*4, l&j p. 
av«sC7(îra'nirrs,— L'artdcBytiacf. an moyen ûge,rayonna sur toute la péninsule 
IkiI kaniquc, fctir la. Russie, Htalle, l'Allemagne et In i-’nwre ; cette expansion peut 
eUv comparée à celle de l'art fmnpals du sm* siècle. ttaUctutmczncni. «a d e 
qui rnncenic les arts somptuaires, nous avons plus de descriptions ampoulées 
que de monuments. • La ville.Impériale du Bosphore a iwflcrt dans son passé 
ÏHdL-n connue dans son passe chrétien, Des tissus qui ornaient les MncUwIres, 
les demeures Impériales cl prlncicres, il reste à |jc inc quelques lonibeiuix, i Et où 
sont les bijoux byzantins? A-t-on jamais rencontré ù CujuLmtfampIc une euehetta 
de bijoux? Si l'on en a trouvé, les uuleurs de lu découverte n'en ont rien dit et but 
tout envoyé fi lu tonie. Ce qui n été conserve dos merveilles do l'kni lis trie byzantine 
l u été en dehors des frontière de l’Empire ; c'eal la qu'on en signale tnmi quel¬ 
ques spécimens ignoré, M. Elwrsnll, avec son érudition conUmik», q, réuni umt 
ce que l’on peut savoir sur un sujet aussi difficile que séduisant. Sept chapitres ; 
I. Les aletû-rs de Constantinople et les trésor* Impériaux ; Il i V. L’expansion de 
l’art Impérial du iv* au XV* «lèelc; VL L'art impérial et lu tradition antique ; 
Vil. L’art de Constantinople et tes Influences orientales, il y * de nombreuses 
ligures tt tm excellent index 1 , 

s. a 

F*. Fïiubao. Tnnxis and Skttehn. Londres* Quito et Winchs i&23 ; in-8 É 
^ P- pas que J'uulcisr eût du savoir ; je vais irmintenant qui] a 

du tnlimt, qu'il en a beaiiHup. Sa visite^ nprts vlûgtn^nq um — aux deux Je 
&on enfance au Danemark est, ra&ne Lradnstç, un morceau de eiioLt, sur lequel 
Ü uc m est IKhtrtajjt pai permis de m'nrrSttr Ici Les souvenirs mr les beuveries 
de de GoctUngue et sur la Pologne, ort l'milcur lut précepteur dans mv 

Limïlïo noLlé* aboEiJciil üusiï en dcUili piquuats ou toudicrnti. Je note (p, l(Ki)p 
sous des qoms suppôt une jolto description de la fkunllk Iielbfg à la vflte Laato 
lue le JanltuM, Le reste du volume s adresse parfois aux imdifologncs ou aux folk- 
****** ; Délos (p H 134), HJtn.pcîLï (p. 120). Miiet <p r 1$4). Mais, eu gïnéi*], c« 
réctis de voyage et d'aventure n'ont rien qui jévMe ln vocation définitive de 
aL Foulscn. Es n cù sont que pim (Uvcrtlwants. 

5. TL 

Llly Ross Taylor. Local tulis m Sùuria, American Acadcmy Jti Rome, 1Û23* 

, vu. AjS pages, avre une carte. — Pour faire comprendre l'intérét do ce livre, 
prenons comme exemple VeLvfml (p. H7), ville tm ancienne et tria riche, où U y 
avait, ou m* Siècle, deux mille statuts. Encore ù. L’époque Impériale, c’est là quo 
la Jr « u * « réunissait annuellement en vile de cérémonies religieuses. Ln 


ës > iimÜ«Ün!E.% : ' < L'nrt da portrait devait s'épanouir $ Constantinople 
b« W n Mgiiflqoe floraison *, do proteste contre l’épithète. Celle de sumnttituï 

SSSfflg^srÆ3S^Sis^S3 
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\ii[é moderne de Boise na couvre en partie la Voisiné romaine ; mois Ot/ried Muller 
ei proposé de plneur àtfrvïeto l'emplacement de la vieille dtc étrusque (Qr-vlcla ■■ 
utte refus), opinion que Dennis et Gunmtlnl onl rejetée. Les cultes attesté? sont 
«U3E d/jujUltr ffïnlaj, Mùieryfl, Vertimne, Nortin, DEnne, SSnb, ete. On croit 
qrre dmix reliefs du Vatican. représentant Sahnzlos provJenneEït de Bofscnm Le 
christianisme s'y établit de bonne heure., comme en témoigne imc inscription datée 
de 370* O que je résume Ici m quelques lignes occupe douze pages dans l'expose 
de Fautrice, qui se montre pariûilctnenL Informée des découvertes, épigraphique* 
et $utres, faîte* dans la région. Page 158. n aurait fallu dire que Je bas reHef avec 
l'Inscription mystérieuse N a ma Sebcsw est nu Louvre, et ne pus accepter comble 
clémo titrée l'explication de Sebç&fo par SoLazdcii. Eh somme, bon et solide travail., 
qui fuit honneur h la jeune Académie américaine de Borne. Valeani stquentes 1 . 

S. FL 


R.-C. Col] [agtvnod. Raman Briktin. London, Müford, 1033; Sn-3, Km pages, 
avec nombreuses gravures — Petit livre d* - exlcralon uni veref taire reproduisant 
les leçons faites par un élève de F, Haverfield pendant l'été de 1021 A Oxford* 
* le spécialiste de la Bretagne romaine! n'y rencontrera tïtn qui ne fül soit familier, 
mais le champ parcouru a clé cultivé Intensivement dans le détail eL si rarement 
décrit de haut que ce spécialiste luJ-m&ne pourra trouver Ici son gibier, no fiVL-ce 
qu'une dblc pour ses critiques *, Impossible de les inviter de meilleure grâce, 
îdak encore faut-il en découvrir qui soient fondées. En voici une. Plusieurs gravures 
représentent des monuments étrangère à In Bretagne, tels que VA tu Pmh (p. 77), 
le relief de Sons (p, 7ï>>* un fragment d Adam Rlissl (p. W) ; mats je îie trouve 
reprodu!ta aucune des belle* statuettes de brome qui ont été trouvées à différente* 
reprise* dans le sol de la grande Ile. Ces preuves significative* de la rûmtmî&Tlitm 
font défaut ; U n'en est même pas question en passant. Je veux bleu que et soient 
des importations ; n'empêche que les gtç* qui ont acheté des bronzes de celte 
qualité étaient doués d’un sens artistique dcrnL ces objet* portent témoignage et 
qui a dd exercer quelque influence sur leurs voisins, L'Illustration est trtv retuor- 
quable ; Il y a des vus cl surtout des plans qui seront nouveaux pour la plupart 
des lecteurs. Les idées originales, exposées avec finesse, ne font pas défaut dans le 
texte, qui se lit avec beaucoup d'agrément et n'a rien de la sécheresse d*un prédi® 

S. R + 


M. Clerc, Mamiïk rf Jules César (exlr. du Muste Belge* XXVII, 1923). — César 
sc fait tirer les oreilles par le conservateur d« Château Borélv à Marseille j ü ment 
dans le De /Mo CMU ; D prête a Marseille des dessein* agréera qu J e lie n'a jamais 
en*; il fait de Doinilîus Abeuabarbufl le chef de b dté. alors que c'était" Àpnlîo- 
nidt-*,. le président des COU; lorsqu'il exigea, en 49, que .VaiwIIlt lui ouvrît scs 
portes, alors qu elle voulait rester neutre et extrait même servir de médiatrice 
entre les deux rivaux ü agit avec autant de brutalité que dlngmtlludc, Ce n'est 
pas que XL Clerc ait épousé, comme Lucain* le parti de Pompée ; car celui-ci, tout 


1 y û une Introduction fort Intcmsmfle sur l'histoire (y compris la préhis¬ 
toire^ et la romanisation progressive de l'Etmric (p. 1*27} 

*^J t 7Ù \ n n cst P"* conforme à l'usage de pincer m f/w Sùuth of Ftanœ les 
Ù WicXi 1 k à la Provence, non à l'Aveyron 
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faux bonhomme qu'il étull p iiç valall pus mieux que IViutrc *1 nuralt n$ de même 
h sa place. M. Cltrc n'est donc ni GéSÉdfen ni iVuripéEcn ; niais Il est bon Marseillais. 
Lu conduite dç sa chère vlllc h dan* tes pénibles rircüvish'Uiccs, fut Irréprochable* 
el p une foEs attaquée* elle trouva moyen de résister pendant sept mois. OiFue peut 
qui partager son opiuion. 


S. R 


Oskar Almgrert. Sàsdfen QjVr nanieuropalselie Fibclformtn. 2* «lition. Letprfg, 
Kuhltrich, 1023 ; Sn-8 r atix-^M p„ avec U planning Et Z carte*, - - Nouvelle édition* 
n-vue et augmentée* de l’importacü ouvrage publié en 1S37 et dppuîs longtemps 
épuisé. Ou a dit avec raison qu'il offrait* pour l'époque impériale, autant d'Intérét 
qiiE lès études de MonletïuS pour les divisions et subriE visions de râge du bnmze. 
Une des difficultés de celte attrayante question. du classement des fibules Est lu 
lemiinotogir, souvent Intraduisible ; fl faudra que l'on en arrive ù désigner chaque 
objeï par un chiffre roinidn subi d'un chiffre arabe* ce dernier pouvant être lui- 
infime suivi d'une lettre, par exempte : V G u. Je regrette de Savoir pas icï In place 
nécessaire pour résumer 1rs canc-luikms de ce solide Lruvail (p r 113-131) ; qull me 
sütfbc de traduire la phrase thiale : ■ En ce qui concerne les formes des fibubs, 
l'influence de ] Industrie romaine pinvEndule sur le Nard, européen fuL très res¬ 
treinte; en revanche, a la basse époque romaine, on reconnaît, dans Industrie 
ranahie provinciale, un élément germanique très considérable. ■ 

S, R, 


S. ReEnneh, Reperlùtre de peintures du m&utn-ége et de h Rmnlnetnte (1280- 
tâüO), Tome VL ln-8* carré* 407 p. avec GOP gravures. Paria* Leroux, 1323. 20 fr. 
Ce sixième vol i u ne ocb&vc le I&perfafre commencé en 1009* L'ensemble de 
l'ouvrage apporte la silhouette» la description et la bibliographie smumbv île 
G,2lK) peEnturcs ; aucun recueil publié jusqu'à ce jour n'en donne plus de 1.000. 
f> dernier volume 1 sa termine par 24 cobnnes de comcibns et d'additions, ittb 
vte^ d'un Index récapitulatif de ICO colonnes. IlermUs nerumime. comme dit 
Juvénnl. U y a bien des manières d'imiter le serviteur d'Hurystfoib ; on peut 
ausri sc faire Hercule de foire, L'hémkjéLsiuc des Corpm et des Index n'est pus W 
plus malfaisant. 

A- 

Art Siuiflev McdW, JfejmWrc und modem. Edlted hv immbere of Üic d.q-. r 
of lin? fine arisat Harvard and Prince ton. > Prince Lut Uaiveralty, ï»23 ; tn-l, 106 p, p 
avi^c nombreuses planches* — Important volume de mélanges, cupku venir ni 
et cxcrltemmea t Illustré. C'eût* nous dii-ou, un supplément, que l'on essaiera do 
rendre annuel, à VÀmeritan Journal of f ird.iz:oîo*jTj r Je ne puis ici que donner les 
titre des article* : I. Alîeu Marquanrî* Un auitl de BemiUUo Bugliàni à Moi\te- 
/rriscenr. ! ! A. Knjgsky Porter, Composlèlk, Bori et Vanrhikdiur rwmuw. HL A. IC 
rtye. La dmle tffrarr, par P. MmegM t au Musée de Bruxelles. J Y\ Akîa PriesL 
Les maître* de la façade caestdc Çlmrtm. V. Ernest T.DcwaW* U rrudlrt de la Madone 
de s. Pictni Üi'ik ù Sienne. VL Ocprgiaua Gcwïilard Klrig p Quelques lÿitse* galicien- 

nous apprend qu'il n'y aura pas de suite, les conditions actuelles 
:L de \ impTfîsbo étant par trop onéreusesH Mais l'auteur exprime 
î trouvem quelque amateur pour publier un recueil ennloune fte 
m< si^le L\ aurait du oiouter ; de la fïn du xvi* h cnr les écoles 
revwnmni a la mode, ne sont pas représentée dans le ïkptrtrnrr). 
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/wa. Vil. F. M.Cnpp h Une kffrt i> /^Fifor/rw, Vj| J. A, M.Fricod,. LVrf «woJrô^m 
ù raJécrip* ik Saint-Denis. Suive ni drus travaux étrangers à notre don mine : 
sur les plans du Capitol de Washington (par Jüskc Klmbaîl et Wells BenitcU) 
et sur le^ tendances Ira pEu* férenlra de la peinture (pur Frank Jewell Mutiler). 

S. H. 

Frank Jvwvli Matlaer .4 Jfishwij e/ Jfcfâui pofriffrig. Nw-Yflrk, H+Hnlt, 
hl-5, 4£HS p. h ilVcç ^5 gravuns. — lie celte nouvcUc histoire de 1 j 1 peinture lUücnnp, 
I» meilleurs chapitres sont les premier (GioLto et L'école simnoisc)* bien quTIs soient 
pfopQriiunnL-llcjTient trop ton g*. lAuscmbtr ne répond ptaS au titre choisi ; après 
Tlepolo et Ite Dmiifnlqulfl* c'eat la nuit noire. Je cherche en vain à l'Index les noms 
de grands nrlislcs comme ThmifaElo, Pierre deCortone, Fr. Forint, etc. — P. 380* 
on trouve une gravure du Caneed du Loutre sous le nom de Gînrgbne, tuais p. 485 
(dans Ses notes) ce tableau est classé seulement parmi les rouvres ■ probables * 
et uertmqwgné de ce commentaires rroffea% repainleff fu. jwnf if ma, D'abord* s'il y 
a des repeint s, I" tableau na pas été repeint ■ radicalement * r et puis, que StgUËte 
|n nxenl fîmes ? Quand nu porte de pareil li^ accusations contre œtix qui ont la. 
garde d*un chtLtFmuvra, tl faudrait tes motiver, d'ajout g que ces unira sent utiles 
cL eonUEfincttL des Indications Intérrawitra, où l'on retrouve avec plaisir la sens 
critique, de routeur des Estimâtes in mi (LG 12), II y a Heü Souvent de regretter la 
mauvais* qualité de V Lîllislration. 

S. R 

Pnrtlsn SqrarfL ,\t H&mf_ Tafiéred BnrcnSus. The Pfctlire Gnlier^üf Andrea Véfl- 
dirnnfn. Mcdirl SccFety. Londres, ÎÜ22 ; \n-S, Il p. cL 72 pi. — Andrea Vcnrimmlrt, 
membre d'üuc fursiille iiütilu de Venkr, jiossédELit un palïlis sur te Grand Caüàl et 
uni 1 nombreuse œTli'etion d'objets d'art. Seul des ainotcum de son temps, l\ en 
Et faire, pji 1G27, un ralologuc illustré* dont les votâmes, passés aux, main* du 
bibliophile helhmclnh Bénira* furent dispersés ù Amsterdam en 1702. Le volume 
contenant tes peintures est au British Muséum ; ü a été rarement consulté. On 
sera heureux d'esi trouver Ici une édition complète,. avec commentaire par un clés 
meilleurs connaisseurs de nutre temps. Mais de tant de tnblcaux ligués de noms 
Illustre ■* de ITjcote vénitienne, quatre seulement OUI été identifiés avec quelque 
vraisemblance i que sont devenus Ira neuf (klHnl, 1rs treize Giorglouc, Ira 
cinq Titien* etc.? Si, Dormi lis espéra que la publication des Fac-.similéj, des dessins 
(nintndroiU, mais évidemment sincères) permet trn de retrouver d "autres truvres ; 
J’cn doute. JJ faut qu'tm incendie ait consumé ces trésors nu xvnr sii-vEc, Mais 
aucun historien de la peinture Itatlcime ne pourra, désormais faire akslracÜOEi de 
ce surprenant /misée de croquis 1 . 

MmUib- Crick-KnnExiger. L'art de ta tapisserie* Louvain, Cmtcrtek, 1923: 
In-S, 28 (ei1_r, de fa Femme liehjr, oct, 1EI23)* — F^s archéJTogue-s, comme Ira 

ecfls^ïasÜqueSjK devraient avoir leur Bernd seaire, c'est-à-dire une bonne liasse 
de petites conférences tontes fuites et bkn lui^s, pouvant suppléer à une dêfall- 


1 L* Gfrrffone de la pi. 21 (Nymphe et Satyre) prouva que te motif de la femme 
Mile où U eh v i 1 vue de dm .-U antérieur, dans L"nrl moderne, au Ullkutl 4p Titien 
à Vienne (LVp., Vf, 244)* Il dérive évàkmmcnt d'un relief antique* 
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lance momrnknée ou à un surcroît inopiné de besogne’. A ce litre, Je signale cette 
ulmnhk brochure qui. tant pour le» indication* techniques que pour l'esquisse 
tl'unc lilrtoirv d« tu tapisserie, répond aux exigences d'un sujet si -vaste et qull 
n'rst pas ftisé de résumer clairement. ■ La lop|sy>ric. comme toute industrie d'art 
a un [loinaine qui lui est propre... Le meilleur rdrtonnkr tic sera pus nécessaire* 
ment k plu* pruml peintre. umU celui qui. ayant k sens du décor, counuRm 
k mieux les possibilité* de In laplsserk et les lois spéciales auxquelles celle indus, 
trie d’art «1 ammilsc. » 

S, R. 

t 

Nils AotHTf. tïîr Gotrn tmû litnçriatffcn in IMkn. En VMimUslon chtz Guun- 
pion A l'aria UpsaJ, lü23; In S, IG il p., avec *1(1$ gravures. — Là qiirstfcn des 
rapportantre V Italie et Ire pays du Nûtü du v* au vit* slÊclt «l, depuis tuirlquc 
temps, a ï’nnln* dn Jaur dans les. pays Scandinaves. Que des toinasnm Italiennes 
pnn.^r.it dans In dvlllsatkn de Vradd, «eb nWt pas «nlmtablt s mais re* 
«w™*» mitclT» ratftigttliiiqmi an InmtMirdei? M. Uthberg 3 émis YhyprtbHti 
très laitîk que ]« Ostmgotlis. émigrés d’IlilEe aprts la mort de Tûüîa, » keraleiU 
r^mluü düfü nie E|c Goilnud, dont l'ancien chef-beu a porté le nom de ÉnmL, 
o'miire part, suivant Xî. LindqiiM, ire nLttfete de ntato a™ le Nord fuiraient 
atteint leur apogée non pas a l'époque Jnmimrde, mais sous Je règne de Théruforic ; 
cc ^ mjj3t P*™ 0 Wenenl que bien des objets des nécropoles de Castel Trmïrto 
t! do Noeud Utabn doivent Être antérieurs m** Imnulùtu JunbufdH en Italie, 
i-nfln F en Italie mïmp, on «t loin dütrv d'accord sur la répartition des obfcti 
dïts ùùrtKfref entre le* Ortrogollu et des LombimJü. XL Nils Aoïwrg, frisant suite 
ù SOn trav “ n s1Jr Lmncs ei Its Vfcfgoüis, aborde dans eeM-ci Piftud* détaillée 
di-s Goths et d« UxnhaMs en Italie, dans le dessein de distinguer nettànent 
1^ apports et les lu dus tries de c es deux peuples. Un des résultat* auxquels il 
aboutit, Cret que l'industrie lombarde a fait des emprunts à celte d« Gai Eue, mais 
pcuftaol, elle est ewenüelîemrni origine le, eu f ù lu ddférenre de 

Hndustric gothique, aucune connexion avec la Russie niéridEonalr. mais in - 
ayant. beaucoup a™ celle du centre de l'Europe. L'ültislrullon de cet ouvrage 
est, comme le texte, de premier ordre ; il enrichit ftDUiblemcnt notre savoir 


&, R, 

t' *ï^* y PortEr ^ Mgd ™ afHi 4Mifcs 0«tr- du BurUfisbn Magazim. 
flûUt 1P23 h avec 2 ptunchcs). — Coudustons asseü révolutionnaires, dans l'esprit dr* 
autres tovimx de E'suleur, qui limrf nettement à vfcfirFr les scüïptufcs mmsnes. 
• UsçtfpUur qnJ t^uLa k Uùnt de révlqnç à la basilique de Mari e n im et 
aîchivoltï- dt' MontFpoJt (Apulk) apit$ 1107, collabora L la frise de Salnt-GUlo, 
Or, la lheorfoorthodoxe ptmre «Lie rtomiére vers i ISO cl considère les immurncnts 
iabens comme dg* dérivés tardliï dos ruonuments tran^uls. Ce* assertions sont 
ucmmtics parce que nous savon* du tr-Vne de Bâti, La frise de Saint^Wiles doit 
cire antérieure «l'an moins quarante ans à k date qui lui est assignée; clk dérivo 
de Crémone et dy irûqe ik Barî ; tik q'en est pas lo prototyt». * 

S, H. 


4 ?" ~ v**’<**■ 





BIBLIOGRAPHIE 


361 


Théodore Andrew Coofc. I^Qnardo da Vtnet itulpinr, Londres, Husaphzoyi, 
1923 ; ïii-8, 104 p.* bv« nombreuses illustra lions, — M, GÆ* Dibblee, en 1 mi, 
acquît en Italie une sculpture en pierre et plâtra replantant un type souvent »* 
produit tant en sculpture qu'en peinture. de b Vierge et de l'Enfant. Ce relief 
ïut txpead au Burlington Club en 1912; fl est actuellement A ürfcnl Attribué 
d'abord A l'école deVcrracchto, Il a été revendiqué pour Léonard lui-même» en 1013 , 
par Sir Th. Cook; fc jeune Léonard l'aurait sculpté pour les Albbrel eu Mjïî 1 , 
M. Ad. Vcnturiv dons un article de T Am CtoOtetlS22 p p. ï3i>* a donné â cette uttrl- 
bülbn une adhésion sans réserve: cm serait donc le seul morceau de sculpture dont 
onVuE&sc actuellement faire honneur à LéortanL Le grand nombre dos IinJtaLfom el 
variantes est nn argument digne d'attention ; mais la sculpture filk-mâine, ft en juger 
parles photographies reproduites, ne semblé pas du tout porter la marque du génie. 
La luxueuse publication consacrée à la Madone ÀJMtd par Sir Th, Cook Intéres¬ 
sera tous les dévote de Léonard et ceux qui étudient les rapports cuire le maître 
et râtelier de VejTwchk», auquel il n si longtemps appartenu. 

S, R. 


GfOrglMtz Goddnrd Klüg. Süfltwfvn Puïntwç. L The püinîus. mf thr gülti bock- 
ÿroirrîrfs. Rryi* Mnwr et Longmans, 1923 ; ln-12, 223 p r , avec 10 planches. — Pré- 
eïeyx petit livre, car bien que- la peinture garde des débuts de U Renaissance ait 
été étudiée par quelques insulaires, cite reste presque complètement ignorée eu 
dehors de lu Sardaigne. La dame américaine qui nom In lait connaître est fnmb 
[\Cn\ par dr longues études, avec l« arts de En Ligurie et delà Gatalagne iclb était 
nln*! partIcohèreineut désignée peur publier et analyser des œuvres Importantes 
aulnnt que singulières. par exempte les peinturas relatives à in légende de saint 
rtenmrdin h CactFari {vers 1456)* où des Influences catalanes voiîlnrnl avec relies 
fies Flandre*. L'mrtrke * r est souvenue avec rabnn h et pnjpof de Mann [on et 
de scs miniatures ù pébrograd (pL VI). D’autre, Inbîcuqi font penser aux écoles 
de Sicile et de N'ïcp, On voudrait parfois des photographies pfm distinctes; ; niiats 
tru&qui savent comble n il est difficile d en obteutr même de passables, cl cria en 
France même, no pourront que se réjouir d'avoir celles-ci:, 

S, IL 


Ugo Jandû lo. II Palazzù dl p/o J Ÿ Stiîlü ui& Fhmtlnh r, Rome, Bcslcltl. 1923; 
bi-S, 91 p. et nombreuses gravures. — L*Butcur p ayant acquis ce pnluEs presque 
miné, Ta fait restaurer avec gsût. et en offre l'histoire uu public, avec un grand 
luxe d’illuslra lions qui en font cnn naître le passée! L'ét&t actuel. H élaît auLrrfgfe 
connu smis ïe nom de . Casino de la vigne de Jutes lit ■>; quelques érudits rn otlri- 
huaient InconstnjcIIonAVEgiiûle.ASausûVTnoou ùPemjELM. G Inetmo BmcsEm. 
possesseur de rédEfke jusqu'en 1920, fit de? recherches dans les archives et démon¬ 
tra que i ce joyau architectural de h fin de la nnutlsuncc romrtne .est fteuvre du 
célèbre Pi ira Ugarfa qui Pélcva non pour Juies 111, mois pour Pim IV, pape huma- 


e JÆ 5 nVl311 Hé aïtrtb ! ld *jAnanl en 19|2 (Ari JuuW, lpt2* p, s>. 

btr Tn, Cooÿ ne peut I Jenorcr. puhqu'll reproduit fp. 30) la Vécree ef tEnfant du 
f!SSSrV ïlrta 1 S at artLtcle ; rnnts fl le laisse lancTrerà ses ïceteurs. L h aM riïi.rî 
du peintures dent Mlte-lh fait partie reraonte 
d aUkiiTs â 1007 et Je rais fort bien â qtd (fiea. flitJi,, 1007, I î, p, lü-jj. 
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ntifte et hMfcwur dont fqmUmadrur de Venise disait en 15G3 cpTU avait un' fautif- 
tuittàmÿtwtdi&inm *ï/ /crôèr Jmre*C<q te * gnmdlutrïie ineUiiqtJcLn-sçmitmiH^ nécro- 
aalrç aujourd'hui à Home ciu'aJlteura ; kihrïiü qu'elle se réveillera de son sommeil. 

S + ttt 


F 4 de Navtnne. /Ïojtlc fi h pnhjft Fttrnfa se /« iraij émfrrt i^cifj r f^rïSp 

ChanipEûn, 1-+Z3 ; 2 vnL 3ri-8 dé 31 ü et 2&6 pagre, l'Jfln^ cet nunabïe ouvrage d'un 
il Lplama t e qui eotmall mien* qu'homtne du monde le patate Furet 2*e p siège do 1 "Ambas¬ 
sade de Fr^ncüfUic fÊcole nrchielnglqurilt Jtope t rm l^h'ün seront péri k-uUète- 
nient Adirés pur Je chapitre consacré ma collections du cardinal üdourdci Fnrn&re, 
le dernier des grand* canifintox de ce ihjïil On y trouvera* entre uulrcs, des détails 
sur la CaUJpygt de Naples, qui pareil avoir ét^déemiverte à Rome (mais ÔL dû 
Navenno n'est pas mffhnmineiit nu fait des questions difficiles mitevéta par 
code statue)* ainsi que sur In collection Icdnogmpliiifue do Fuftrlo QreUrl, iustnllée 
nu second étape du palais. Le fait que tant de sculptures de cette enlfection. dé¬ 
criiez ou même figurée* ail srviï* siècle, ne se retrouvent tû au Musée de Naples, 
ni rtUleun, «t constaté une Fols de plus*moite mm réplique, il y aurait eu beaucoup 
h dire sur les portrait* ; fauteur n'est pas au lait de Imites les études récentes, mal* 
U est Clair que son livre s'adresse plutôt uu public instruit qu'aux spécialistes. La 
meme observation convient nui pages qui décrivent d'après l'inventaire, çt non 
ians quelque crédulité, la daclyllothèquc Formés*. bien que M. de N, cite ù l'ocça- 
sion. mais sans référence précise, une opinion de Furlwaengjer. * L'objet que Je 
poursuis, dlt-ll (p. S3 ) t ne nie pennet pas d entreprendre l'étude critique des 40-1 
pièces que comprend la collection d’OrsFni» ■ Espérons que cette étude, ébauchée 
par M. de Xûlhoc {IHS4),sera faite un jour avec toute la précision désirable ; ce 
ferait un travail non mains difficile qa’tntéressnnL 

S, U. 

Ccorçtana Goddard Kingr Tte Wmj vj Saint Jama. lUspcmU Society of Amtrîfn 
(à Ncw-lork)* 1Ç20, 3 vol. Iii-d2 de 1(53 p 504 et 710 p P# avec nombreuse* ÜJustro- 
tiens* — L'Importance attribuée, dans i'htetoîre «le la Littérature du moyen A gç, 
aux stations des grands pèlerinages, devenus des centres de culture, u été reconnue 
aussi et miw en lumière par les historiens de fart. Miss King, avec M* KFm*,fey 
ï^rter* représente rn Amérique cette méthode [Ffnvestigaüon dont les origines, 
comme on sait* sont purement françaises, ÎJt livre de Mis* Kinfe fruit de nombreux 
voyages en Espagne, a pour objet principal de déterminer ec que l'areliHecturc 
hispanique doit à dre influences étrangères dont la grande rente vers Santiago 
de Composte lit» le Üamim fmntès, a éïé crurune le véhicule. L'autrice n'admet 
aucunement la tMse de DJculafoy sur les InlTueiices persanes qu'aurait subies 
1 Espagne à l'époque romane et qul p de kl, se seraient exercées sur la Fronce. Mais 
elle admet avec lulfüt uvec tous les archéologue** füifhieneo domEmmtc de l'oreld- 
troture française sur l'Espagne entre le xî* et le xrV B siècle. ■ ü vint des chevaUes 
français* des moftief français, des maîlres'imiçoiis français* et c'est d'eux surtout 
que s'occupe ce ILtc. » Ce qu'on igrfori génénilenirnt^ ajoutc-t-ctlc, c'est la beauté 
de I art Indigène qui fut alnii supplanté eî que révèlent encore de petites églises 
originales, perdues dam levVsturies, ^ Léon* en Galice, en €alnlopie p etc. > Ces 
nmnumenti dohmt beaucoup ù ComtanlLnople, plus encore b Hume* quelque 
chose qux VialgotJis, rien ou presque rien à Ici Fmiice, i 3luts Us feront fa ruai 1ère 
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d'un ouvrage ultérieur, car ou ne les trouve pas sur 3a vole des pèlerins. Imprimés 
avw luxa, bien illustrés, pourvu» d'une riche bibliographie et sic- bons-index. res 
trais petit* volumes Luurht-nl nu&il à nombre de queg-lions dTdstQfrft pollUqm* 
cl ttUgtatae dont les amaleiui des choses d'Espagne feront leur proüt. 

SL B. 

Don Emique Garcia da Heircros, Qttaîrt pai/ageurs espatfmk à Alexandrie. 
Alexandrie, Société a Evhéo logique, tÛ23j In-8", 1&5 p. fivoe port rail d r Ali Bey ri 
Al^assE. — Espagnol résidant, en Egypte, l'auteur s'est intéressé depuis longtemps 
à ceux de seji cortipii triâtes qui avalent séjourné dans ce pays. Sous lu forme d'une 
conférence, enrichie "de noirs doctes et copieuses. rédigé* d'ailleurs dons un 
français élégant et Inès pur, El k'esl occupé île Benjamin de TudèJe {1166-171). 
Û* Ihn tjoubafrdc Jatlv* (118^-55), de Pau Tu fur, ancêtre d«s durs d’Aîb* ('NÂ5r38X 
d'AILBey cl Abasri, de son vrai nom Domingo Radia y Lebllth (1803-7). Tout 
ce qui concerne cas voyageurs est exposé de première main. avec pne érudition 
nlniaLlc qui fait iicnsef à G, J Jimbrasn. Le public auquel s'adressa te conférencier A 
Alexandrie semble vraiment s'être formé sous les portique* de la Mimemc blbllu- 

1 hêqun ; si les livres ont péri, quelque chose <4u perdu* loti a survécu. 

S. R. 

P* ttemea (rédacteur), Bet0sehÊ Kunsidenhidikr. Munich, Omclanann t lt)23. 

2 vol* fu-î de 320-35® p r| avec Gàd gravures, dont 83 planches hors texte, — Pré¬ 
parés par toute unç coinmiïsloii de savants, au cours de la criminelle CHccupnliou de 
la licIgÈrpie. ces deux somptueux volume* rendent hommage fui mervctllcaix passé 
de Tari belge avec une chaleur où enlrc t espé ronfle du moins, quelque remords. Cor 
Je crime cia il prémédité; c'était, depuis 11HÏ5, l'élément disent ici du plan de Schlfcf- 
feu (et Jiifift erit^ VJ23 t p, idh) et réédition du forfait fi'accompagua de barbades 
horribles qui pèseront éterncUcmenl comme un caudicmar sur la mémoire des 
hommes, MtUtm de presque toute la Belgique, de IÜH à 1 OIS, cL ayant Iq ferme 
Intention de la garder, les Allmunds, y respectèrent les tmommieuls et les élu- 
riïtrrnL Les articles réunis dans ce volume, accuEupagiiés d'IUusIralions très nom¬ 
breuses et excellentes* présentent tous un vif Int crût Obligé de choisir, je signa¬ 
lerai Ici chapitres raivnnts : W. Kipldcr* Maïuintrnts de l'art eüfûtirujien ; Ad. 
Goldschmllî, L'art mwmmenia! du xj(‘ atàeie ; Fr, Wtnehlcr, La peinture du Kant 
de ki France an xv* siècle {Marmiton}; Max 1-rLcdEucnrfer, La peinture à Bnuelle* 
ffî fn fin dit xv * iiècle ; P. rjeriie n, Lnmeht ftfondect e( (es dfbwl* de ta Fenaia- 
süjwi IL SchmiU» La tapisserie beitje depuis l'ejxsque rj(*lhiquc jusqu'au baroque. 

Sr R, 


Jacques Mesnil. Les origines de Fart des Pat^-fiasau XV* Siïde, Anvers, 
gr, lu-8* 23 p. avec gravures. Editions de « lui Revue d'Art.,— fout ce qu'écrit cet 
autour est digne d'uttcutkui ; c'est un cerveau lucide«enri par une énuUtton sûre. 13 
n mille fois ta hou de dénoncer Lupin bon* aujourd'hui répandue, qui clierche dunt 
récote fmnçalsc LorigEue lEuîque de Tort des Pjji^Bai nu slèdb. Les Vnn Eyck 

ne sont pns explicables par les MnJouel kri par tes Liinhunrg ; 1t y a un ëldmEnt nnu- 
veau, pïtifondément orlgtnnl cl encore mystérieux. Mofcfc est-ee bien une ermir 
^ iiationatlsLe * qu ü eombul ? Af, Mesnil oublie que ^ l. Wïncfckr, IC prHuier des 
crillquca iLurt a Htm amis uvw M. Friedlaender, tnellne veti In mtoc conclusion 

i * * * 
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que plusieurs critiques fmnfiib. Il y a quelque chose d'agaçant dans ce mélange de 
poIJMqae CLflütlIe nvec l'étude rte fort du passé ;ce! a dit pour M. U«„li comme 
pour quelque^™ de cm dont fi siècle 1„ singuliers parüs-prts. Concluons 
11 r wUyl îf aTtistif i 1If > -’l^cJjilfinient dans le domaine de tapelntm*. 
S **« « “«» propre. cri B J„ a)f 

î j^TT tl tl a • iépst,[lu 1,1 ^ ln **■». ni de l ATkmaRne , 

•perte b I origine k marrpe des «pria créateurs qui luf ont donné lëLon . Ma 
réservés concerne nt seulement le .mot - créateurs » ; qui dont a jamais . créé > î 

S. R. * 

Edouard Michel. Abbiiya ri Mowsittts de Belgique. Bruxelles et Paris Vnn 

„„ )8 P ,._ K „ lre „£5 „„ ta.fcï Jgtï 

«mmuncs, lu Belgjqu, connut lB régîntc dftJ abhayes ^ , in ^ 

tltpe - a hiKsé des imors dam toute la Me nationale, Non seulement les évêques 
E es liialnes tmvainêrtnU sauver k civilisation, rmis, par le fait de leur éducation 
purement tatitw ils fument les ouvriers inconscients d'une nouvelle romanisation 

V n mînI^ 0 m Wtl r 11 !" 1 T "* Siicl,î ’ mftb tncOTO4Ü *'* aprt * lr% ^vasUUonsdes 
Normands. Pins tord même, depuis le svi> siècle jusqu'au sviîf, les abbaves 

escnnrent une action économique dont M. MlrZi»l a justement fait ressortir i'jm- 

“f*® < ie P* 1 ™ incisantes, de* asiles et des centres rie 
rcennstmcUon. comparables aux puissantes sociétés de crédit de nos Jaun De 

Zf*f' **'*** ********* Jc nbbayes belge» fl reste. lieumwcment, 
™ = tBTrjlh mên,f * cl pas Mt,le "wnL 1« bibliothèques et 
" Jm Z Ée * ; cnc0ra ^nt«. abbayes en ralacs, abbayes désaScctfe, 

0r ™. lin ep^'e imposant pd nous promène, de province en province, 
[aimable érudition de 1 auteur. De bonnes photographies éclairent un fexie oui 

" Î8 ; nCW dU lyrisme, no uéBllge pascofles de l'tei' 
litron. I« bEliltograpMcs rnmjiïçiciit telïts ck ï ü Toppbim^rOptÜM ci parfois 

SS 'f nrieÜt Uni d<? wll<S riij3W QicvïiIUt ne donne pas + Trois tdrtes 

? *" nmlncrs, ftûLfci* por ordre itIphnWlJt|u Er de* phnehtsT 
rluhisscist te guide. Heureux îc* voyageurt qui le cuivrant p*i i pas ï 

S, R. 

A. Pfailw., /j? tüWi cfr Suzln^Af & Yésehni t A Salnt-P^ 
presbyte, proche l'égïise. In4. t923. xv.n^i p.JS 40 i£S5?i 
fldmi r.Utürs rie 1 égb» de Vésetay, restaurée par YtolïeMc-lDuc, amont ploisir i 
dre ce livre très richement illustré par les soins de M. A. Yunftart. Ce qui est dit 

«ttrSr i T'"' i,adclelnt trTin5f,ir ^ s ù V&oloy, comme aussi duTovagc de 
, tC Qt r d V?t """pagintis en Pruveiicc, prouve ijnc certaines erreurs. 
“; VS Wt ta yîeJafal *«î « «rfSt de renvoyer sur ces 

PT*.rl - nU mtmn r * dl ‘ N f Du£jlw1le dulw l« Annotes ciü Midi de 1&I3. M. l’itbbé 
ne tn ifü! ea ° r '* a, .ï. 1 ï t<Srat “* idtique depuis demi de Laiinoy (iOril), mais i] 
J tient pas cfl estime; il s'appate Sur un passage d'un discours d'Etienne Lamy 
po exalter 1 Importance des < traditions et pense que < dans un sujet de cette 
uoiitre, to eïadnle érudithm n'est pas toutC'est nue opinion qu'j! serait trop ton* 

£ ÎSSiJ ^2|f“ «J* * h “ U,tc * ve **toy n'en est pas moins iatérrSS 
1,11 ï «™ (Pa rtfMlié«nient pour le, amhéologycs, c'«t l'icenogmpblc de sainte 

^ * * ■ 
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Madeleine jusqu’au xvi> siiele, chapitre dû cntfôreniirnt ît M. VuslUrt cl ténusignant 
d'une renmrqLiable coimuiM&nee du moyen âge français 1 , 

S P R, 

• 

L. Brochant lîltfoiit de la ParOfw et de !’Eglise Satnt-Laurfnt à Parût. Paris, 
Chomplûn v 1^23 ï ïn-S. xi i - 40 1 p B> avec 17 phototyplcs et Î4 gnuTUï?» plans im 
cartes ilans le texte. — La basilique de Saint-LsturtiiL ù Paris est mentionnée par 
Grégoire de Tours au n- sS&cle : LL y avait là une abbaye de moines. Le premier 
document relatif y un curé de Saint-Laurent e*l de lïïl>; ; k premier mré dont on 
échoie mrni, Bernard, «t mentionné en il3L La construction de rfgtâe ueLueijç 
commence m début du xiv* siècle ; la fabrtipit apparaît eu 139L L'auteur, entrant 
dans dci détail* [mou Lieux sur curfs. le terriLotre de Ici paroisse, les confréries* tes 
i"ridai tons, etc,, a conduit sou histoire jusqu'au Concordat : devenue Temple de ta 
I Gilson, réglée rendue m culte catholique à la fin de 1800. Ce savant ouvrage, 
écrit eu grande partie d'après des pièces d'archives, est précédé d'une préface Ins¬ 
tructive du chanoine Ptsacl : l'iiistoirv de régisse de Paris, dll-j| p ne pourra être 
écrite dans wn ensemble que lorsque des monographies comme celle de L, Ccunudet 
sur lu parokaè de SMt'niomaS'd'Âqu [n ( 1 & 12} et celle que nous annonçons auront 
jiiflisammeac entassé les matériaux à pied d’ram* et préparé Ja syntbfer-, 

S. R. 

toute* Pomueasca dïn Argcs. Rucartit, Culture NutiqiUiEa, 1923. In-l* 2gfi p A| 
avec 305 flg. CL 13 planches. — Magnifique volume copieusement illustré (nombre 
de plsuïcbiîs sont en amieora), suivi d'un long résumé en français dû à M. Stable 
Ji contient tonte une série de mémoires sur un sujet que M* Bratïunu n p a gins laissé 
Ijpiorcr à nos lecteur*, b résidence prindére et Fégjisv dt Gnrten de Arges an 
Roumanie. Voici les titres t Y< JJnighûeanu, La résidente cf Argesi Gr. Clemhez* 
Raüumsl bon de relise i D. ÜnciuL Date de la mmi du grand Batmrab Yoêoodei 
GhjcuJJurî&Lc* L'arc/rtïsfûTiXjnr de iéglise prlneièm, kï origines, son influence; 
G. MoissLL Les monnaies de Rütîii h 1 BtUsirab ; P. Pÿundtcvcu* Les tftjcriplîons 
rtHÿkïw* grecques ; I. MUmd, Les peintures de rEglise (< véritable musée de ptixi- 
Lnre eccIésLûsÜqiic r , r à partir de la deuxième moitié du xrv* siècle jusqu'à Sa pre- 
iiÉiiie moitié du XIX* *) ; v, BratüEetcu et P, Cancel. Læ $ inscriptions sûmes ; H 
Iorga* L*Eglise Vnîçn Doiuskii. Tout cela furmo le volume 1917-1923 (x-xvi) 
du Bittklln de la Commission des Monuments historiques. Dans aucun pays d r iïu- 
rupe rexéenUem umtérteile n'aumiL pu être plus belle ; féildta Lions n J éditeur, 

5. IG 

G_-J, Bratlanu. VicifWr ContribuLI ujls à riiistolre de b dominailnn byzantine et 
du commerce génois en Dqbrogen. Gultura nutlonulu. Bucmüst, V*23 - "in-fi, 77 p. 

et 3 pl- (Académie Roumaine* Bulletin de fu Section tUsioriqur t lonici X). __ 11 

t:xkta + bar les cotes de b Mer Noire, un grand emporium génois nommé Vktna, 
dont ï'orehcvifcJié joua un certain rdle dam Torgniusatloii religieuse de la Lhi- 
brudja et de la Valadiie- Où était Vickm? LctQuien pepviLL û ÿ«lindjfC de b 
rivière du Kouban, mala saris argumenta valantes, Gclzcc a vu dans Vitfna* Vif- 


l 92 '. !e ™ tPt <•« Bout* «fatplnil Munich, niais i Lomibn. [irfnar Je 
J r-jJ le de \ (irsallka, qui a mufti U tue Ib diüf-ü'ocuvn: cpan du jimiux Itonund, 
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sidji, oiw ik-fwnnlîrm de Pi:nnda, nom médiéval tic Fil Y» ($olért>|xrils) ; m*ht 
fomiLvehck prouva qu'il faiblit chercher le port diqiani près dn buucltn du i>amihe 
L'AreJWWo notarié do Culiics u fourni à M. Bmlianu de nombreux documents 
concernant 1rs relaUoia f ks marchand» rtc P ém ci de Caffo avec Vfcfcui (xm* 
sih?l«), 1-1 jtnMpéHld du |Stjrl fui gmdilclltnifilL compromis* par lu Julie entre 
liiilfem-s Uyzuntiœ et Génois. Vers t:m. le siège du métropolite avant été irons* 
fénê en VnbKkif, IVpnrehio (le Vfcînn dhparolt de la nomenclature des métro¬ 
polites do l’Ejÿisr grecque. Le nom lui -même, plus nu moins ultérë, figure sur des 
cartes jusqu en Î5Ü0, Uno carie autrichienne, proluiblrmrnt coiitcinpoiabe clc la 
guerre .le Crimée, donne nu village actuel de Mohamed Ich sur le tira» de Samt-Cuor- 
® nva ^ rukivi. le nom dr Jieltsttif, et éjxH j murin il être une dernière défor¬ 
mai ion de Hrinu-1 itiM'/trbiM, AuJ-oiinJ"hui, < «nnme dans lu légende arabe, 
le Voyageur cherche vuLucnitnt dans le» iïiarecuge» du Uelta k» vestige» de Ja 
gronde cité. Il n*y trouve rien d'autre que f étemelle leçon de In vanité des choses 
humaine» ». Travail savant et »Ude, trts bien écrit dans noire langue par un érudit 
qui n'a plus besoin d'élrc présenté A no* lecteurs. 

s. n. 

Ant M»t*J«k. Le Pasfnntmire cftr Cunégnntfe. Prague, 1922, ln-3. 

Traduction du teste tchéipre par Français Zakaïec. — Voici un aimable présent 
d une nation nouvelle, ou plutôt renouvelée, ù sa gronde amie et alliée de Iqmj 
ira temps. En publiant dam notre langue «tic reproduction intégrale tks pein¬ 
tures d'un du plus beaux lüûnmerits do la bibliothèque de L'Université de IVague, 
M. A Matejrek obéissait au désir de resserrer fcs tiens qui, de tout leiiqis, unirent 
lu culture tchèque ou bohémienne et la culture trauçalse. Le monument qu'il 
met iiiiLSÎ à notre portée est. par lukniénit, d'un haut Intérêt, las JWfff de 
Cunégonde, ubbesse de Saint-Georges de Trogne de 13Ü2 ù 1321 (ainil nommé 
arhitrolnsneru d'un des texte» qu'il contient) est, en réalité, un recueil de divers 
écrit» mystiques ou idlégoriipre» dus au dominicain Kohl a. Le nwti du 
scrilx-, Leurs (ou Benoit), nous est aussi connu ; il ne manque donc ù l'état civil 
du précieux livre que Je iiotn de l’enh J mineur qui pourrait bien être ta même per¬ 
sonne que te scribe, leur travail à tous deux étant, en tout tas, dait* le plus étroit 
rapport tnnti£Nlcpcn[!anct l 

Ouoi -LU-SI rn 50Î1+ S u uvre de IVdiumE^.i r ram prend tiiïiiûl dç pj eïûtx pages* 
tuiilùt dtp Llltulrûliouï margfco&ks ou nota, divîMS les ums cl lis aulra tn pïu- 
5k ' uri h, ^rH. Les kiflutnccî qui à*y rovèkut semblent èirz ïmw;àlm> forfemèut 
fi.-kilte defitrmunkmp, Aulanl qu"on en jmmj! juger i iravers une reprodLicUûii en 
mit. In CfliOcur pamlL appliqué; en k*rgd lavis de teintes dégradée^ ce qui iTcst 
pr&rpie jamais le cas Fiance. Des bonU fie ydUiü, retenue* do petites dents 
mndw F rappelât cctnlm * primitifs - autrichiens mbtrvan^ L*pf«-Uct« 
ctiilfvs, iouveni anefe-î, tkiprctiSp Sênubik iji-us inutkfs, s'iVurCe aussi (ouï A lait 
des liaMtuil» £le*D5 enluridneutï, L'feülïOgltiphiç réirèfe rgidrmuU plu»* d une p îir - 
üralïirlté cnrieu^>, «K3UE&C on pouvait s’v ntn-nilre dntu uü mimustril qui ne se ns t- 
luche h aucun t>‘pe conwtê ; mais rindU'idualité de FflltMe x ajoute ctrlAiflcmcnt 
saîiiîninet ptiipn 1 ci vitftout un Ai'tfcjltj pat h Ût (que qa*<m qualifitTàit. de moderne sll 
n'Elak birn pîatôl de louj |f^ lemp-i (voyez deux repli quel d p un même thème : 
iientontrt ée J/ius mxc mère aptH lu Ïïteurrfciwn et Adùnx a&int t Afantiùr^ 

— — Toymlântèredmi^ourmu du feuillet ti, rrpr^rntëe Isolément 

ïjuui gllg- nnh n i^. Ml curait Irâ. nirv>« An uolc j.u qucbfués dvlails plus 
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Kscondalrrs qui m'ont paru insolites ou précoces : deux représentations (f* 3 et 10) 
des In^trUiiDifnts de b Passhm, lits complètes et üdtilUéti ; Joseph père de 
op émnl luHnéme b cïrconcîski-rLte qui «t conforme nu rite judaïque, niais rare en 
konog^iplüe ; David témoin do b MiharmtJnn ; Christ en glaire dans Ici mandons 
escorté d’Iïve, Adam, Jean-BaptifE^ Joachim et Anne ; Mari^Madetclne apprenant 
eSe-mémo à Marie, mêra de Jésus, b Résurrection de son ftls : Marie est couchée 
et Madeleine lui parie â l'oreÜk, îa seine est Imprégnée d'une émotion commu¬ 
nicative ; te Chris! portant le chapeau de pileiin i comme jadb* héJas, à Reims) 
dans Jü rencontre avec tes dbclpks d'Emmatts ; enfin b place gentiment réservée 
aific f pus mariés • conjugati, dans b Jérusalem cê teste, h coté des Veuves et des 
Vlé^gfi. 

L r al)âencc + dans lu pirhlkaUun actuelle, de la plus grande partie du texte, ne 
permet pas de sc rendre compte de la pari d'invention de l'artiste,, mais tant porte 
4 croire que H sauf dans les détails et dans l'expression, elle est réduite au minimum 
et que Koldfl, comme un pseudo-Bunaventure bohémien* este Liai! à faire revivre 
devant ses lecteurs les scènes de l'Evangile on de b Légende. 


Louise LeFn*>oùts-PiLitov, 


J. Topus. L'fifi fi les artistes fa Pologne au ïmtjfti-dge, Ibris, AJ CAD, lt+23 ; ïn-8; 
130 p., avec JH planches.—Julien Kbcxbn, en lS&Ôv niait que Ja Pologne eût jamais 
pfl^CiSc un ait lialJotiaL 11 ie niait à tort, .tnrliibtuîr, peinture, sculpture, arts 
mineurs pambcnt déi le x* siècle el sc développent, Colonie pour les uns, carrefour 
pour les autres, ta Pologne u re^U beaucoup iTàpfKjrU éSran^iTti, notamment Ûv 
Renié» de Kiçlf, d'AJItmmpWp de France, mais les a modifiés en vertu du tempéra¬ 
ment natleriLil, comme cela ü'« 1 vu ailleurs. Il reste peu de chose de l'ail roman, 
raide et rade. Le style gothique arrive vers lEH© avec kï Prémuni ré, et les Fran¬ 
ciscains ,c'est l'opUi fraiKigeniiiif. â tellesEüwJjîne*que le pkd pari-tien est l'uollé de 
mesure des maçons. Le gothique dit MrfuUïn, coloré et un peu fruste, a laisse quel¬ 
que* beaux édifiées sacres (çnüifrlraic de Wq^çI, N--IL de Cracovïe, Sîe Xmw de 
Vilüajj auxquels le grand bilhseur Casimir (1333-1370; ajoiiln nombre dédjFlçis 
civils. La sculpture parait avoir été apportée a Craoovie par des Alki namls ( 1350), 
iiiiil 1 - Reproduisit de chefs-d'œuv rc qu'avec VcitîsLoüs fa ppc lé ici Wlt ÿtwQSz), ori¬ 
ginaire peut-élfr de Nuremberg, malt qui travailla vingt ans à Varsovie et y fît 
école. En quelque tien qu'il soit né ou se soit formé, il y u dans .Sït^s moins de genrm- 
uis me qm- de romanisme. La peinture. Influencée par Fécale do Prague, cl plus tard 
put celle de SIjss, Fut loin dvVvlwcr h b même 1 luüL eur{voir Li JJ fintuRCifr Turfan# 
do xv* sjét-Jv, ait musée deCmcovïe, pi - Résumant des questions que le 

manque de textes et de mwïumt nïs rend piiiticuiîcrvriiuiit obscures, ce livre rendra 
de buju services : si l'auteur l'a rédigé lui-même, il faut le Féliciter aussl tle itiutiier 
élégamment notre langue. 


S. R, 


# 


Pa uktlostd lüg t.\ ScsfCAi J- C Ândürssoji. The Cane dfpmït of Shn-KMhTui l 
V vItiiL 1 îilül ; m- ï J K I ! p, et 12 planches, -t.î gjsemcnt'énéolii; Iflquv de lu caverne 
de Sha-Kua-Tklii, province de jfrngMen, 0 été explore ces 11+751 _ Un y a, trouvé des 
kachtxi polies, de* ïuiueaux cl boulutLs de pierre et d^coqulilc, des instrument en 
oiqde nombreux levions de poterie peinte ou IneLvée (spéctnuM en routent, pi. xiï). 
Le* Ui ktimmî i üi , qui sont trei nombreux et êpiirSp. mufateiit in dit] uc-r, suivant, l'au# 
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U‘ur* que la mviiniii servait h. dci rites d'ûd fes sacrUîces humains ou le carmi ba- 
lisme n 'étaTent pas exclue Je n'eu crois rien, — Ce travail est très Intéressant par 
les faits nouveaux qu'il apporte ; les interprétai fans et la ehnonologfa viendront 
plus tard, s m 

J tanne Leuba. Un royanmt dUpstm. Les Gïwm ri km- art. Pnrii et üracwlles, 
Van 0»t, l L>2:j ; in-fl* 207 pages, avec 2S planches. — La race chaîne régna snr 
]'Armant avant les Annamites égala *u voisine, la race kmère. et, cutmuç r|fe, 
crèa Un. art grandiose dent îes monuments f architecture et Sculpture) n'ont été 
étudiés que depuis pcu(cf. ftawir. tl3lEJ h 11, p.270, article sur le riche ItuvnimrtVt* 
Mùnumriiis de J'Ammm par M Parmentier). Nous avons Ici, sans déploiement 
d'érudition, mais avec les rèferenc** ludlspeniables et d'txcdkmtes Illustrations, 
une mise au point précise d'un sujet encore mal connu* que Pori peut nhpomniaiuler 
cq toute confiance aux archéologues. Préface Lrès instructive de M, Louis Mncth 

s. ri, 

Mantesius de Ballorc. LÛmügraphk siimîque et paktwiçm. Paris, Champion, 
1923* in-8, 206 p. — L'auteur, qui a dirigé pendant < piLaxc ans le service jJsnmgra- 
phique du Chili, est mort inopinément avant d'uyoSr terminé l'Impression de crt 
ouvrage, que l'Académie de* Sciences a justement couronné. C est une étude trè* 
détaillée, ou J'antfquUë occupe une grande place, sur 3es opinions populaires, et les 
théorie* de tui-sa vantes relatives aux volcans, aux tmnlilememx de terre, nux 
nu de outrée, rtc. Le Nouveau Monde, paitfaulièremÉ'ut familier àM. de BaJtorr^ 
lui il /aumi de* témoignages très fnbcrcssanfa > uri peut regretter parfois quelque 
ColfcJusJort dans l'exposé et des digressions qui font obi laide fa lecture; mais 
l'ensemble est à fa fois très neuf et très digne do confiance* les sources étant Imi- 
Juurs Indiquées. L est une contribution Importante non seulement aux études de 
folk Uj rv , mais à l'histoire des sri.cn.ees él des préjugés de tous les temps. 

S, R 

D P AÜ. Lof mtes papulûlts en Mûrit#- Mexico, Editorial CüïlUra, I$22_ 2 VOL 
tîi*4* de et 224 p., avec un grand nombre do photographies eI de planches en 
couleur. — Publication très luxueuse, qui intéressera au premier Litre les Améri- 
çanfates et les folkloristes, mats que les arcbuologuos feront bien de feuilleter à 
l’occasion pour y rteueillif des objets de comparaison, notamment dans le domaine 
si riche et si varié de fa céramique. Assurément* populaire ne signifie pus fade- 
glm ; ù cûté d'influences qu'on peuL rapporter aux anciens uri* du .Mexique* Il y 
en a beaucoup qui sont évidemment européenne* ; maïs alors même qu'un modèle 
européen a servi de point de départ* h longue duos laquelle il a été traduit, si l’on 
peut dire, conserve sa saveur et sou originalité * * 3 . L'exécution, matérielle est remar¬ 
quable et lait honneur à la typographie mexicaine. c « 


J Lfapogée de l'Etat cham w jWacc du vin* au r siècle. Le dernier souverain 
çhanu ne pouvant supporter les vexations des Annamites, sc retira en IZJ32 uu Cnm- 

hodge. ^ 

3 Je die CE 3 listes judicieuse* do l aatcnr (t. I r p, 4 l)s - Le sentiment «Ibérique 
des Mexicains, seconde par une grande habileté inuiiuclln» détermine le caractère 
Cl fa grande variété de produits des arts populaire*. produils d'autant plus LntértüS- 
kants, plus beaux et plus annpk-1* que leurs auteurs s'mspirenl davantage du 
type .tbvfigêiie. ■ G«t Je même principe dont sc reefame la renaissance de Ifarl 
Industriel dam Tlndo Chine française eî nu Maroc, 
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MAliyfrl Gannio (et autre*). La pobîaclm deï Dalla de TeotiAmlnm. MtxIcO, 1922 ; 
3 vûï, 1 îi- 4^ de 362, 411 et 670 p.. avec 560 lUnitraUeru drmt beaucoup de pfim- 
éhM en couleurs. — Ce wffi|ïtueux ouvra|e, un des plus considérables qui ulenl 
encore consucribi ans antiquités du Nouveau Monde, n'est que le premier d'uni 
série qui doit porter sur toutes les régions du Mexique , au point de vue géogrophl- 
quE, anthropologique et ardiéologjfjut, en prenant tes mets dans leur aatpthti 
la plus étendue La population de la vallée- de Tcotlhuatean, si riche en débris du 
passe, est la minus que celle des états actuels de Mexico, Fucbla, Hidalgo el 
Tlaxeala. L'élude de la contrée et de ses habitants anciens et modernes s* divise 
naltfcelÎETUPnt en trois périodes : prëhîspanique, coloniale et contemporaine. Lra 
rhâpltm qui peuvent le plus intéresser nus lecteurs font partie du tnrïiç ! ■ Arejit- 
Icdmr et sculpture, arts mineurs* réfutions, entre tu cirittenilon du TentftMnlam et 
cette des À 2 tlqucs T antiquités aitèques. L'historique des recherdics ne manque pas 
de rappeler celles de noire compatriote Désiré Charnuy (1385). L'organisation 
tVtm service archéologique régulier est récente, mais * déjù donné de bons r&u liais. 
IuüL pour la découverte de monument* nouveaux que pour L'entretien et la con- 
vervation de «us qui font partie de la zone arrhéologique (vue en relief de cetie 
lotie, uvpç ses pyramide et ses temples, I p p. 109). Beaucoup de seulptLires ont 
été mises à I abri dans le Mu^e local. Des fresques très curieuse^, jürtltlicineut 
conservées, ont pu être restituées en couleurs ; El y a là* nu point de vue décoratif, 
quelque chose de tout à fait sur ÿenerls* qui ne manque pas d'une certaine saveur, 
Ua peut en dire autant de quelques autres œuvre* d'art, notamment d'une énorme 
léte de serpent en pierre (I f pl + 69). La céminEquc et les objets de parure offrent 
des types très variés, dassts et reproduit* avec soin, IL convient de féEletlcr tu 
Direction de l'Anthropologie, dépendant du Secrétariat au Ministère de T Agri¬ 
culture, qui a entrepris cette publication et n*a pas reculé devant do 5 âttfflp« 
prnif la rendre aussi complète qu'on pouvait te désirer, 

S. H. 

Musée du Louvue, L. ftelifHirt*, Cuitshÿüe des Ggîindm orientaux. IL 
Acquisition* Parts, Hachette, 1923, lît-i-% p r 97 239 et pL G7-m, plus 5 pi. non 
numérotées et sam légende*. — Ce catalogue ratatiné. fni-uint suite à celui que 
nouv avons annoncé précédcrnmenl (JirntM-, 1921. L p. 154), a pu être publié avec 
te müme luxe de planches, grâce aux prélèvements faits par l'Académie de* 
Inscriptions sur las fo ndations dedercq et Courions. M+ Tbiireaii-Dangiii a apporté 
son concours à la partieéplgrapiiique. — PL 128* 3 est publié un moule méonfen 
en serpentine dont j ai autrefois donné la prioinir ù notre Remit (1835, L 
p, 55>et que j'ai réédité dans mes Esquisses ortbAaiùffiqua (1333, p. 44) ; MM. Perrot 
et Sayte a'çn sont également occupés. De tout cela, M. Detoporte ne sait rien. 
La bibliographie des taures pabnyrénfcmics n'est pu moins défectueux 

S. R. 

Fred. Poulsen... Gnek and Roman portraits in English Courtrÿ Houses. Translated 
by the Rev. O.-C. Richards. Oxford* Clarendon Press* 1923. In-i*, 112 p., avec 
170 gravures. — Complément indispcraablegi* gmml ouvrage ^ Micbiielis. En 
1919* muni d'un viatique de la fondation de Ny Carkbcrg, >ï, Peulsen a pu visiter, 
en compagnie d'un photographe, neuf châteaux anglais possédant des marbres 
grecs du romains, entre autres Russie Prtory. Houghton Hall et Sian t^use que 
Mlchaelis u'avait pas vus. M ü > Margaret Wÿttdh*m ayant publie un Catalogue 

E ÉMim^ ^ T. 1TIU, 
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d lustré de b colldctSon Je il res^ç à explorer encore sis chMeaux rlüita 

en antiques, à savoir Wêbum Abbey, Laslïe Howard, MarWy Hall, Brocklesby 
Ibrk, LowNh't Ca* *(lf ; niais combien d'ûiiUM belles tlenieureü do Hoymunc L-nl 
contiennent de petites série» dytiques l — AL Poulin a surtout étudié les jw- 
IniiLs,, dont il a photographié 112* niais ne s'caL i ta turc Bernen t pas interdit 
dta reproduire des statues entières et des reliefs, Vokl les nouveautés tes plus 
Importantes que Ton trouvera dans ce volume 1 : Front Lspice»Je Planut de Holkham 
lioll rdéj'i publié J. fttfi. SiiitL 1 ; un moulage de cdtr Intéressante sculpture 
n été envoya, par les soins de M, FoubrCn, au Louvre ; la re&ùernbtiiiîce avec le 

type ordinaire de Platon est certaine* bien que le type de ïlolkliam soit _ 

Hgure IJ, statue de femme drapée à Slûn Home, d'après un modèle du v* siècle 
{lèle moderne), Ligure 21, réplique de l'éplièbr de Stcptmms à .Vlorgaiu Purk, — 
Hgure a0„ réplique du Narcisse h Rassie Priory. — ligure O, EkUç itatue d'Aliixuii- 
dre 3e Grand, ù Wllton HûUW, — Figure lü, tite Idéalisée d'Alexandre, à Russie 

Priaiyv — Figure? 12, très belle |éLe hellénistique à Uargutn Park,_ Figure 

portrait de Carnéade à Holkhnm Hall. — Figure 22, statue drapée de Romain à 
Sinn House, époqut- de Cicéron.— Figure 34, ülalue de Livie (ï), à HnlkMm Hall. 
"™ Fleure u3, belle tête colossale d'AntlnoUs à i*anKdowne J fousc. - ligure 73, 
iutérunntt t«e de Barbare, à Rossle Prtmy. — l igure 76, statue do Faust lue] 
à Wïlttm lionse- -- Figure 100, statue de Romain, à Skni Hbuse. Figura i<J2 n 
statue de femme drapée aveu tête du iii* siècle, à S|on House. — Figure 112, buste 
d u» Romain du temps de Galbcn, àHolkliam HalL — Chemin faisant, AL Poulseu 
a signalé nombre de Taux, nctiumuent n Wilton llousc, Cnvaccppi et consorts ont 
trompé bien des amateurs de leur temps, tant en leur foumbsânt aussi de bonne 
marchandise. Je note même (p. 13), un buste ou le faussaire aurait non seulement 
altéré avec adresse la surface, nuis introduit ü.ti?!a restaura lions trompeuses en plâtre 
■' c marbre, N T y a-t-31 pas Eâ quelque luxe de fourberie?* S, R r 


H. Léchât. CvUtclwn de mouluÿes pour rjiistüirr de l'art tuxlitpic. Lyon, Rev. 
; ïn-fc. Ex-2-i^ P — Le scrupule de lii quailié. qui distingue Sous les Irevaux 
de l'auteur, est sensible même dam ce catalogue ; chaque noUcc a été rédigée avec 
le même -soin : la bibliographie ne donne que ce qui est utile ; il y a un excellent 
index, On ne peut que signaler avec insistance celte réunion de notices bien au 
* courant sur 1100 Œuvres antEffucs judicieusement choisies ; c'est comme le sommaire 
d une histoire de l'art qui n'cafctc point. Je chercherais peut-être chicane ù Fauteur 
IKsur quelques références; ainsi (n D 327), à propos du Blessé défaillant dit ifc 
Bovak que H lâchât croit naturellement authentique, le renvoi & Fnrüde de 
M- Robelon ne peut qu'induire es erreur s'U n'est pas spécifié que cet article a 
pour but de nier l'onUquitë de ce monument. J*aj presque à me plaindre de b 
notice du u* qui ne mtnUmme même pas rideatifleaUon, tentée par mol {Rw, 
IP17 t ïl, p + ï&7)« de ce poriniit avec celui d'Kplçhanne, afcini qu'il y fi un 
renvoi à un artic^ de M. Foulæn qui aboutit â une hypothèse déraisonnable. 

R + 


[.dti uîlnme où<^ figures sont numérotées en dépit da 3n iïaUh 
nation (ordre clironologique}. 1 

* IL 72, flg. 42, AL Fenlren n public une statue drapée de Syracuse d'unrès 
mtr photographie cnrnmwdquée par M r Orsl ; nu b ü ne dit pas que cette statue 
Ut ph I! ç|p s] rùcwiii antfar ci qu'elle est aussi dans le Réper- 
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E-M_-W. TlHyuU, Tïk J/ap* HiseJ r Cambridge* LJalveraLly Press, 1923, 

I7D P-, avec 43 pl. — Ait c4im d*£ l'éti de 1912, l'auteur, élève du professeur 
rUdgway, fut aaa heureux pour être admis à étudier les vases de la collection 
Hope àiDeepdenc. restés génénriauent Inaccessibles aux archéologues, Son travail 
fut Interrompu par la guerre, pendant laquelle la collection fut vendue et dispersée 
aux quatre vents, M. TJIlyard a rendu je précieux service 4e la publier avec un 
grand nombre d'üJ us tmUom, de donner <le premier) des descriptions exactes des 
vases c t d"i j LcüquLTp risque toujours les [lOms de leurs possesseurs actuels. Combien Je 
dcÿon-rîiSs d'avoir donné le bon à tirer de la rélmprexslon ooxîigée de mon Réper¬ 
toire de «ira peinte' sans avoir eu romni uni cation de ce bonu volume 1 J'avals 
bien réussi a retrouver quelques brebis égarées, mais U en manquait beaucoup à 
rappel ; M, TUlyurd a ixmli la main sur tout le troupeau. 

Le Catalogue proprement dit n'est pas la seule partie Intéressante de cet ouvrage ; 
U y a une histoire détaillée de in collection Hope et une excellente Introduction, 
où l ou trouvera» notamment des observations originales sur lus vases du Sud do 
1 J Italie et leurs diverses fabriquai rojefc singulièrement élucidé dans ces derniers 
temps après avoir été négligé plus que de raison. 

Jù ne pub que regretter qu'un ouvrage de cotte importance n'ait été tiré qu'à 
25(i exemplaires. Jæ* 200 bibliothèques sûres dont parlait Krombadicr sont 
aujourd'hui au nombre d'au moins 3m>h cause dç la multiplication des centres 
d'études dans les deux Amériques et en Australie ; ce livre* bien que très coûteux 
(S4 shillings, quelque chose comme ?àQ francs), deviendra donc rare et même 
Introuvable K Avis aux bibliothèques qui u p ont pas épuisé leurs crédits. 

y S, H. 

P. Lejay. Histoire de f i lilUruîurt Mine des origines à Plaute, publiée par L. PI- 
ahard. I^ixis, Bü1vïü p 1923 ; ln4 h xif-250 p. — De la grande Histoire de fa J Uiteratm 
lutine en 5 volumes qu'il projetait de publier à partir do 1322, l'abbé Lçjajr n avait 
rédigé {|Ue quelques chapitres* M. Fichant ne les a pas tous réunis d a ns ce volume; 
il promet de donner à part ce qui concerne Plaute. Vïais ce que nous trouvons 
ici cal prédeux et conservera d'nutant plus de valeur que l'auteur, ne se confor- 
tmrnt û aucun modèle, s'y montre aussi original qu'émdlL Cet excellent philo¬ 
logue était en même temps on artiste et un penseur : ayant tout lu, I! dominait 
ses lectures et jugeait ù. sa manière. Cinq chapitres pleins d'idées et de choses : 
L Cümeûres $énétaux ei origines (Hbule de Préneste r luscripUon du Forum, vase de 
Ouénos). IL L* droit romain et son imparlmwe lit tiroir*, HL Le phm ancien droit 
romabî. IV, Premiers usais f/jftëratas et premiers divertissements drwwUqut* 
(Dmrwii, saturnien* Applus □audlus Caecua, origines du théâtre), VI, Époque des 
ÿEimes puniques (épopée saturnienne cL drame à la grecque ; Uviiis Andronleuti 
Cm Naevius). D faut remercier la famille de Lejay et son éditeur de ce don Inespéré 


Eugèno Tîbîirce. Etudes homériques, Paris* Leroux, 1923 ; Sn-8 ? 27D p b — L'auteur 
de VUiade — air elle est une — n'est ni ■ tiptaifete * p bl * nationaliste t; il ne 
célèbre ni les exploits dun homme, ni la jSoIre d'une race ^ loin de là, c'est un 
■ pacifiste internationaliste p, comme nous dirions aujourd'hui, r U Iliade est un 
poème contre la dispute et contre h rancune. Dès sdh premiers vw, elle croisse 
un abhne entre elle et VOdyssee. Dim cété, nous avons une oeuvre morale, Indlf- 
érente aux hommes, et aux nationalités ; de l'autre, un poème grec ^enla^ont les 
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faM» et les légende* pour graMif Ulysse et n É nyant que des sourires pour 1rs 
disputes et les colères, > Point dfc vue nouveau et Ingénieux; le livre entier n de 
l'intérêt et te lit avec aisance» comme U est «rit sans pédantisme. On remarquera 
Ira pages sur le régime politique et social qu Implique VMîadr t contrastant avec 
«lui que révèle ra#ué*. M + Tiburee est kiiùriiCn à bon escient 1 * 

S, FL 

A, Pure h. Pindatt. Néméènncâ, Parts, Lei Belles Lettres» lt>23; \n-Ü* t lia p. 
(Collection G. Budé}-^ Dan* l'édition d'Aristophane de Byzance, te livre des Né* 
métimes venait à lu fin du recueil des Qdi* triomphales ; à une époque eL par* un 
motif que nous Ignorons* ce livre changea de place avec celui des îslhmiquts ; ainsi 
s'explique que les Némëeimrs se icrtaîacnt par trois poèmes qui sont d'un carac¬ 
tère tout différent et n'ont rien à voir avec les Jeux de Nétiiée. Les ouït? odes verï- 
fablement néméowrt se placent, mois avec bien des Incertitudes» entre 476 et 446. 
La InnliLiün manuscrite esL beaucoup moins riche que pour les Olympique* et les 
Pgthîqua ; les difficultés d’interprétation sont souvent encore plus grandes. 
Grâces soient rendues» encore une fois* à la science et au courage do l'éditeur, car. 
pour éditer et traduire de* textes aussi délibérément obscure» d'une cbsciirllé 
aussi cruelle. Il ne fout pas moins de courage que de science 8. B . 

Victor CouXon cl H. van Daaïe. Arislupbune, L I. Les ÀehamUm, les GàvaUers* 
ÎJ4 Nuées, Paris» Les Belles Lettres, 1925; Ja-S> XXXII 230 pp N (Collection G- 
BudéJ. — Je retrouve dons mes papiers cette lettre : * Librairie de Garnier Frères, 
Paris* le novembre ïflE7, Monsieur* nous regrettons vivcmcnL de no pouvoir 
entreprendre la publication de 3n coTIrction d'auteurs grecs (texte et traduction! 
dont vous offrez si gracieusement de nous donner îc premier volume. G h est un hon¬ 
neur dont nous aurions été homcus de profit er; mois nous avons déjft à notre 
librairie quelques traductions d'auteurs greci dont Le succès d'ailleurs n'a pas été 
brillant, et nous préférons nous tourner vers d'autres horizons.,, ». Ce qui, eu 1&87, 
paraissait presque chimérique & un éditeur avisé, l'association G» Btidé le réalise 
sous nos yeux avec un succès croissant, preuve que le public, U y a trente-cinq ans, 
n'aurait pas manqué ft l'entreprise, mais que rentre prise a trop longtemps manqué 
au public. — Le tome I de VArhiophane do MM» V r Couîon et H. van Daele s'ajoute 
î> une collection qui compte déjà trente-deux vol uni « et n'eu sera pas le moins lu» 
Tout est traduit ; M. van Dade a b]tu fait de renoncer au système du traducteur 
Poyard t eunsistant à publier en note une anthologie d'obscénités en latin» suivies 
fies Initiâtes de FédUnir Brtrndf, Peut-être aurait'on pu quelquefois gazer davan¬ 
tage sans cesser d'ètrç clair ; il y a un peu trop de précision dans le passage sur les 
exploits d'Arijshrade. Mois ce n'est pas même une critique, tout au plus une ques¬ 
tion, Bonne histoire du texte 1 » notices claires et complète^ traduction littérale et 
lisible» Il y a là tout ce que l'on pouvait désirer» tout ce qui peut aiguiser le désir de 
’ posséder bleuet \l reste des onze comédies* 

S, n. 


3 F. I6& : ■ Lllat gén4rnl île la civilisation ne permet guère de pincer l'Iiiude 
dans un monde plus primitif que le ix a siècle. Des réformes» qui sont prèles dans 
1 *Iliade et accomplies dans VOdysséf, donnent à penser qifentie les deux poèmes 
Il ne s'eVI pas écoulé plus de 50 ù 10G ans ■». 

* QuciM documenta petit-en produire ponr démontrer * les fureurs de ht guerre 
que pendant le vi % vi s f cl vus- siècle le christianisme n'a cessé de faire au n«sa- 
nlsmc Lgonlîant ■ ? (p r XII), r S'Ils cxistfnL, j'avûu^ que je ne let connaH pas. 



blLUJOGIVAPÏIIE 


373 


Mario Meunier. Les Socçhanft* d'Euripide. Traduction nouvelle. avec noies, 
précédé d'une élude sur la religion dJottystaque. Payot, 11123; tn-S*, 192 p. — 
Longs prolégomènes, traduction littérale, minototiien copieuse 1 ; cette édllloa 
fmnçal^p d« BaecMnlts uni lue avec ou vif intérêt. i Noos ne croyons pas, écrit 
M.. Meunier! que ka Bacehafiitt soient l'acte de conversion d'Euripide eL le témoL 
m*Q> de son retour sur ses vieux Jours à ta foi religieuse. Bien nu eoutialra* La 
trilogie dont cette tragédie fait partie (lÿhfÿênie à Aulis^ Ateméon), est animée 
dn même esprit qui marque tout son théâtre,,, révolte de la raison et de la pensée 
libre contre les excès auxquels la religion peut conduira * Donc* inspiration des 
dernières tragédies de Voilnlre, mois aussi plorillcation de la divine ivresse et 
même du mysticisme. ■ La grandeur du sujet a débordé le critique* l'inspiration 
a prévalu sur la thèse. * Il n'est pas aisé de mettre cela d 'accord. 

S* IL 

Lu Cernel. Bispùurt <T Atltiphon suivis des fraymenls iTAnttpfmi te Sophiste. Texte 
et traduction. Paris, Lra Belles Lettres, 1923 ; In ^lSTp, (Collection G, Budé). 

-— U semble bien que cet inléressadt volume réunisse les couvres de trois 
écrivains différents z f* L'Antiphon de qui parle Thucydide; 2* J'notcitr aStico- 
Eoulen des Trtrafofta ; 3* le sophiste Aiillphon. L.e traducteur a clairement exposé 
tes arguments allégués au xix B siècle, surtout par DLltanbeifter, contre | 'at tribu - 
tlon des Télmkgfwau même auteur que Ira discours non contestés ; tout en recàu- 
naissant qu'ils sont loin d'êlre tous probants, il conclut que le psçudn-Antlphom 
plus OU moins contemporain du véritable, était uu sophiste dont on ne peut rien 
dire de plus. Quant eu sophiste n fl 2. cité comme tel pur les anciens et parfois iden¬ 
tifié à l'orateur, c'est encore un Athénien de ta mémo époque, c'est-à-dire du 
v* siècle ; on sait qu'un papyrus dTJxyrhyiicbus cous a rendu de lui des fragments 
uMCï bien consent. Parmi ceux que nous devons aux lexique anciens, U en est un 
f{ue l'on devrait citer comme la première expression d J une doctrine souvent aitrf- 
buée üii pasîllvivne moderne ; psïïw âr^tuv r Jijtî£«*i 4 ; + Et quand 

la sagesse j^pu taire dit que l'on ne vit qu'am fois, c'cst encore ccl Antiptam-là qui 
a exprimé spirituellement ta même idée ; * ün ne peut faire de la vie comme des 
dés, qu'on Jette nouveau. * 

5. IL 

Alfred Croise t Pfatün, Le /Wnporcrj, Texte et traduction, Pari*, Les Reltes- 
Letlrra, 1923; 111-8*36 p 4 (Collection G* Dudé), — On n'nuvre pas sans un sentiment 
de mélancolie cette dernière œuvre d'Alfred CroEset 4 , U aimait Ptalon, non seule¬ 
ment comme un sujet d'étude mais comme une source de Joie. On le rencontrait 
dans Ira bols des environs de Paris, Usant Platon, :Uaïs, cher un esprit aussi libre, 
aussi sincère que Creuset, ce culte de Platon n 'avait rien de superstitieux. E üTaffre- 
tntt pas, comme d'autres Platoniciens, d'admirer ce qui n'est qu'excusable ; El fai¬ 
sait ta part des ImbjLudra de la sophistique et des fredaines d'^ie dialectique nais¬ 
sante, comme 1 enivrée dt ses faciles prouesses. — . U Protagoras est surtout une 


* p ■ 

l’Srfois trop éclectique ; ce qu'a écrit rincImnisLc Langlois «t toujours sus¬ 
pect fp, 51,83). Une réterence comme i Proc lus tel fm$ r * r ne signifie rien ip. tb) 
cl u est pas de première main ; cc n'rat pas le seul exemple de ce genre. Le> nums 
propres altérés ne sont pas rares. ■ 

Publiée, tomme l'indique ta litre, avec la coItahomNou de M. Louis Bodin, 
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Æiivre eTîi Tt ; au point de vue pbllofQpldquo, ce n'«t pas un des dialogues esse-ali eR 
- Le caractère tout socratique d* la discussion, sans aucun mélange de platonisme 
pur, suffit A montrer que le dialogue a dû être composé dam In première partie d* In 
de PJjiton .. Mois f nous nWrions pas scidEnmnl A un conflit d'Edfts abstraites * 
derrière tes théories, nous voyous les hommes, et fart de Platon nous Introduit 
vraiment dans la maison de Caillas, au milieu de personnages vivants, * 

La traduction ne fait pas- tort au drame du texte. 

S, R. 

A. Dulatte. La §ie de Pgihagore de Diogène Laerce. Bruxelles, Hayes, 1 $22 1 Jc-S, 
271 P- — Prebablement écrite pour J alla Damna» femme de l'empereur Sévère, 
la précieuse compilation de Diogène Laerto est tm singulier pot-pourri qui vaut 
surtout par las bons document* qu’elic a conservé (généralement de deuxième ou 
de troisième main). L'auteur était certainement un bousideur ; ü a donné et donnera 
encore beaucoup de mal A la critique- hL DeMte a fourni un modèle de et que 
pourra être un jour — dans les dimension* dsi Pctasanlas de Frayer — une édition 
quasi définitive de Dlo^nü : inLrodaction détaillée avec bibliographie ; texte avec 
Variantes^ conjecture^ passages pamllèk^ commentaires et études des sources. 
Index et table de* autour dléx_ On s'instruit infliUment A lire cela; tout y est 
aussi clair que richement b]fermé, 11 ne manque qu'une traduction, celles doat on 
dispose (même ceUt de Cebet* en latin dans le Dtogéne de Dldot), étant d'une ïec* 
turc peu agréable 1 . L'auteur est un su vaut belge ;le goirceraOniHiL de sou pays ferait 
hoaniîur à la science wallonne eu le mettant A même de publier le grand ouvrage 
dont nous avons Ici un excellent spécimen. 

S. R. 

André Boulanger, ÀeJios JlriiUdc et tù sophistique dans Fa province d'Asie* Part*, 
L. de Boccard, 1923 ; In-S, xjvt 504 p+ Lin. tableau de lu vie analnlianue soui 
I limpïre, principalement, d'après le livre de M. Chapct» puis udh enquête sur la 
seconde sophistique, uà sont discutées les thèses de Kattreï, Nardcn, Schmidt* 
AYlla±nowUz, etc. ± telle est In matière de Fintpaduclïcm de c* volume (p. 140S), 
Le reste est consacré à in biographie d’Aristide et A Une très Intéressante et 
copieuse analyse de ses œuvres. Ces dernières sont au»E citmiyeuses que cotisé 
dérable* s cIIes nont pai été traduites, sauf eu latin, i Nous p'qvqdj eu 
gardE d'oublier, écrit aimablement M. Boulanger, qu'Aristide est un autour que 
personne se lit* C'est pourquoi nous avons mulipüé Ica analyses et In citations. * 
U fallajt, pour cela, non seulement savoir du grec, mois meure être, familier avec 
le milieu où Aristide promena ion éloquence *t ses maladies ; Fauteur possède celte 
double qualité et eu a tiré le meilleur parti. Comme, parsurcroît, 11 éerfL avec nva- 
dlé, le livre se lit ians fatigue, malgré sa longueur. Aristide nuit vers 117, entre 
PfiFgam* et Lyrique ; Il a pour premier maître au Interprète do songes, puis va suivre 
I enseignement d Alexandre A Cal îaion ou PtuygSe. On le trouve ensuite A Athènes, 
où il semble avoir entendu 1 lérode Atricut Le voüA p jeune sophiste, qui commence 
A courir le monde, à Visiter Rhodes, I'Êgyptc, peutn£tre la Palestine, eunn Home 
(144), où El a ni vi malade, mais ofrij, conquit la faveur impériale- Malade encore* 
et de pis EU pis* D s'établit A Smyme et eusuHn A P&rgame, sollicitant les bienfaits 
d'Aakféplos et favorisé des visions du dieu. Mais ce dieu ne lui donna pas seulement 

LxeèpUon faite du J 4i F le de Dioptrie, dut A Racine. 
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des remèdes : II Lnqiirp mn éloquence et Ht de lui un poète lyrique. A b différence 
dc^ autres ücijihiste^ Aristide ii'éLiil pas avide do pouvoir et alléguait Fêtai de sa 
snnté pour refuser les dignités qu'au Ml offrait - mais il ne refusait jamais de faire 
mm* dlorateur et se fit entendre timL à Cyriquo qulà Suiymc, à FVrgame et ali¬ 
te™, Vers 175, il visita Athènes et Corinthe. Correspondant < l'Auto ni il tl cte Mare- 
Aiirtte, il reçut ca dernier à Srnyrnç en 170. Lara du tremblement fte terre qui dé¬ 
truisit, en Î7S, ta captive ionienne. Il usa de son crédit auprès de l'empereur 
poux obtenir ta restauration do lu ville. Une statue de broute lui fut élevée dans 
l’Agora, fl mourut quelques années après, sous le régna de Commode, Âgé de 
*oE£u]tcan$ selon tes uns, de sultan te-dix selon tes autres. Pour un homme qui avait 
toujours été malade, celte longévité relative témoignait do la faveur éFAgrféplos. 

Il ne m'est pas possible de suivre M. Boulanger daxu b longue ofialyb* 
des œuvres du sophiste (p_ 156-291}, complétée par une étude de sa langue, 
de sou style, de ses talents ’ltléralits* dé b faveur qua lui ont témoignée les rhé. 
leurs jusqu'à l'époque byzantine et au delà. - II lui reste surtout ce mérite d'avoir 
été Fim des plus agréants parmi ceuz dont la fol tenace et l'effort persévéra ni 
réussirent à prolonger de plusieurs siècles b vie de l'brllénisme. * (p. 45S). Telle 
e,sï, en effet* depuis te in* siècle b qualité dominante qui rachète l’inepüe fon¬ 
cière de in sophistique ; au milieu d'un monde qui retournai! à la barbarie, elle 
continua la tradîttoD classique cL en assura la perpétuité. 

S. B. 

H, von Artiim.. Huîarch ûter Bânwom und Manîik [Buîldin de PAemkmic de j 
Sciences tT Amtbfiiam). Amslenîam* Joh. Muller, 1053, ÎiHS, ü? p. — Il s’agit de 
savoir â quelles sources grecques antiennes Plutarque a pulsé et ce qu'il u ajouté 
de son propre fonds. Un des résultats certains auxquels aboutit ce mémoire csl le 
mî™i, Le mythe contenu dam le traité üc Fade no dérive pas d'un membre de 
l'ondmno Académie tomme Àxcésdas, mïiis d'un Platonicien éclectique du i-rsifc. 
cio av, ou u|jxl notre ère. Nous sommes axisd incapables-de b désigner que de 
TiociumT te Nêch Pythagoricien auquel Plutarque a emprunté son es;plica!ion du 
démon de Socrate dans le De ÿeniü r 


Jid« Mars ha Ctcénm.BmUis, traie et induction (collection G. Budé), Les Belles 
Lettres* 1923; în-fi, 260 p. — Une "fois de plus* M. J. Marthn a bien mérit é du 
Bmtm, C'est te plus aimable des ouvrages de Cicéron sur l'art oratoire. B Je com¬ 
posa polir exalter sa propre gloire, dont U souffrait impatiemment les critiques, 
Ce livre si personnel nous charme toujours par la grâce du langage et souvent pat 
quelque chose d Intime quï le .rapproche de nous. Le manuscrit original fui perdu, 
on ne sait comment., sic ans après «a découverte (1422) ; niûJs tessix copies qu'on ru 
jMîssède tiennent lieu de L'original, qui panait avoir été rie bonne qualité. InuÜJe 
dé dire que la traduction cl tes notes {à juste Wre très ubsA) mn t excellentes. 

S, H. 

t * * « 

E Courtaud. Cicéron. De rOrateur. IJprr L Texte et traduction, Paris. Les 
Belles LeLlm. 1922; b-fi \ xx\iv-m p. (Colfeclkm G. éludé). -- Qu oa aime Cïc^ 
rou ou qu'on ne l'aime pas, le De Qraitm est une œuvre charmante. L’auteur, 
après vingt-cinq ans de succès, était on pleine posscssfun de ses moyens (55 avant 
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Il cherchait à su réfufiicr dans un bâvrc sûr nu milieu de* agitai loin, 
farouche que La querelle de Qodluj et de Mllou déchaînait dans Home ; II revenait 
à Ptaüin et rimltâlL mais à sa façon. en admirateur intelligent, smn oublier que 
les grands orateur? romain* mil en scène par kl Étalent de tous mitres Sommes 
que l« Grec* de* dialogues platoniciens. C’est même celte couleur romaine qui est 
un attrait du 11i Onalore ; un y sent la gra v i lé un peu solennelle de gens de haut 
parage et de bon ton* qui ne sç laissent aller qu'à demi et gardent leur rang, 
m&ne au pied d'un platane, oè, avant de • I ta»nJr, l'un d'eux fait apporter des 
coussins. — Le texte a profité de la découverte récente du Voffeonut 2301. revu 
et corrigé sur un manuscrit perdu de Lodî dont nous possèânm seulement ( des 
Pépita Indirectes ; U y avait du rester dans l'antiquité même, deux traditions 
manuscrites asser différentes. Tout cela a été parfaitement exposé par M, Cour- 
iMiud. S. R. 

H. de [a Ville (te Mlrmcnt ÇfatoM. Seconde ortfon mnire Wrta : Jfcrc second : 
texte et traduction. Pari^^Lcs BeïlcsrLettres, 1923, ln-8 T 157 p. (GoEIccLIon Budéj.— 
0 s'agtL de tu quatrième Verrùîe, généralement intitulée De pmcturv a fctiiuat. Un 
manuscrit du XV'' siècle, découvert par Bnïter en ItaîEe* supplée Ici efficacement Je 
païïmpflfst* du Vatican ; H n été copié sur un manuscrit de Ciuny, dont il ne reste 
aujourd'hui qu'une partie à Hoikham. T/ouvrage lui même est plus célèbre que 
connu ? l'éditeur lui a consacré une notice très intéressante» * Le sujet "est un ; 
Cicéron fait des prodiges d'habileté pour y mettre de la variété. L'avocat agit ici 
comme le poète didactique qui Intercale des épisodes dans son poème pour donner 
de l'agrément i une matière Ingrate, i Ces épisodes, M* delà Ville l'avoue, pe sont 
pas toujours heureusement mu enéü ; mais on y trouve, dans ïe déîitïL des portraits 
vigoureusement tracés et beaucoup d'esprit. La mauvaisetoL d j allletn-* a ni? manque 
pas A l'accusateur ; en part Iculier, d une manioc systématique. * il affaiblit scs ac¬ 
cus j l ions contre Verrès en n'accusant que lui. « Autour de Verrès, Siciliens et R o- 
ninlat péchaient tous en eau trouble ■ Verrès n'était pas le seul pécheur K 

& R, 

G. Labre. CahliU. Paris, Les Belles-LctLre^ iflfcL Texte et traduction. tu-4, 
XXXVIiï-137 p. (Collection <L Budé) r —Mort à 30 ans. en Si, Catulle nous a 
Laissé un petit volume Immortel dont Hn fluence sur la poésie française a été 
grande depuis la Pléiade. Le texte* très corrompu* de ses poèmes n'a Jamais man¬ 
qué d'éditeurs u| de traducteurs. L'excellente édition de M T Libye* où. texte, 
Iraductlcn, commentaire, index des noms et ■ lexique p sont égakanrnC fe Jouer! 
réunit tout ce que 3 'érudition a découvert d'essentiel sur un domaine oh elle n'aura 
Jamais dit son dernier mot, Plus maniable que la remarquable édition de Benoit 
cL Thomas, avec traduction en vers d'Fugène Rostand (1883-1800% elle ne la fera 
P&ë oublier, mais sera désormais, et ailleurs même qu'en France. La compagne pré¬ 
férée des CalüllEonsr Voici une observation û retenir surit Luÿtfe Vctim s ■ « A mon 
avis, on avnIÉ dû, dans des temps lointains, appeler Ve titre* un groupe composé de 
Emis divinités, ses acolytes, qui huent h l'époque historique identifiées avec Vénus 
cllomêine et ksiShgrUesÇ sous le don de Gratta*, j Le donarunf Vcnms (Xïlf. 

2) vient h l’appui de celte Ingénieuse explication. s, R. 


’ PS* “"HS ?,** 1 * 1 écritB 1 VMA J*a1 appris» avec grand regret, lu mort du sa 
vant éditeur d Au^nc cl de Cicéron. 


* i 
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J. Vesumu, 1,'Et rta Texte et Lraduçtïom Paris. Le* Belles Lettres, 1&23 ■ în-8* # 
jotXiV^Sa p. (Collection G, Budé). — Est-il assez ennuyeux. cet Aetna de 843 vw 
(dont 50 seulement ont échappé uux conjectures des critique*}» nttriboi sam 
preuves jJfelsive* A Luciüus le Jeune! L'auteur devait vivre entre Lucrèce, qiili 
Imite, et PénipUtiQ du Vésuve, demi il ne dit mot* soit entre — 55 et + Tfl* U date 
la plus probable est — IG, Les ancien* uni pensé A VirgOe et n K ont peut-ttre pas eu 
lort. * C'est, dît l'éditeur, l'hypothèse qui me pmX I la plus sérieuse - É «l 11 ajoute : 
* Nous soinmes la en face d'un poète Inexpérimenté, mabdroïl, sons doute un débu- 
lnnt.„ luttant contre un sujet Ingrat. < Il y n pourtant bien loin du style de ['Artwi 
à çélul de lu plu* faible des Bawttquts : mais II n’y a guère moins Joln des FfAnt 
mnortù à Andrftmoÿue. L'atLribullon reste indémontrable : elle est séduisante, 
»L Vénérant * fc csl fort bien acquitté d une triple tâche, un peu fastidieuse, texte, 
traduction* corumentaire : maïs quand il nous menace (p. vin) d'art volume sur le 
même mjtt, fai envie de bdi demander antre chose, 

Sr ÏL 


Alfred LméUL Le Svtffri&m de Pétrone. Teste et traduction, Paris* Les Belles- 
Lettres» 1322. tu S. XL! 1-213 p. (Collection G. Eudé). — * Mtoe époque, mêmes 
noms, mêmes guûis littéraires, Cet ensemble de concordances suffît pour permettre 
d'identifier sans Snvraîseniblflnce la victime de Néron avec le romancier, * (p, 
X Ci î). 5 + om tiutrofsem btancr t c'est, en effet, lu meilleure formule, cor H rate des dif¬ 
ficulté! que n’a pas méconnues >L Ëmout. Sa traduction est fort bonne, appelée A 
RUre oublier les meilleures 1 * Ce qui est par trop grossier est adouci, maïs 0 n a y u pas, 
comme dans le jVûwe de la Loch Uhran/ t refus de traduire. Dons l'ensemble, h 
cmisÊ do rélot fragmenté où il nous est parvenu, le Sn^rtcwn est peu intelligible ; 
l'usage du «mw eùHdt<muj 9 qui nous est mol connu, ajoute à l'obscurité. M* Entôdt 
s'est admirablement acquitté d'une besogne ardue ; son volume sem l'un des plus 
Jus de la colkcUon Rudé. 

Sp R, 


A. Bourgery. Sénèque* de ht rte heureuse, De lu hr&oeti de te oie* Texte et tra¬ 
duction. pîiïk. Les Belles Lettres, tï)23ï hi-0<\ SO p. (Collection G. Budê). — Le 
srtûnd de CM traités nous a été bien transmis pur VAmbrosUmmï mois le texte 
du premier est assez: défectueux, Lun et !'nuire, comme nn sait, sont pleins de 
lieux communs cl aussi d'esprit | on se demande comment Sénèque, si capable 
«le mettre In vertu en madrigaux, n*a pas reculé devant des développements faciles 
et qui sentent limite delà salle de classe, ytnis dans ces développements mêmes, 
la banalité de b pensée ne nuit pas à l'originalité du langage ; il y avnlt dans la 
langue latine des ressources d'expression que Sénèque paraît avoir découvertes 
et qui restent une des conquêtes durables de la littérature. — Le Dr vite betrfa 
fut écrit aux environs de 58* üIüïv que Sénèque était fort attaqué pour n ridirüt 


1 Le textflUi'est pas simplement copié sur l'édition de Bücheler, car IL Emout 
a été à Lcyde collationner le manuscrit de Seallgcr et H a étudié plusieurs nu Dns- 
cri ts parisiens que Büdudtr n*a^t pas utilisé comptêlt-mcnt. *■ P. S5,_ la note 
iur le tableau d'Aoclle .dont le nom me corrompu signifie une sorte d esquisse 
(nwnvthmmm), est certainement erronée ; El ne peut s>gir d une Diane courant. — 
P. 151, note 1* il eût faïïu noter que la Diane * Gables est probablement une 
copie de la Bmuronia. —L'index rît TnalhfureiiseiTient trf* pauvre : rra met ffam 
(p. 208 en ha»), le renvoi manque. 
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tl certains incidents de sa vie privée; le De Bteeilalt est attribué par les tins A 
J", ' ***'*£? V™ ** Vmimr Hxilnc vers In premia datc T alors que 
Stntque rtvenait d exil et avant, son élévation êl la questure, Le PtmUimi auquel 

*** peut-être le légat de Germanie de &8 ♦ mais 11 est difficile 
d être affirmatif A c* sujet, 

S, H. 

Eugène Albertini Lq tomposMen liant tes auaratjes phitcsaphlmies de Siniaut 

ï*™"*** r 8 ' » P*— «JU»»SE£ «SÏS 

menus details sam 4 y perdre et s'élève ensuite sans peine au* idées générales 
« Us étrangetés de wmpotUton.eh^ Sénèque, sont voulues ou du moins constat!» 1 
li faut I» expliquer comme telles. . Avmmns-lc franchement : Li „ d u génie du]] , 

I csprçssfün, mais c^cst uii jtfcùeurd* besogne, Macnuliy n avait pas tout à fait tort 
df le trouver agaçant, malgré tout l'esprit dont il déborde ri. lait même abus. Mais 
il ne faut pas oublier (pie, pour être poussés très loin et très duMnjants. les défauts 
de cflmpMjücm ût S^icqiu- ne lui sont pas parUcuUL-n. m, Albertini a 1res bien 
raoîitrd quelle «t, â cet égard, la supériorité d» modernes sur l« anciens. C'est 
pourquoi Montaigne, élève des anciens, nous piimlt si décon^u : |j a écrit non se», 
leraenl d'après ciü, mais comme ensç 

S: H. 

Louis Hilpheo. Ëghtiuifd. Vie de Omiemagne. Texte et traduction .Paris, Chant- 
pion. I923; fn<i2 xxm-127 p. — ügiiUmnl C+ 840) Imite et copie Suétone, ]| 
traite un sujet qin lui est familier, ayant vécu A la cour do Charlemagne jusqu'en 
. mais Jt ne le traite pas d'après des note* pris» sur le moment. Sa Vie de 
LhflrfüMf'ne “ a guère été rédigée avnnt 330, alors que l'auteur vivait dans la 
retraite ; H commet d’ailleurs dr telles erreurs qu'on peut suspecter, sinon sa bonne 
foi. du nwim son intelligence et sa mémoire. Le caractère nettement apologétique 
dcson reuvTepilunmntirdfpluvdes'eninéJh-r. Les Annota ranalet, où Eginhar.1 
ad auteurs amplement pulsé, oui une bien autre valeur, comme l'a montre M Hal¬ 
phen dons s« Etudes eritt^aes,or l’htstoire de CtmeUmaijne fiæi), Ce qui * rendu 
celte biographie populaire, ccst qu elle est relativement bleu composée, souvent 
hier) omte, et qu elle rapporte des anecdotes amusantes, , Lldons-Ic pour mieux, 
pénétrer dans l Intimité du grand empereur franc, mois Usons-te avec précaution ; 
vérifions ses dires,.. Ce qui restera sera suffisant peur sauver de l'oubli une œuvre 
sans laquelle notre connaissance de in personne même de Charlemagne resterait 
bien incomplète. • L'édition de M Hafphen q toutes les qualités, entre autres 
wbrt ® W t avant-propos, neles, traduction, tout est rie main de maître 
et Fait bkn augurer de lu eolkclJoro ■ Les clatsïquci de Hilsloire de Fmneij du 
mu>Tm-flge *. dont elle faim* le tris W&znt premier vefume. 

f s. a 

L-G. Freiw. lit origines de ta /amitié et du clan. Traduction française nar r, 
UmUsae J. d. Urare PVjrts, Geulfeiyr. 1922 ; in-3, te? p. — On sait assez que le 
grawt ouvrage ea quatre volumes de Sir J.-G, Frawr sur Je totémisme abouLtt 
rartout 4 des conclusions négatives ; çrd est d'autant plus remarmiabie que ta 
premlir^ puhlkaUon du savant auteur A ce sujet était encore rédigée dans 
1 «prit des protagonistes du totémisme intégral, Mue Lcniran ci RobertwVsmith. 
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Maïs la multiplicité même des falls rcciidlïl* depuis Lrente ans a compliqué les 
donnée.s du problème sans le rapprocher de sa solution. La dernière partie de 
Totemism mut î$XQçamij est un admirable résumé de Laute La question* que Mme 
ta GomL^se de Fange a bleu fait de rentlre accwlbk, sous une forme très 
attrayante* aux lecteurs français. Désormais, ceux qui tentèrent d'expliquer les 
origines du totémisme cl de l'exogamie — faits souvenu, ma Es non toujours connexes 
—disposeront d'iui guide û lu fols aimable et sdr. donU'lnformatlon et te sens cri- 
tipPi sans parler de remarquables qualités littéraires* ne laissent rien à dés f rer, 
-le remarque que dans Vînlércssanlc préface que routeur a écrite peur ce volume 
il n* tût nullement l'Importance des pratiques de toténiisme el d'exogamie pour 
l'histoire primitive de Hramanlté ^ * H parait probable* dit-il, que ces systèmes ont 
Influé sur révolution de la sodëté et des mœurt, même dans des réglons du monde 
0 C 1 te développement de b civilisation en a (depuis) longtemps effacé tes vestiges, i 
Voilà des pamlts banco à retenir pour ceux qui s'cbsllutnl à découvrir en Grèce* 
à Rome el en Gaule des vestiges un peu effacés, mais pourtant certains, de toté¬ 
misme. 

S. ÈL 

P. SaJ ntyves. Les cordes de Permalt et les récits paraUèles. Leurs origines'{coutume* 
primitives et liturgies populaires}* Paris, XoUrrv p IttEj. Gr. En-S p xxm-IHÇ p,, 
30 fr. — Très ImpOdflAL ouvrage qui, venant après laid d'autres du même auteur, 
fuit de lui le chef Incontesté du « tracliLlomsnic ■ français. Les toutes de Perrault 
sont reproduits Intégralement et conmmifés un à un; une intéressant* préface 
Indique les Idées directrices du tommenluirc. Plus d^aurores max-mulléiirnnr«r fc 
plus d'emprunts faits à l'Inde ; Bcnfcy et Gosqujn rtc sonl plus que des auxiliaires 
qui ouvrent des magasins de matériaux; Vexégèle dont l'inspiration est la plus 
sensible est Andrew Lang, mats wn point de vue anthropologique est singulière¬ 
ment dépassé. Le principe 'partout appliqué est celui -cl : * Un mythe n p est epie 
FcxpOsé dTiîn rituel, i Ce rituel peut Être celui du changement de saison ; ainsi 
Les Fées de Perrautl et la Borne Hotte de Grimai tirent leur origine de cérémonies 
que l'on pratiquait à l"époque du nouvel an pour concilier les génEw topiques et les 
fées. Le rituel peut être aussi celui d p une inltEaUnn ; ainsi * il y avait des Initiations 
pour faire un homme d'un enfant (Pelît ptmetQ M puur former les femmes à leur 
rôle d'épouse tflbrÂe-Jtfeiif), pour apprendre mu futur chef les exigences de son 
nouvel état (Chai ftûtfé)- * Enfin* il y a les contes qui sgriL plutôt des apologues et 
des fabliaux, tels que CriweUdls et les SoaNiBs ridicules ; ce sont aussi d’ailleurs 
des contes rituels* * car à l'origine Sla commentent des préceptes religieux demi 
PciucEguemcnt constituait une partie des cérânantes saenfe* », Ce qui précède 
ne devient clair que pour qui lira, avec l'aUenLlqü qu'ils méritent, la Préface et les 
commentaires de M. SaLnlyvcs, Livre désormais Indispensable ù tous les folkloristes 
et ewnpamtister, écrit avec aillant d'élégance ipio de savoir . 


F. de M4Jy r La Virga atirta. Paris, Leroux, 1923 ; In-foL de il p, avec 5 planches 
doubles et plusieurs gravures, —- Contributifrvà la thfe| favori^ de l'auteur sur 
tes inscriptions et signatures dissimulées au crypte graphiques. XL de Mfly a fait 
reproduire en fac-similé le rare ouvrage du ^llnlme écossais J.-B, Hepburaa qui 
fut gardien des manuscrits orientaux ou Vatican (I57j-îd2l>, Pourquoi^ recueil 
de 72 alphabets — orientaux et autres—portt’Ml te titre de Vfrpa Anreo? Quelle^ 
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sont tos soure» du compilateur, à qui Fun attribuait la mimaisiaiwe pratique de 
beaucoup de longues ? Autant de question* qui notent ù résoudre. L'auteur de la 
meilleure histoire que nous a^oi de l'écriture, Isaac Taylor, ti B u pus ment ïonn é 
JTepbuniEg et l'DrUcle qui le concerne dam le fJfrf. of ±YoJ. Bioÿwpfrj ^'apporte 
que des Information* 3 nmf fliunles. U rtc courte cnquOl e nu Vatican en foimlratl sans 
doute davantage, 

S. R 

Maurice Rolgiy r La scient* des rmdnirs et l\ïii du peintre^ Paris, Alcan. 1023 ; 
Jn-8. iy- 176 p, {Art H tiihédquc), — Ce qui Intéressera le plus les arehécl^ucs, 
ceux surtout qu'occupe Fhlstoîre de In peinture* dans ceL ouvrage origtotal et 
Instructif, c'est tmil ce qui concerne la chimie et la physique des couleurs — 
complémentaires. fusions, valeurs, contrastes. Irradiations, polarisation, etc. t J’ai 
voulu, dit j'auteur, établir un lieu entre 3a science et le savoir artistique, et parfaire 
l'éducation du publie qui contribue ïnoonscleiiuiient au développement pu à ta. 
décadence des arts. ■ Que le grand publie profite ou mm de çci ouvrage, peut-être 
un peu difficile pour lui* ïï ebt certain que Ica artistes de prufesiba ne seront pas 
las seuls â sepr instruire ; un archéologue doit être doublé d'un connaisseur, et 
un connaisseur ne peut, :sam risquer de s'étirer dans ses jugements, fuite abstrac¬ 
tion de notions techniques qui sont loin d'être répandue* encore comme il con¬ 
viendrait. 

S. H. 

M WUowlït. De fvtiÿme du rntitun en Fmrtrtl La tradition antique et tes Mnenii 
chrétiens du roman. Paris, Champion, 1923 ; Ln-S. 71 p + — * On ne peut imaginer 
de thème plus pathétique que la vie cL la mort de Jésus, de ses disciples, cto tous 
ceux qui portèrent son enseignement à travers le monde* des confesseurs, humbles 
ou ékvés en rang, qui, par leur exemple* créèrent un admirable et impérissable 
prasélyllsiiic, Voilà où t| faut aller chercher les origines du roman pieux du moyen 
fige et» pur une extension aisée à Justifier* du îtmiau en général - ■ Le triomphe du 
iwfmn an xire siècle ne fut psw un événement littéraire sam racines dans le passé ; 
les i amuseurs du peuple i ont continué la Littérature romanesque du christianisme, 
i car de véritables romans chrétiens s échelonnent sur la voie séculaire qui conduit 
des évangiles non authentiques à Jacques de Voragine * r Telle est, dans un extrême 
raeçoam. la thèse de Fauteur. Des pages pleines d'intérêt nous montrent Eh per¬ 
sistance, dam la littérature ebrétienne des six premiers siècles, de ce qui constitue 
ressente du romanesque dans la mtérnlurc païenne. Parfois des objections se 
présentent à 1 esprit du lecteur : M. WLlmoltc m falt-Û pas la part trop belle à 
certains auteurs chrétiens en leur RttribuniiL des Idées qui sont de simples rémi¬ 
niscences? Page 47, FobjftiJon tiré* de la nécessité de défendre le patrimoine* 
faite aux rigoristes qui prohiba tout les seconde! noces, remonte au quatrième livre 
de Y Enéide (V* 39). Page G9 h ce qu'il y a de sensuel dans FépJLhalame de Slpbcrt 
par Fortunat iFcs* qu’une imitation de Claudivn (s* xxxi) et il ne devrait vrai- 
meut pas être question, ù te propos* de ^ lu peinture détaillée des transes que cnn- 
tiiJt un amoureux du vi* siècle ». 

* 4 * r S. ït 

ErnMl Renan H H* Mien c Renan. Sourdîtes îetîm intimes (ï&lS-lSôÛ), Parife, 
Calmann-Lévy, 1923; gr, \n-$* T 517 p.—SI je me («rmets d'annoncer ici ce volume 
de lettres, d'nnç beauté Incomparable, c'tri que rarahéalngue, FhMaritri des 
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T * 

f 


I 


RiBMÛÛIIAPIIÏE 


381 





religions, de Tftft cl de la science y trouvent également matière ik s'instruire. Ce 
.[tic ait Renan sur l'art antique et celui de I RnJ3e de b Renaissance, au mundc 
sa mission en Huile avec Daremberg. est d'autant plu* digne d'attention qu'il 
récrivait %ans ftirïîérepeiisée que cela pût Être imprimé un jour. C a c*t toute sa 
pensée de Jtujit homme de génie, telle qu'elle lui venait soits. I impression fnrnt^ 
dblc dw choses. Et que de belles lignes épures sur Eugène Bumûüf T sur Quatre- 
nièrtl Pourquoi faut-ïl que nusoudanee de* éditeurs ait fait ^économie de llndîa- 
fwisablft index des noms et des lieu* 1 


S. H. 


André Michel. Peintures et pwtek de René Ménard, Paris, Coliiv 1Ü23. In-** 
g p,* G3 pi —Ce sont des œuvre* qui datent d'hier ; en quoi conceTneuL-clics 
notre Revue* Parce quelles sont lentes pénétrées du son liment antique. On ne 
fera jamais l'histoire de ce sentiment parmi les modernes sans donner une place 
aiin grands paysages classiques de M. René Ménard- * Où timi^r h demande 
SL A. Michel, une interprétatloti plus vraie, plus suggestive* plus bienfaisante des 
antiques rivages que baigne la Méditemnée p berceau de la civilisation qui enchanta 
b jeunesse du mande? ■ Ycyeï doue, parmi tant de belles pages* Pueifum (qu II 
ne but pas écrire Pæstum), Eÿine, te temple de CQnnthe r À$ngenle+ lü Voie 
Appknnt, ou encore le groupe de trois Grikn r témoignant de l'inépuisable vUaUté 
d'un motif inventé. Je croîs, vers 250 pour Cyrène par un artiste de génie, 

S. R. 


Pierre Champion. fiiitoijT poétique du quinzième vtkk, Paris . Champion* 1 û23j 
2 vol. gr- In-a, 3S5 et 475- p — Ceux-mérous des archéologue que bissent Indif¬ 
férents Alain Chartier, Charles d Oiléons cl tutti quanti (sauf V illon, qui n'«l 
Indifférent à personne)^ se jetteront avec avidilé sur les 6*> excellentes planches 
qui ornent ces volumes* reproductions de miniatures, de gravures incunables et 
d'autographes illustres. Pour ne parier que des miniatures, il y a un singulier 
contraste enLrc Part délicat, précis* serré des meilleures, et le blsier-ailcr* te vague. 
Pà-pcu près. Le prosaïsme des poésies même les plus supportables de ce temps, 
C'est que l J urt avait pour soutien la vision de lu nature* tandis que la poésie man¬ 
qua Ll encore de bous modèles. L'intérét eu cal historique, et tel Intérêt est parfois 
très vif ï M, Champion a fort bien montré combien celle Mtérotiirc de troisième 
ordre éclaire et vivifie rélude du xv B siède. A cet égard* Iréuvre d'Alain Chartier 
c=,t uni! source d lnformatlnnu précieuse et même, par hütalrt*, quelque chose 
de pbs : Il y a des éclairs de talent, MWa, à tout prendre, le jugement de Boileau 
mit les - dèdr* grossière * ne sera jamais réformé que par des atténuations à su 
Irop sommaire rigueur- Quand les écrivains du xv # siècle font I illusion détre nos 
contemporains et de penser h peu prés comme aous, c'est qulls huilent et qu*Üa 
écrivent en latin. 
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REVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIOUES 

■ 

RELATIVES À L'ANTIQUITE ROMAINE 


I ®*3 


1“ PÉRIODIQUES 


Al-Machbio. 1923. 

P. 33 - 16 . Les PP. Ronzevallü 
et Mou tente, Antiquités de Syrie, 

P. 11 . A Deïr-L»h:is. 
t) 

1 * O • M >11 
PRO SALVTE DOM 1X0 
CAL LIST VS ■ ET < APOLLO 
NI VS * V - S * 

I* 1 ; /(<wi) Oiptimo) Aî(oïîmo) 
H(eliopolitano) ; I. 2: domi/io- 
(rum). 

î b ïd. A Tinmi n-e i-Ta h t a. 

2) r • O • BEELSED 
DI ■ ÏIÏEIVS 
C A N *û « ' ET #r 
SE P T I M I V J 
S SlTOR . ET , aDRVS 
V *.*< ■ A * 5 


L. 1-2 : /(ont) O(plinm) Beehed- 
<li; 1. 2-3 ; Viaeius {=Yibius) 
Cund(idus). 

P. 42 : Même provenante. 

3) a ■ et ■ c ■ O 
M * BT ■ F * ET 
L I B E K T V S 
OMI PARIS 
ARA - I O VI 
L ‘ A • 

I,. 1 et 2 : peut-être A(u/m*) 

et C(bîüs ) et ///jus? 

American Journal of 
Ahchaeülogy, 1922. 

P, 451 et suiv. L. R. Dean. 
Inscriptions latines de Corinthe. 
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4) C * JVLIVM * IVL! • QVADRATJ 

j h B * S E V £ R V M PR ■ L K G * 
PRO PR * PROV ■ A SIAE LHG • LtAi * 
nu SCÏTH1CAE PRÜCOS ■ PROV 
ACH ■ CV RI ON EM * PATHOSVM ■ 
OB I VS T|TIA H BT SASCT1TATEM 
/. MARIVS P ISO * Q. • ET PRAET 

• fm\c ■ Spostf. * sva • cvm * l ■ l • 

MA R IIS ■ F LO R O • ST LA CCI A K O • 
ET ■ PISONI * '* ESI AN O LIRE 

RlS > Svis 

PRO TAIBV MASEIA 


D 

L. 5 i Curion et patron de k 
tribu Man cia de Corinthe, le 
curion étant un prêtre; i. 7; 
q^uatstor) cl priaetor). 

C. Julius Se ve ru s est connu. 
Cf. Insc. gr. ad r, r. pertinentes, 
III, 17Ü-175. C'esl un contem¬ 
porain (î’Hadrien et d'Antouin 
le Pieux, 

P, 454. 

5 ) 

T M A S L I O 
T F COL IWESCO 
AED P R A K F I D 
II V I R P O N T I F 
ACOSOTHET ISTII.H 
ET CAESAREOS 
Q.V | PR I M VS CAÊSA 
RFA F, GIT AS TH iSTIIMlA 
H 1 EROMSEMOX P 

L. ô. Agonolhti(ae) I$thm(fon) 
fi Caesarton. 


D ' 

P. 455. 

8 ) 

P MEMMld fi. f m 
R B G V L O «Tl H iro 

f.pvl soda u angitst, 
FRATR1 • ARVALI Itg, H, 
CaeSaris avgva. f i Ç.er 
manie i prou, acimieu 



Personnage connu, consul 
suffect en 31 ap. J.-C. 

P, 456. 

7) 

L P A P I O L F 
FAL L V P E RCO 
AE D ET I.IVU ET 
AGONOTHETlC ET 

Q.VISQ ORA’UENl 

i* * i 

ORNATO DD 
PAPI$ C F DOSaTi VXOr 
M E T H E AVI* 
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P. 457, 

8 ) 

C A L L I C H A T E A E 
y HILE S ! - F I L 
SACERDOTt - IN FER PET ■ 
P R O VIUeNT I A E ■ A V G ■ 
ET - SALVTIS ■ FVBLtCAE ■ 
TRIBVLFS - TRIBVS - AGRÎFPAE 
RENE * «ERITAE * 

ld 

») 

K E M ESI A A* G V S T A E 
Sacrvm 

AVRELIVS NESTOR OPTÎO 

Leg il h Fl Fel es, voto 
P. 458. 

iû> P A C 1 L V C ) F h 

rat d«fVSTA>: * fACkVN * 
pro itlttiE • TJ ■ CA ES A RI S 

? - ucreivs p-l* 

PK1LOSERASTOS 
F < C * 

P. 460. Dédicace à tme des 
«leux Faustine, 

P. 473. 

U) St Q. v J* G E S i O 

RVM • L • t * C * SACRVM ■ A 
FTSAHÈSt * DECVKIOH 

L. 2 : /.(fiudis)' I(uliaé) C(o- 
rinfhi ). 

f. j- » , 

The Antiqeaiiies Journal, II, 
1922. * 

r- 

1 P fc 63. M, Wheelcr* À Caerleon. 

# 


12 ) 

àERCin. 

DOM* + . + * i . * w 

pe* ■ leo // aug* 

D « d 

SlftE ■ THÀ r , . , . „ 

EX - hXCM pllbl . # 

L. 1 ■ $erg(ia tribu) ; L 3 : 
p(nmus) p(ïlm) kgihnis) [// 
| Aü^ustoe)! ; I, 4 ; d(rcrrio) d(r- 
curianam), 

AtTI DfXL r A CCA DEM IA PoNTÀ- 
niana, LI (Extrait : séance 
du 19 juin 1921). 

A, ^ogüancL Sur le sens de 
l'expression fabti subaeditwi 
(C. /. L.. II. n* 2,211 ; Vî* n°« 
7.814. 9,558, 9.559, 33.875 ; X, 
n° 6,699; KIT, n* 4.393}. Mom¬ 
msen en 1853 voyait dans sub 
tiedibus l'équivalent de sub tetfv: 
tes mbaatiani seraient des arti¬ 
sans travailla ut en boutique. 
Mais su b dans toutes les expres¬ 
sions analogues indique le voisi¬ 
nage (su brosfran i, su b basilicani) ; 
les subatdiani sont des ouvriers 
qui se réunissent auprès d'un 
temple, en attendant qu H on fasse 
appel à leurs services, 

àtti bklla Reale Accademia 
DI Xapoli, N. S. p VI, 1918. 

P. H1-132. Ètt. Pais, Obser¬ 
vations sur r hi stoire de Telesia 
et de Teanum Sidicinum, d’après 

les inscriptions. 

* 

« 


f 
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P. Î52-1B& A. Sogliano, Pér¬ 
it s. laurs et rues de Pompéi â 
J époque* sumnile, d'après tes 
ruines et les inscriptions. 

P. -115-158. Ett. Pais. Per¬ 
sistance de la race ta mm le à 
l'époque romaine et participa¬ 
tion des populations sabcElï- 
ques à bt colonisation romaine 
et latine : attestées par les ins¬ 
criptions. 

1d., VIII, 11)20. 

P. 125-147. À. Sojîlmnn. Sur 
les façades des villas antiques 
de luxe et sur la villa de Dio¬ 
mède à Pompéi. Conteste la 
restitution proposée par G.*H, 
de Rossi d’une inscription de 
Baies (Ann. êpigr, 1880. n* 71), 
dans laquelle au lieu de poriieus 
tri\wnphi\ il propose de lire 
poriieus fcrr[p/ieisj hnij{itudo), 

Boletin de la Real Acade- 
mia de la HJÜTORIA, 1923 , 

lxxxll 

P. 333. A. Blasquex, A Cirui- 
dfcja de Santibafiez de Vidiiales. 
Funéraire. 

P* 359-364. Du même. A Yall- 
bona, mil lia ire de la route ro¬ 
maine de Huesca à Lerida. 

13) 

Tt - CLAVDITS ■ CAEF A R 
AVGVSTVS * G ER M AK tC VS 

powtifeï ■ Maxim vs - trib 

VKJTIA ■ FOTÊ5TATE ■ III 
IMF * VIII - COS - III -*P ■ C 

cacïxviii * 


I-es distances sont comptées 
à part ir des Pyrénées, 

BuLLETTINO DT FILCJLOGlA 

CLAHSICA, I92M922. 

P* 132-133. Rr. Luvagninî, 
Sur l’inscription métrique du 
! C. Xi, n° 3.071 (Bûche 1er, 
n ° 1-212), vers 7-8 : Lire sua au 
lieu de fuo. 

Bulletin archéologique du 
Comité des travaux histo¬ 
riques. 

Comités rendus des séances, 

1 1922. 

Novembre. 

P. xxix. De la lire. A Car¬ 
thage. 

14) 

D a M a 

harcivs calli 

KICÏS PAT a MEDtC 
LEO e H « API a ET JETTE 
DlA H T G1 A MATER F J LI 
B a M ® PEREGR p o 5 V Ë 
QVI VJ.X 9 AXS B | 6 MESS a V J> 

L. 3 : palier} merfiJc(uj)J U- 
üiionh) H Adj{ul[icffi) ; 1. 6 : 
H?ne) m(ercnti) peregrÇe). 

■ * * » 

Id., 1923, 

Février. * 

P. xvu. R. Gagnai. A Dje ; 

müa. ■ * * 
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15) D M s ET PBBPhTVE SE 
@ CVRITÂTR VAL VA LE 
NTIXVS CIVIS ANN 
AVXVS PROVJTVS ANO 
KO VÎGiXTI MILITA VIT 
AS NOS OECE VIXIT 
À S N OS T RiC IN TA fl 

Moi. 

P. xxi. !.. Point, sot et Lun— 

lier. A Thuburbo Ma jlis. 

16 ) 

1MP , C*ES t M > A VUE 
LIO » CA R O r PfO . FEL r A VG r 
ÎSVÎCTO * P . M » TRIB . POT * 
COS y P t P i PKOCOS * ET * 
W ■ AVRFLtO » CARfSO V 
ü Ü S I L I S 5 I M O \ CA ES t 
A V G » PACA TORES t O A El S 
GESTIVR v NATION V M 
Q.VE * OMSIV Si 

COL n IVL v AVREL » COM v THV 
EVABO * MAÏVS. 

DK VOTA * N VH IN] t MA 1RS 
T A T I Q, V E » E O K V M * 

Juin. 

P. XXVI. L, Châtelain. A Vo¬ 
lubilis. 

17) 

dÎHtu fauiTixat împ caes 
T AEL H ADR ANTONINÎ AVG 
PII P P COS 111 VOLVBIL1 
T A S I FVS POS 

* * 'f 

P. Xxvi il. Id. 


L CAËC ■ L ' FIL * FROSTONI VO 
LVBIL1TANO ROMAt DEF VN 

TO ANSOR XXV CV| ’oB MEK 
TA PARENTVM ET IP5IVS IN 
5 DOLEM ORDO VOLVfl [L1TA 
N VS STATVAM ET IM PENSA/» 
/TSE RIS DEC REVIT CTa El 
CAECILIANA H 0 X O R E VS A 
P F t V I G I N O REVËtEKTtS 
10 SÏMO ■ POS VIT 

Bulletin de correspondance 

HELLÉNIQUE, M22. 

P. 160-189. A. Sa lac. Ztv; 
Kivïîï ; Cf. C. I. L., XI U. 
ii° 7,330, Dm Casio. 

P. 190-107. Ch. Picard. Sur 
le n ù 3,538 du C. L Gr., Il, de La 
U* moitié du a E siècle ap. 
J.-C,. mentionnait^ un oracle 
d'Apollon Cia nos a Pcrgame. 

P. -171-186. J. Hûtzfdd. Les 
dédicaces des portiques lie l’Ago¬ 
ra des Italiens à Délits ; nouvel¬ 
les lectures et restitutions. 

P. 108-215. Ed. Cug. Inscrip¬ 
tion bilingue du Délos, de Fan 58 
av, J,-€„ découverte à Mykunos 
en 1907 au revers d\m inventaire 
des luéropes (/. G., XI, n» 380) 
et déjà publiée en partie par P. 
Housse 1, Dftos. colonie athé¬ 
nienne, 1Ü1G. Copie intégrale, 
fac-similé <pL XIV) et commvn- 
mon laire. 




19) 
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15 


25 


30 


pro atdc 

. utîilis 


î<> 


liifl 

/ - IVVRE f, ..... 

CASTOR ■ A ■ d ■ Vï • } ihlend. ... 

A • GA Bl NI VS A * F ■ CAPITO P RO tfibiS primtlS SCtuU, . . 

IffSEATIS - QVOM RES PVBLICA POT 
VS AC CONSlLIEIS SIT AVCTA Q 
f/ARISSVMAE CÉIVITATIS SIT CONFIRMA^ 

dkcorata iv oyo nvmbro fanvm ApcdUnis 

VM AC RELIGlOStSSVMVM SIT CONSTÎTVTVHI 
E.M ET SANCTITATEM CA ER [MON IA S Q. * PR 

I NS VL AM IN Q.VA IXSVLA APOLLINE Ht ET DlANAM VttlOS olim tSSt arbitrai 
Ittr YECTElGAUBVS LEMÊKART Q.VAE INSVLA POST HOMfS'VM Sitmorîlltn 
SEGVM CEI vit ATI VM N ATIONVMQVJi 1* FERIE JS SACRA LH ma 
ÿrtOMQVE PR A EDO N £5 QVEl ORBE» TETRA R VM COM PL VR RIS 

Jan\ delvbra sim vise a a oëorvm inmor/auvm loca REUctojjjfwwa 

KftFlARJN r LEGE GA^INIA SVPERATEI AC DELETE1SINT ET QMNËfS R EJ.,, 

PRAETER INSV/AM DELV* SEDES aPOLUNTS AC DIAXaE IN AVTEWkOIM sbîi 

dorm SIT resti/vta kjpvleiqve romani eigni/atis maiestatimw pal 
fivRRVME ADMISISTRATA LMPERIO AM///FICATO />ACE PEft ORBEM 
20 l//A« INSVLdM NOBI LJSS VJJ A M AC SAnmSSVMflM DÉI$ INMQ Ttolibui 

INS VL AM LCJ&ERARl * NE VËCtîgai SJT. . . QYQM VECTIGAL ElVS. . ad 

!««//CAT!ONE C«AM ‘ 1 * C > AT..SVP - DELRI FECIRV»! 

NEVE QVID AL1VD \EZtigal IttHC pïO CVSfOMA PVBLlCEI FRBfffOflï 
H|«E QVIS POST ta JNSVLdJ U las 
ARTEMITAM • C * tAOE ■ AA . .. 

ET EAS IXSVLAS /tfClAT . 


en 


IXCOLEST VEClWOAL .... 

VERVXT FVERVJST. , 

>1 IVRE ISfSVLA T)ELVS. . . 

V DEM VE Q.VAM SNT. . . . , 
delvm * QveiQiü eam issulam . 

SEI ElVS F A M t LI A ptCUntdtlt 

ERE POPVLEI PLEBlJftf ScilS _ 

VA IVDICATlOaVE, , . , . » * 


“«WA* f«AÊ C1KCVM DZlHM SUKt 
, AS LOCET NEVE 
... DELVM INC 
... IVRE INSVLflf 
. M (TRI DATES JN 
ÙiCOU-XT SINT C 
... LVMQVE AG 

S • S ■ S ■ 


. VE Q.VAE 
pl lit m t xv s Di MI nuta sit 


..... [T MACI slrat. . . 

„ . . ■ nec int^rceoere ata 

3s rill»«S SE Tl VS VE 0 > E * R - iudkttur «V E IVOICIVM 

pat Uato s * s ■ s ■ E . a u. t. s. r. t. h. I. x ■ r. . 

" A8E,N,0Ï AYA0 Ï T ‘=* Tteî xx 

-. . . . . 4 nul nElifïN TiIaTO; r . 

„ * • *.• ■ EKrpn« 

W ' * ■ * .. Eï KAAAJÿAHN . . . * . 
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Il s'agit d'une loi Gabinia 
Calpumk (comme le prouvent 
ks mats jute k la L 2 et ëx^»ïe à 
ta L 39) confirmant et complé¬ 
tant un certain nombre de me¬ 
sures prises par te Sénat en fa¬ 
veur de Dêlos : exemption d'im¬ 
pôt s p liberté! restauration des 
sanctuaires dévastés par les pi¬ 
rates* exemption d'une laxe, 
permission d'agir en justice 
dans des Mis déterminés, — Les 
deux consuls sont bien connus ; 
À» Gabimus Gapito e$t F auteur 
de k loi Gabinb de §7 cl L, Qd- 
puruius Piso le beàU-pére de 
César- — L. 31 ; q(uae) .v(u- 
prà) s(criptü) ÿfunf) ; L 36 : 
s{î} s(acruiTi) s(<mclum ) t{sQ 
q(uod) [n(on) /(wré) s(Ü) KoJ a " 
fum) rfjus) k(üc) f(ej?e)] niïhit) 
fj^ogafurjJ* formule finale des 
lois et plébiscites, rapportée et 
expliquée par Valerius Prcp 
bus. 

Bulletin be la société des 

Antiquaires de France, 

1922. 

P. 226. L + Demaîsoit. A Saint- 
Rémi de Reims. 

20 ) 

d K 

S, V S O H - SON N AE 
M A I ASV| - P RI H l 
CÀS5IDAÜ, ■ ÇOSÎV 
Ql ■ ET ; SIBï 'Y - P 

g i r tf 

L. 2 : Rimn(wë) ; L 4 : cassi- 
ttur(iitii) r fabricant de casques 
(C. /. L. p VIp n 0 S .952), 


P. 260* J. Zeiller. Environs de 
Djemila* r 

31) 

C ■ IV L * FELIX* 

EX • DEC ■ TOU 
VET - ET ■ C * 1VL 
F V L C H E R 
5 V E T ■ A M A , 

T I S S ! M I 
F R A T R Ê S • 

P O ST MERITA 
M 1 L 1 T I A E V O 
10 TVM‘SOLVE* 

C V E A H T I B * 

N O N N 1 A IV 
LIOSA ET • VA 
LEE I A * FU! 

15 C l S S IM A 

C OS t V G 1 
B VS 

L* 2 : li faudrait comprendre 
ez dec(iinont) fo[r(/mJc)] a pour 
lurmae (?). 

P. 344-316. J. Zeiller. Sur une 
inscription du castellam de Tid- 
dis, aux environs de Constan- 
tine (C. /. L., V III, u° 6*711), »ù 
un trquts romtwus nommé par 
l'empereur est désigné sous le 
nom, nouveau en ce sens, de 
pmbalus. 

Comptes rendus de l'Acadé¬ 
mie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, 11)22, 

P, 260. Lot h. Le sens de Repos 
dans deux inscriptions latines 
if Angle terre* Il signifierait ne- 
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veu ou jtelit-IUs du cola mater- { 
nel, 

P. 3(1(2. Delattre. loseriplbns , 
chrétienne» trouvées dans une 
22 ) 


basilique voisine de Douar-cch- 
Chott. 

P, 354, L. Poinssot et B. Lan- 
ticr. A Thuburbû mafiis. 


V EN EKI - AVG ' SACS 

T - C A K F A N I V S ■ T < FOL * lAtlÂlVS 
\ \ -CLAVDIVS - SPVRÏ * P AP IR ■ TJM0VIAKVS 
PRO MAGISTRI * SOC ■ lit! ■ P * AFRIC * DFD IC 
VESÎV5TVS ■ VILÎCV5 * AEDICYLAM * AB - SOLO - DE * $VO ■ RE F » 


L. 1 : T, Car fan tus T, ( films ) 
Pol(tia)- l, 4 : promagîstri soc- 
(/orfxm) IlII piublicorum) A/ri- 
r<ie. 


23) 


P. 18. Cumont 
sur l'Euphrate. 

imp. (des. m. anreho Severo akxandro 
pio fdici aitgv STO Dm sj-vkki pii 
ntp. diüt antonini mags-j fjlio posti» 
fies max. trib, /w/cstatis VUH cos. m pp 
et itiliae atiitae marneae aitgustae 

■ . . j ,.,,,,, _II.] .... 

mat ri au g. n, et Castro» vm sena 
i«j patriaeq. milires com xxfalhï 
rettonm sagittar. seiterianae ajexat r- 
drignae datott nvmihi ac raies 
tati torui/i. 


Ici,, I023. 

A Snlihiyeh, 


Ibid,, note 2 t « La restitu¬ 
tion sagittar , s'appuie sur un 
gruffile tracé sur le crépi d'une 
tour et qui mentionne en mau¬ 
vais latin la pmta sayitturiimi. * 
P- fri et stiiv. Carcopino, Xotc 

24) F XtX e dits HITIOSVS e 

E(ndoterchus)... C. Anl(onîi ) 
natai[is). 

2&) A xvi m» feria S 

AVCVSTA NV PSI 

W : nefaslus (hitaris). 


sur un calendrier trouvé à Veroli 
et dont le texte sera publié ulté¬ 
rieurement par M. G. Mancini; 
donne deux dates nouvelles. 

P. 67 ; a) 10 des Knlendes <Ic 
février. 

J* C ■ C . ANT N^TAL 

P, 60 : i) 16 des Kalendes de 
février ; , * 

C » QyOD EO DIE 
divq Alvaro 

m 
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P. 72, Carton et A. Laporte. Région «le Kniaa-cs-Scrftim. 

26) EX AÏCTOItniE- f 

IUP ■ S E fc V À S * T R A I A K E ' CAESilKIS - 
AVGVSTl * G ER MAS IC * * DACI£J^ ’ PONTIF - 
MAXIM! ■ TRIS ■' POTE5T ■ VIlÙ » IMF 1111 COS * V • P P 
L ■ H1S1CIVS ' N ATA LIS ■ LEG ■ AVG * PR - PR • INTER * UV 
SV LÀ MOS . ET * YALERIAM * ATTIC1 LL AM O 


LXXXX 

L. 7 : Borne n 0 90 ; a. p..JÎ 

p(ede.ï) 116. '100. 

P. 12k et suïv.Kd, Cuq. Com¬ 
mentaire sur une Irx Gabînta, 
contre lu piraterie rapportée 
par une inscription de Delphes 
(Ktio, XVII. p. 171 1 et, ci- 
dessous n»55). L'auteur de l'ar¬ 
ticle établit cjne la date en esL 
l’année $7 av. J.-C. et que celle 
loi a pour objet de confier à 
Pompée la direction d’une expé¬ 
dition contre les pirates, alors 
iiinStres de h Méditerranée. Le 
texte sera publié dans le recueil 
des Inscriptions de Delphes pur 
M. Colin. 

P. 171. Fragments d’un ta¬ 
rif (?) dont on a déjà trouvé 
d’autres fragments (C. /. L., 
VIII, ««2-1.612 cl 21.613). 

P. 137. Philippe. Dans la forêt 
de Tanières (Vosges), 

27) M E r t v r i o 

CATVLUNYS * MEKIT1 

Vil * ■ ' ' 

V * S * L * M 

lé 

I 1 , 107. L. PoIftSSOt et n. Lan- 

tieir. fi Henchir-Ksour-Dzemda 


a P P * CXvlCD 

(Municiplum Scmla) en Tunisie, 
deux inscriptions identiques. 

2S) 

a ■ G E M I S 1 O 
Q. < FIL . A R N_ • SA 
El NO * 7 ' LEG * V|| GEMX 
7 ■ LEG < VU * FER • 7 • IEG • XIV - 
MARC ' GEM * VICTR ■ 7j_LEG ■ 
X ■ GËMN ■ j*j F • 7 ’ IEG * 111 AVG. 
7 ■ LEO ■ VII - GEMX - HAST ■ (’RI 
ORI 1 LEG ■ I ■ ADIVT ■ P - P- ET' P*!* 
CIPI ■ PEE EGRIKOR ■ D ■ D ■ AB ■ I«P 
CA ES ■ TRAîANO - AVG - GERMA NI 
CO ■ CORON A * VALLARI • TORQ>T 
BVS ■ ET ■ ARM [LUS • fcT • PU AL PRIS 
BELLO ■ GF. R VAX ICO . PRAEF * 
LEG * X * FRETE N SIS 
VICAS1* YICI- ANNAEI QA'AM- IOKM 
Gr Ml NI VS • SASINYS » AD . US ■ TES 
TAMENTO • SVO * PlERI ■ IVSSIT 
POSVEttVNT ' IDEMQVE - DfcDlC.A 
YERVNT 

ANNO * MAO - D ■ ANN A El * ARS * 
ADVEXAE 

L. 9 : d{onis) dlamto) ; 1. 15 : 
(staiuuin} quojn etc. 

* 


I 
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P. 251. Fr. CuuionL, Autel taurobolique de Home (place Scossaen- 
valti, prîls de Saint-Pierre du Vatican), avec les resUtu Lions de 
M. P. Fabre. 

») * 

'Efva vssM ïpiJîl'J ii-î’* hÛXk 

r»[su]Ww s^p!3üt[v] tî5t 3 sifu t; &,;** 

“O; i'^sjîç TîiXtvî^ïs» i~‘ riw TaSpÿ* 

. *ii *f»!îv (rijiîsÀsï i\>Tjr/irp;, 

’Oxïù vas >jj*iîavrs; i-’ s’kkiv ^îï^isvraî 
N1«t* î'.afitiîïîaî aïBiî I6 t,m ç«; ♦ 


f I | J. i I I » 1 9 P 


Gerji an i a p Kon b ics rt ïx i jenz- 


I1I.ATT Ultu RÜMISCIl-EERSlA- 
N1SGH i<N T K OMMI SS ION * V [. 

i m 

P. 24. G. ïloek. A Oberiïburg 
am Main, 

30 ) 

IMF ■ CA K ■ ¥ - lï^rz/h? 
ÀïFONlNO ■ AVG * p. m . 
ros - 111 - ET ■ IMF ■ 

L flVRELLÜ ■ YERÛ * aug. 
trÎB ■ PQTÉ5T ♦ Il - COf- m 
irn ■ Ad - Eq, c* r, 

L. 6 : Co/i(ors) //// Af/(iiiïu~ 
jwram) rfçlNiïü/ü) c(mum) R{o- 
immomm J* Date : 102 p. C, 

P. 43- W. Fischer. A fEsclieî- 
brüpn, près de Pfûrzhemu 

31 ) in T h ■ D ‘ D 
F*Q SALVTE 
1 O M 
MA TE R ü I 
M ARCiAlJ 


, , [v] S5Ï 

V ÀLERIANA 

S O R O R 

É X V O TO¬ 
PO S Y l T 

L * L - M 

P. 78. J. Hagan. A l'abbaye 

de Mûria-Laath. Inscription trou¬ 
vée en l#98 dans le Brohltah 

3 B) 

N EPTVKO 

C - MAIIVS ■ MAXIM VS 
7 ■ CLASS * GER * P ■ F * PPO 
SI + "E + SVIS COMMÏ 

L l T ON 1 IVS - QVI - 
SV B * HO - SVKJ 

V * £ - L ■ M 

Peut-Être h La partie supé¬ 
rieure tic l'autel Usait-on les 
initiales des luyns de Jtipikt 
Optimm Maiinws et de //rr- 
ci/fes Saxo/ms, comme sur d'au- 
tri s* texte s flu BmtiUaJ (C /. /,„ 
XIII, n« J.717 et 7.718). L'ab- 
se nce du surnom Dûÿiitiami 
parmi les épithètes de la dqjssis 


i 


i 
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Cfnnanka montre que ce texte est postérieur à remuée 9f>. 
P. 79. Même provenance. Trouvée en 1907, 

L. 1 : c{enturio) sin(yularium) 
ped(itum) ; L f> ; sin(<jufores) 
Lic(inii) Surm leg(ali) : il s'agit 
tic Licinius Su ru. l'ami de Tra- 
jan ; on ignorait qu'il eût «été 
légat de la Germa nie inférieure, 

P. Ht : G. Bohrens. A Bingcn. 

D - D 
D E O * T H V I C ¥ O 
M T T R H E * ARA 
M ■ x TEMPE ni (/■• rédaction) 

M * EX v o T o d E l (2* rédaction) 

5 DE - SVO IMPEV* 

DIO î S S T i T v a 

a * gHati vs iqven (corrigé ta : ivVek) 

tS PATER SACIOflV 
M ■ X * A * G R ATI VS PO 
10 ÏXS - M . L * XXII - MAT 

R ICA fl" VS * F R A 1 E S 
DEDIOnKrVXT ■ COS A FRI 


33) M t r c n ! i s 
A X S A S O SAC 
fVM . CEL5VS 
7 S IN FED ET 
CQMMf LITO* ES 
SI» E1C SVRAE LEG 
V - S ■ L • I ■ W 

34) IN » R 


L, 10 ; m(tfes) l(egionis) XXII ; 
l, JJ : mafricofrijjuA, celui qui 
dresse les listes des fidèles de 
Mitlira ; L 12 : fo(/i)s(u/e) Afri- 
(fürto), 236 np. J.-C, M. Pupicnus 
Africanus fut consul ù cette 
date avec l'empereur .Ma xi min. 
P, 82, Même provenance. 

35) * 

lit - H - 3 ■ □ ■ SQL! 

1 «VICTO ■ MtaAE 


A RAM * PRIVAT! * SE 
C VN DI N VS * "E * H 
5 TINVS - "E • CONFIAS 
EX * VOTO - PP IVATI ■ 
Tf.RÏIKI ■ V S - L- L M* 

Les d éditant s sont nommés, 
sur un nutel dédié & Mars, et à 
la Victoire déjà connu (Riese, 
Hhein. Germtmién in den Inschr., 
n° 3.592). 

P. 83. Neeb, A Mayence, 
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36) 


I 


5 


* 


* 


G £ $ \ O - 1. O C I 
E V EK T V - & O N O 
F O R T V K A E . C Û K 
SEftVATRlCI * t - 
VI NDELlClVS - 
TSatlffVS 1 M * L - xx" 
p ♦ ? * s ♦ cos - sac * f ■ L ■ 

S * C - LÊt + PB5341 * L - ELV 
HTTP * ON * 11 ¥ ■ G ETA C 


L. 6 et suîv. : m{iteï) l(e.gio- 
nis) XX// P(fünïfeii/oc) p(iW) 
/(ftWCs)* s(iraiùr) a}(n)s{ütaris) t 
$ar(crdos} ftanî) i{ibtns ) #(o(- 

w7) c(am) Ji& ■ VT1. prime... f{rgio- 

nis) eiu&i h 9 ; et Ge/u C{aM<ire 

ennnitffattÿ, 205 ap. J.-C. 

P + 85, Ken ne. À Trêves* près 
de l'église Saint-Mathias. 

37) 

EVSTAS 1 VS H I c 
B EN £ P A VS AT IM 
PACTE CIVIS SVBVS 
ÛVI V1XIT AS AL 

WVS ET lUODOrVS 
PARESTI POSVE ntM 

P. 85-87. A, Qxê. Sur tes ins¬ 
criptions de ùuinstsfct et de 
Vechten dans tesquelles sont 
mentionnée* des format de cava¬ 
le rie. 

P. 87-88. RiücrJing» Obser¬ 
vations sur le même sujet. 


JaIIRESHEFTE DES OESTEHRKt- 
CH ISCHEK À RCIIA ÊOLOGISCHEK 
In STI T LITE S IM WïE S m XXI- 

XXII* 1022, Beielatt. 

P, 133-217. C. Pr&scbmker* 
Inscriptions grecques et latines 
recueillies en 1016 dans l'Albanie 
centra le j la plupart funéraires. 

P. 160, à Balsip au nord de 
Byttis* aujourd'hui Gradkü. 

m 

epic a do * MûMOmorbs 

HAVE - A uice 

P. 199* À £ekisti. 

39) 

CAECIL1A L * F <1 * - * * 
VEXVSTA BYLUD 
C V M LARTEDIQ N A 155 0 
MAR t T O SYÛ HIC SITA EST 
CVM Q.VO AS*SIS XXXXH 
SEXE QVÉHELà SaXCTESSIME VJ RIT 

2 ; BtjHid^nîis), originaire 
de Bgüh % * 

P- 215* A Durazio. 


*< 




m 


MtYUB A nCHéOÎ.OGl QUlî 


40) 

Q - F A f. S I D ! 0 ■ C* F 
A E M * HACEPOMI 
PRIU - FIL ■ LEG * IX * ÎÎISE» 
FRAFF ■ CASTROK * LEG ’ IV 
SCVTHIC ■ TR]B > MlLIT ■ LEG 
E J V S D E M m A V G V R I 
FLAMINI if KEKOVIS 
CLAVDII • CAESAtUS ■ A VG ‘ 
GERMANICI 

P, 253-260. O. Walter, Ins¬ 
criptions de Smyrnc. 

P. 253. 

«) 

A T À O HI TïXHI 
A ETNATtON OYIKTOPÀ 
A OAA I A N O N 
TON AAMT7P0TAT0N 
S TH2 AZUZ ANOnTATO*! 


KÀTA TO EïHl f ËT63N 
TPIQN 

TON MONOH 
K Al TTPCüTON 

10 TCON phtopcon 

K A l A TG> NO ©E T H N 
T03N nPCOTGûN KOlNGgN 
JHZ AZIAZ ArONÛîN 
EK Z M T P N H 

i& a tteikenkioz reziioz 

r A Z I A P X H Z 
ton eattot eyëppethn 

L. Egnatius Vicier Lolita mis 
fut proconsul d'Asie de 241 fi à 
248 /9 ; l'inscription est de 243 /4. 
— L’expression |*î*'îï *»t 
tûj piTtiftüv se retrouve sur une 
outre inscription concernant ce 
personnage (/. G*. III. 632). 
P. 255. 


42) A T A @ H I T Y X H l 

H 4>l AOZEBAZTOZ SOYAH 
A IOYA NIKOMAXON AEKA 
TT PfïTEYZAN T A TT A N H T TPS A P 
5 XHZANTA TDK MET AAfïN A Y TOT 

ZTEIHN TYMNAZIAPXHZANTA 
AHOAOXEA AHMO ZlflN TPAM 
MATHK EPrEmZTATHZANTA 
IEFAI HAATEIAZ ZlTflNHZAN 
10 TA innAPXHÏANTA ÏTPATHTH 

2/tNTA rPAMMATËTZANTA BOT 
AHZ AH MOY ATOPANOMHZAN 
JT A AHOAEICTHK TON TTOAEITI 
f «niSl XPHMAYhN K Al AAAAZ AP 
15 XA2 K Al AEtTOYPDAZ EKTEAE 

♦ ZANÏA THI TAYKYTATHI jnATPI 
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Date,^ d'après la forint dt-s ap. J.-C. — L'^slsyiL; Î^üsîuv 
lettres ; 2 e mai Lié du n B siècle Ypi|Api™ro est un archiviste. 

R 2ü0. 

43 ) :ÜK pu y a X u y x u ](oüï 

îEIHN AmNOOETOTv 
-OI A IOTAIOT BAIIQT ANA 
cTHIANTOI ATTOT TH N 
TÜMHM M OTAHîOT EFÎA 
^FQAEITOY TOT OPE M'A N 
TOI ATTOT 


P. 251-370. J + KHI Nouvelle 
lecture et commentaire d'une 
inscription de Bithynîe déjà 
connue ( Insc . gr . ad r. r. perti¬ 
nentes, 111, 2 et Ann* épigr.^ 
1901, n° OS). 

44) 

M. Keil lit : Affjÿr t Ty/r t Mxs- 
x?ç Isaiwsç v.1 1 2^.jï:ç 

E^aCÇ? rïpKHüïai Tzr.fr^ nuTTfi 
ITA 7 Ü^ ÎT 1 T|È 741 V TÙJY 

a%tnri x&ï xïl ci[[jl]?uau4* 

i: é7tït:w7îç Rraupu 
an A*y|[^]ÿXXfci? MEipï- 

j:»P0X7^y Kx-.îip;-. 

L+ 3 : transcription en grec 
du latin a statknibus adorwp 
et numerurum* préposés aux 
bureaux d'actes et de comptes; 
L 4 : -'j'Wiïf-x =: jimtntaîîû. 

P. 271-276. A. SLeim Sur deux 
fragments description d'Ale¬ 
xandrie, publiés par But U, BnIL 
de tamcîké aickéoL d*Alexandrie 9 
I* 189$, p. 45 et 19 (imr. tjr- ud 
r. r, pert.j l r n û L07S), qui sc 

complètent et contiennent ta 

* 

* 

> 


mention d’un îtlîologuc, Recons¬ 
titution du texte. 

P. 309414. R. Eggcr. Ins¬ 
criptions et monuments do b 
Vénétie, étudiés en 1018. 

P. 300. A Trictsimo, inscrip¬ 
tion do l'époque républicaine 
trouvée en 1002, déjà publiée 
par G. Costaulini. Pagine }riu- 
iarte , XVI, 1901, p. 60. et par 
P. SUcnlti. Memorie storiche 
forogivliesi, IX, 1013, ji. 373- 
370. Nouvelle lecture. 

45) -1 .'CAR.UISIVS . Tl * F 
M • AXNIVS ■ M - F ♦ Pa 
P • AXS) VS * Q, ■ F * Q 
SEX * TEftfcSTlVS * C • F 
5 P OU TA S ■ M ViOS 
EX • S ■ C ■ iOCAVElE 

■H 

Kl DH >10. ‘ l^OnVE 

L* 2, de r bief mot : pn(oc- 
lores) ; I. 3 : q(üae$fw) ; L ü : 
le msldtüm ad Trkesimum (Itin* 
Anton., p. Î£79) dvpendüit d'une 
ville dotée dès I(époque républi- 
eu inc du ne organisa Üon^nu nid- 
pale très complète, avec senptm, 

* i 1 1 


* 


* * 





3% 


REVUE Â RC! I EOLOGl QUE 


ün PhntcLim est ptut-^re rap¬ 
pelé par celui du Monte Phuii$ p 
voisin de Retint ta. 

i 

P* 237*3-11. Sur l'inscription 
de l'évéque Amantius à Beli- 
gna près d'ÀquLIée (C. I. L., 
V, n® 1623). 

4 

Journal of 11 fillien ic Stltj îes , 
XLII, 1922. 

P. 167-183. M. N. Tod. Ins¬ 
criptions grecques de Macédoine. 

P. 167. A Salo nique. 

47) 

T A I A I O N r E M E I N ION MAKEA0NA 
TOM A P E A N T À TB A T T J K B TTAÆAAINIB 
KAIIEPATTCA/TA OE5 A A P I AN B KAI A CO 
NOGETiCANTA TWN IÆTAAWN TT A Æ A A H 
S NIWN EN TH Hl FI A fë A Al-N i À A I PA^ANTA 
AIA &I0 TOIC •ATTOKPATOPiI N TTPWTO^E 
NOhÉNQN ÀPXONTA TT AME A AhN WM AnO TC 
AAIPNPOTAT1C 0ECEAAOÆIKEWM TTOAEW; 
fTMNAËlAPX K A N T A KAOIPWTAPXtEAv 
10 TA EN TH AAMTT.Pà TATTJH T7QAEI aORA ÊE Tnï 
EXECËWC EfC T HS BACIAIKW TATTHS ETNTN 
OHX MTPIBC AQNCTYCANTà EK 0EIAC 
nPCCTAEEWC THE AHOAAWNIÀTWN HWAE 
WC TC nPtC TW IONIW KO ATTW TE M £ I N I A 
15 OATMn.Ai H 0 T r ApiP T W Ni Tl A T E P A 

E T T r X w C 


pmetores, quacstor; ce serait 
Aquilée. 

P. 314. A Bcsîutta. 

48) s J L v A JJ o 

s i L v e s t k 
A veto K 
vect j/Tviim 

s CT/.T PLoRVCtS 

uotvn p»swjt 

/ M 

L. 4 : eect(igatis) Illyr(ici) 
(sereus) ; 1. 3 : stat(ionÜ) Pl&~ 
™*MÉ?)*(w) I te nom de Monica 


L, 1 ; T. Ar«:S ; 1. 2 : «3 

’A-rnaîG U jvï#'i,r,vii'j1.3 : #‘.ji 

Up«(*)iear(ï,* ; 1. 6 ; [îjii gtsa ; 
aiïflï.f3r:ss[î];v ; L S ; 

^fo] ç ; 1. : YSJ5ivï[:][Af■/T,ïs«a xa[i 


; 1. 10 : i-e[sï]- 

XshuîïI, 1 i-12:Çi[wiw] s^x(ïî;); 
l 14 : p>*rtis ; 1. 15 ; 

rm^ 

L. 5 : le sens du mot ^iis-jri 


f 


r 




BEVUE DES PUBLICATIONS ÉPIGRAPHIQUES 


397 


est incertain ; peut-être Mucedo 
était-il poète officiel dos empe¬ 
reurs? —- L. 11-12 : cette tafr- 
cripüofi servait de base à une 
statue élevée dans ta basilique 
même de TLiessalonïcpie, peur 
la construction de laquelle Ma- 
eedo avait don né des bois. — 
h* 12-14 : Maoedû avait été 
Xâ^wfe cumfor, d'ÀpoLlonie sur 
la nier Ionienne. 

Journal or Roman Studiks, X+ 
1920. 

P* 155-1G8. G. A. Barrer. La 
chronologie de la, révolte de 
Fescemiius Niger, d'après les 
textes littéraires et les inserip- 
Lions. 

Id.j XL 1921. 

P. 1-24, Cf. Macdonald. La 
construction du mur d'Anloniu 
en Bretagne, d'après les inscrip¬ 
tions (au nombre de dix-sept + 
publiées au C. J. L. p VII. re¬ 
produites et commentées Ici)* 

IL 101-107. P, Courteautt. 
Inscription nouvelle me ut décou¬ 


verte à Bordeaux (Ann, êpigr. r 
1922» □* 11 G) : fac-similé et 
commentaire. 

R 1WM10. G. H. Maeurdy. 
Sur le sens du mot Sora (musa¬ 
raigne) dans les inscriptions des 
Hîrpinî Sorani (C + /. L. p l\ 
n»* 1988 - 1989 ). 

Klio t XVIL 1921 . 

P. 153-203. Il, Pottttow. Nou¬ 
velles découvertes de Delphes, 
V. Bases de statues dédiées à 
des Romains; autres textes ro¬ 
mains; inscriptions provenant 
du monument de Paul-Émile; 
additions et correrLions aux 
articles antérieurs. One soixan¬ 
taine de textes, dont quelques- 
uns déjà connus. 

R 15 L 

m 

IlarXtsi K[sf'n^>st ;]4 IhxK&j 
A ::: [Xfora ajùipsv. 

Cette inscription était gravée 
sur une base supportant un ex- 
voto offert par Scipion l'Africain 
en 190 a. C* 

P. 157. Sur un des côtés 
d'une base de calcaire. 


43) AêXsâï é&iixxj Ntuvt Àécvtjï 

JL=F.4*1 P[<UJJU2'.lüJi, Z'j-hi %tt sxj&î'ï, r[p; 

Çtvyr#, rpapjxrrtijrr, vpuéputty ^[:îü- 
y.:w r wukw, ïTEAeiav SAVturt xjrôarsp * 
5 AtXjpeî^ vùÛM CTX sou tsts œX),:- 

TpcqeW4nm cacprctatc 9 fayz-rzïq , 
MeyapTa, ^a^uovtüjv ABiji- 

(bu, KuufeiAsii, UpùZT^yz'Jt 

(raurame) 



3ÜS 


REVUJ- ARCHÉOLOGIQUE 


i I* 1"2 : à ce —'jfaüdffisî 

JV^ïT;; correspond, 'dans un 
mitre texte de Delphes,un Ti^s,- 
PujAaîst (ci-dessous, ti^ 56). — 
L, 6-7 : l'ardiontat de Mogarta 


se place dans les années qui 
précèdent 200 a. C. * 

P, 158. Sur le côté opposé de 
la même base. 


50) _ tÜ€üï*] T*y[*] | 

[A^/syrs; î;-j Ât£iï-îï p ^]>juavTidï Ae^^jxtA^» KAEslxjj-^ii], 

f^Ertuv.Sfr =î;;e. tü SïlUt tuv AO^têv &Jy ïY^i: ?*XehiK diÆp- E; TM J € vvs^ïï[ij 
Hp’jç bjiidpo^j AspHfc]^ Àr/ïAi -STHÎÛpEüftETTfc; ïrfiïi T 1 V 
sp [^ii 1 i'S^^pjn —zpi Mïjf^rî’j Aïiï':ü Pwjiaüj, af^cuXüYiÇD jjlav g* w 

-5rt t* tin ï^Xiv kje] AeXçsuï ■ Sifflai 7X1 ÎT0>4^ grî;Vl^: J 

lMlZpXS-J ÀïJlSW Al-iîsvj Ptd]i3^4 7-lï St:AEM ïWj is^svsv *a[t sh^yJitïu 
f” JJ :î »■ "-ÏÎ WAtoît a]'JTCI XK tKf&zu; ' üT+xptflU'* îe iüTWl 
f TÈtr ^ ®psîatx# t iTî/ 4 iï] ^ xtj Ijï'Pp irpseJfïxy, Ë[i rs?: t^ï; iy[tii]y 34 ç + su- 

[* y,i! Tiï,]i,i ;îï y.2i 7;:; iX/w'ï -p;cv£î; Kit lj£p[Y]stxi;. 


AL AcidîUxs LcpiduB, consul en 
ÎH7, est cité dans la .grande liste 
des proxènes de Delphes (SyE 1 


5S5) comme proxèneen 1&S/8 a + C* 
JWrf* Au-dessous du texte 
précédent. 


«> 


[ 'A y * ] Û * t - u y * i 

[Apycyn; K>.]iw^;! ^sAî'jïvtu y ta '4 t^aÿupsy Kj/Ati, Hpu* 

[:;* rix™v5î n itjAfsi ïîtü/i'i Aeqkw Q^ti^ùk Bpry j :=mYU[,i:*ïi i H kïs c/fS- 
-pçeyJtOT* TTpûjisv7e!Xv r xpâStsuz*. irjXur#, smXstiv s:ay- 

f" W KXt Ti i]XXi 2TÏ *31 T3î^ xXÜ&Ç Xp}**Vsi; Xîl ËUfpVlTH? t3^ r=XîC4 
[ !! ^ -- iujTffi %x\ §iîiî^:::x:v ti fltiOyyy îuj ÏLù-ti^&vj. 


î~ 3 : le préteur L T Hortqn- 
sins commandait la flotte 
contre Persée eti 170 (Lîv.* 
XLIII t 4, 6 r 7). Cette dédicace 
est de 168 a* C. ; elle nous 


apprend que cet Hortensias 
était originaire de Rnindmum. 


52) 


P, 102. Base d'une statue 
équestre. 

A .esaî; tt»y Ai}jpw [na[ïT 5 ^i 3 y À>>- 

&WW, tt* tau-rae; vx7fw[t* /.ai ty- 
ÊpYîT^y VTTÏ5 Ti; Tt±r# EXXfraiw e),eü- 

[Qtpj&ç Am^A^yi m[8s«tj- 


Pent-être ce f Postuwius Albi- 
nus estait le consul dc^lSl a. C., 


bien connu pour son philhellé¬ 
nisme ; l'inscription serait de 140. 
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P* 164, 

53) I JH ÎMÎ4S Ttov AfiXçuv (?) ApOiffAr 

pl*v] 0[ïa]v t Fta-J Ki-'ip- Auts- 

npiTis^ 2 eS xsrrs;j aîtXfip, 

A“ pXÀufvc 11 iÆ:wi - 

11 s'agît de la sœur de Caligub 

R 170. 

54) 

[E^î T*£ HcXtl TtiâV AlXsuv E-ÏÏ^1T 4 , * * * + ]v£aT* . . », » . » , . - * *T£ X * * . . . 

mk 0>æ-#U 4 “si;" txi&ip» 

vrsf] IlssXfffa KxfttAsirj [av r/ei] £rogtxv *a; ç-LaysG [l- 

f iv ■j'îîs^ xjawy, xr. 2:flîi . » » » ]ts; ts * lïxpa Taç î:aXt3; crjffcïCTtyfL- 

5 [ys^&ï tuyriFtp&Crt tx"jT&y] ï:ï£*)fÊîxï t îTTD^a; xi! ç'.XstïjAtx; vj&ev ivAEsruy x[ai 

xtïvxi *, 3,1 eÏ:sl ,.♦...... Jtmav ^z^^vïr^:, e::: ta^tsvç , . . ayiGa* Tij'jpi 

fî^âsÿflttlj tx; ^sXsî tw b * Aïaîù*ÿ év a^e;a j . tÙ£mt ^:::; :i[ç E?y3fjbS’£ p 

[i"x;v;îx: llés?]!^ KxptfsT^ïûy YQYAOS Punies? t:t te xat; rpsat^tïii scat e[u 
[v;uL a; ~sv. Txy ^oïty Turt AtXfuv as: e^sl zsmù 1 . ix:cyra: x_ï # . g-^aySfat 

10 [à* txvtî;? s]iXtt;y*w; Ttt? ï;*tS5j?x{; t$y; snw Ta; - 5 ) 45 ; a-;[7T4]>Acp£V5i;, kx[ï 
[ïTtfâ*]wiL ïïtsv toc tsm (FlJj^eii c^izxttiit, u> t*x^±ï* esv. ÂeXçâsç sssïsGfst ït 
aarw *]aE «xys^sî -apa ta; mXte; Epo-euxu, xpüpar.rttîav f KpâîuuzVj otovltxv, [;t> 

[ askrçitav'], STïXïiav isftrafr* f Æpûtîptï* s:ar. t.;; xywntti;, t:; a -sL; ttOi^ît /.X: 
[:a a/Aa tJ|jux ^x^tx ctx xai TSt$ -aXfci; xpÇnsiç xat tynpycrai; xa; tsaü; ETrxpyît 
là [KtpcXuoflïJ: £e ttu; asynTi;, cria; njypiffij Tara p tu: icpi^L t; j ÀT^XXuvr; 

[tsv flufltîu fijv ™i «nfsyïrawi tî-ùh, «vnypxf&y [si] sttw; x^=ttxX^ twtwv 
[rar' üw*tgJy IlszLav* (fr) iîeOr^xi ÆîTt|iai ÆUTtft. Ap^yrs; E>/j.e:£x, jL j/.fijsrr^v KaX 
[Ï4x Tou EjjJprrt&a, Atap'ûJ ta^> y^Tji)iTTrjàvr;; Se Tï[A3)^s[t5j 

Ta "j Àvtlyèt.t; + 

L. 3 : Çarsuldm t nom genti- 
Lice dérivé du nom de la ville de 
Canutûi ; le mût YOTaOI est 
uhscur; ce ne peut être ni tin 
cQÿnômtn ni un nom de Lrihu. — 

Date du texte, d'après ‘lea noms 
des beu le u Les, environ 103 a. C- 
SB) 

P. 172-174. Inscription grec- 
. que longue de plus de M> lignes. 


C'est la traduction p nsalheureu- 
sèment très mnfilée au début, 
d'une loi romaine pour b ré¬ 
pression de La piraterie. La 
partie conservé contient lu dé¬ 
tail des mesures d'exécution 
prescrites et \ sanction. — 
L. 20 : mention des consuls de 
Lan lÛCLaV’ C, Marins et 
b* Va le ri us; I. 2S Mucatiou de 


« 
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rendus de l'Acad. des . Inser 

1923, p. 129 et we^. 

P. 174. 


l:i campagne de T. Ditüns. gou¬ 
verneur de Macédoine en lot, 
contre le» Seordisques de 
Fliniqe. Cl. Ed. Cuq, Cflnipte- 
56) 

1 Kafpiï'Aii, su uî, faî-Àut. 

2 EnÆ] Maptsî Kiwxmw. M*pwv u»; ( iYO,:; E , îtfw . ™ 

tv^wl tsti «y <k S v, e :****,- ît iB ---. T1 , - îV ‘ 
«^Xpîÿîtsy * 

3 St * ta:; tvr^zya,^:; twj* «Afts» 

c^cuîi; *x: 0 Aï< O.U -io,. 5 ™,- sw M * py ™- a! 

-^Eiswj 75U; tw* A^jlIïæ 

4 :: l ;î 7^x ■* ^îAciTny» Aï/.pUï tri:vîïi- Mi^ïS* Kzvpiv:;i, Mzanfij 
**“”■ 1 «^h*, ** wjfitïiv xjS(,k xii îxv iïi: - =a31 tz; ïï’/.ü; =f0 - £ - 
¥U¥ * ï^îpïniîv T rpsâ:miv t i»Vjï, atteXetti, 

5 =fsji2ptw cjt =ii! tas ivuia;, î: ; = s X:ç *jn t«XX* T-.tua 

: J ' t *> ' 7Ï *?* ™î Sp;;««{ xi; sj-j^ti^ tz; m Xis; urwy*. 

Apj£iYTOÇ Uzi^Âî-j, 3suXta 5 iiT.üv KiîS^avTtc;, MtXcagmVc- 
IA^yî;). 


Ce Cnphr&aius est inconnu 
par ailleurs. Date du texte, 
d’après ) archontat de Babylos ; 
91 a. C. 

P. 175, Décret de proxéjiïc. 


de l’année SG a. C„ en faveur 
d’un certain C. Ürronius C. f„ 
inconnu par ailleurs. 

P. 176. 


57) 

’î 


[Ap/sv™,* Aytuy*, 0SiA*Ww ïlàXvnjuîz «a MtUs«t»ye;. 
T3ü- ÀïXXsîa (-)j StpZTam^ TS + J NlütïS*- 

ASpsittXs* («■iî:;e ™ «3U« r™ 
IS *^ °^. V ' «*, ^ ***> xz>^ 

***** ” T ^ ^ TÎJ «faïTïs’J ïlXm^iw «■*»». 

tJC1 ^ t#v] AxsÎJjé zù t Hîi4u»t fuirai- 

?c saiesp zxt< izs**-i i^tüv, ssjySa; xa- ^tXsTiptaç z’Au *fX)Xî- 

ïwv, T3» Tt UXistJmj-j-^ Tipjyt—r:;^ XJISÏÏ'/ï, 

[t”j :jy WlTSLî !*«Kf MrfÎk T3 tr^j.# TtTïy ffcofllSf 

T:tsu M!cy, «^4'.y;v *Ïk xjJtùk *» taç sai;s; vpù- * 

f;?yijay p rsî^rv-Riy, «peStxa», jjyx^y, xpsüftn «y si». t«i* rfur 
^ ï V * z s:kç T^'llî Tl>.JXl T^« tj-o, Sî , x* T5! ,- Ç ' 

=f4Évïtî ^«fïtîaii Î*îj ~s«Sî (. . . [yjsisxîî. 

# i é C 


# 


* 
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M. Pïr^torius Ccslianns Pliait 
prêteur en 60 n. C. C’est donc 
celle apnée-lé, et non pas en 08 
comme on le croyait, qu'Hagioii 
fut archonte. 

Muances de l'École de Rome, 
1921-1922, 

P. 327-332. J, Careopino. Sur 
l'inscription métrique n° G34 
de Buecheler (St. Gseli, Inscr. 
ht. d'Algérie, ], no 3599 ). m , u . 
voUes restitutions. 

Monument) aktichidej Limcei, 
XXVII. 2, 1922. 

P. 373-402. A. Dartoli. Les 
hotrcti A grippituttî\C. I. £., VI, 
B” W72et 1O02G ■ XIV', ti° 3058 ; 
rinn. êpigr .. 1915, n» 07) et h 
d in. corne de San Teodono, 

Musée belge, 1921 . 

P. 139-1 U. P. Waîtâng, Ins¬ 
criptions latines de la Belgique 
romaine, XVI-XVIII : funé¬ 
raires, 

Id,, 1922. 

P. 57-62. P. Waltring. Suit* 
du ntfime travail, X1X-XX : 
funéraire et fragment de mîï- 
liuiro. 

P. 101-107. P. Rolland. Ins¬ 
cription funéraire de Tournai 
(C- /. XIII, n # 3,iGG); nou¬ 
velle lecture. 

. * 

« * 

mImsi, — Tr ittii. 

\ 


I P. 109-120. J. Dobïas. Bans 
î "inscription de lîrigelia n.-pro¬ 
duite par l'Ann, épigr „ 1911, 
n° 222, il ne faut pas lire, avec 
von Domaszewski, ex retf(ione) 
l)ul<f(ubnionjiji ) a oîco Cain..., 
mais : ex re<j{i<ine) Dalga. vico 
Cain.„ ; Dtilga ou Dulca est mis 
pour Dotka, DoücJiè de Com- 
niagène. 

P. 119. A ce propos, rappel 
d’une antre inscription de Brîge- 
tio , trouvée en 1900, qui atteste 
les rapports de cette localité sur 
la Syrie ; 

68) 

1 * 0 ■ U * 0 

DÛMITJVS - TITVS . DlC * 
su.ev - ZEVGMË ■ PRQ ■ SALVTE 
SV.ET ■ SVGR.VM ’ OM - V ■ 5 * L ‘ L ■ M 

L. 1 ; I(ot/i) 0(plùno)\Harimo) 
D(olichenû)i L 3 ; Sdtu(daë) ; 
L 4 ; $ua d suôtum om(niiun) m 

P. 165-228. P. Graindor. Etu^ 
des sur l'êpliébk attique sous 
r Empire, d'après les inscriptions 
en l'honneur des dieux» héros, 
empereurs et autres personnages, 

KoTlXnï DEG14 5CAV1 Î>J AnTI* 

cnirA t XIX» 1922. 

P* S6. Mumcohi. Inscription 
tnnroholjque trouvée près de 
St-j^rre à JlûmÉfe {plus haut, 
a* 23). 

P. 112. G. ^làticfiiL Fragments 
d'épitaphes relatives aux finîtes 
dngutoru. m # * 

■ 

* 
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P. 114. Via PreiiesÜÊKu 

59) 

D - YETVPIVS * D * L 1 ATTICVS 

L, 4 : ttuÿur p(ublicuf) p(opu- 
li) r(omani) Q(uiritium). 

62 > WJ SAE BONITATI Ef 

FVRFVRÀR - DL ■ YICO ^ IVCAR 

BEN ISOLENT] A E 

VETVR E A 1 D 1 L 8 TRÎFHERÂ 

COMITE 

A R B 1 T R A T V 

OB MERITA EIYS 

P* 153. P. OrsL Inscriptions 
dé Reggio de Câkbrc» 

ùrâo popvlvsqve e 

rÆISORVM PATRON O 

D H FL VàLEMO 

FKAESTANT1SSIMO 

CQK STANTÏO - SO 

L. 3 : Comité (.4 ngusti ou 

BILISSIMO 

.1 ugusiarimi). 

G 1 R DO SFLENDIDISSIMÂE 

P- 157 Dans les thermes. 

flVlTATlS £ REGIRA H 

63i 

DEVOTV5 NYMIN1 

MAI ESTAT IQYAE3 VS (jw) 

IMF - CAESARj * DI 

VI * TR AI AN 1 • PAR 

P* 154, Deux inscriptions sur 
k mémo pierre, se faisant suite. 

TMICI * F * DIVI * NER 

VAE * NE POT I ■ TRA 

âi) a S A T T 1 v s 

UNO • Il A D R l A N 0 

FL - VETTIVS 

A VG ■ FONT ■ MAX * TRIB 

GRATVS * Y ■ C ■ 

POT • IIU ■ COS ■ lit ■ P ■ P * 

AVGVR ■ P ■ P - RQ 

CORRËCTÛR 

D « 0 ♦ 

pvmcE 

S A G R A R 1 O 

P. 189. Alf. Allouai et Ad. 

a solo restityto 

Cûliegarî. A GaUîgnauo, 


04> L * CAICILIVS • Q • F • PRO * COS ' TERMIXOS 
FIXISQ.VÉ ■ IVSET * STATVl » EX * SENAT! 
CÜNSOLTO * INTER - P AT A VIN OS * ATESTINOSOVE 


P. 220. K, Galt i. A Rome, Via 
tli S. Piclro in Vinccli, 

P. 250. 0. NardiüL A Vdklri. 

66) 

û5 > «, 

F a B t v s Félix" 

FALTÛNUE BILARITATI 
DOMINAE FILIAE CA R iss [MAE 

PASSIF IL vi ■ P A VU S VS 

VC • ET ■ INL * PKAFF 

Q.VAÊ HOC CO EM ET FRI YM 
A SOLO SVA PÉCVN1A FECTT 

V u 8 * DEDICAVJ T 

0*) ET IirittC RELIGION | DON A VIT 





n e vue r>i£.s punucATioxs épigraphiques 


103 


La gfÿ& Kaltonia est connue 
jiour Scs attaches chrétiennes nu 
iv* et nu v® siècles : In femme du 
pré Te t do Rome Clodius Cclftimis 
Adelphius composa un poème 
De ittudibmt Chrisli. Faltoniu 
I lilaritas est sans doute une 
affranchie de In famille, 

R 255- G. Mandai. A Yeroli, 

67 ) 

H £ R £ X X|O ■ SER 
ALVEI ■ T I B Ë R I S 
. AD * SILICE - PROC * A 
PROC . CC * IV 
L- 2 : [adiiiiori cura/oris] aluei 
Titefis {et doacaram\ \ ], 3 ; 
[prec,\ ad si/îcc[£], 

P* 408 et suiv. Paribcnu Tom¬ 
bes sur lu voie Portuensc. 

P. 413. 

66) C A E 5 I A 

pavsilyph 
SINE • MA LIT tE 
VIXIT * ANXQS XV 

P, 415. 

66 ) 

T ■ CEMIKIVS ■ HARCELE VS 
BVTAESSOROmS - VJLtCI 
FÎLIV5 

î2 > Il ’ tVLlVS - Tl ■ Il 

FECIT - SIBI * t 
POüli CONIVGI ■ SV 

P. 122. 

73) ROM A MO • IVLIANO 

CORPORE - CVSTOS • 

CA ES A RIS 
FAVSTA ■ IVLIA ■ 

F B C £ T 


ivssv ■ bvtaecaeseris * olla 

ACCEPIT VIXit • ANN ■ XXXUI 

P. 117, n» 51. 

W) T[ ■ IVLit) 

D t O C E Sf J 

REMOTUALCIAXO 

P. 417, n° 53. 

TU 

Tl I V L I p a VI PSA X IA E 

ramie 

F A V S T I VRBA NA B 

OLLAE - Q.VAE * FVEEVKT DIOGENIS 
REMOTHALClANI 

Diogciies avait élc d'abord 
esclave d'un des Hhwuietalecs, 
rois de Thracse, « sans doute du 
premier ; il aurait passe ensuite 
en la possession de M. Yipsa- 
nius Agrippa, en mime temps 
que la Chersonèse dcThrace. qui 
appartenait à Vipsanius comme 
propriété privée, puis, de la, avec 
F héritage d'Agrippa, en la pos¬ 
session d'Auguste et finalement 
aurait été affranchi par Tibère ». 

P. 418. 

■ AVG ■ LIB MEDAT&T 
* t VL) AE * PR Y K EX I oit 
E - G A LLIV A R I VS 

P. 424. # 

74) T ♦ VETTIV5 ■ T - L 
* * THTRfvS 

H A T E R è A R V 5 

P. 482 et suiv. DdlaP Corte, 

, Nouveaux gmffitti (je P^ntpci. 
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P. 494, LibcrLini. A Acircale. 

75) mtr, KËN E N 0 A KAi EN Os 

*^s0Al TOT! An AZTEO; 
ep*EZ0ÀI TOTZ AO AKIA: Ç 
AYTfï kaphok nz OP 
TOTTO T0 TTAXT TOiZ Z 
fait me sau ivs vthoqve iHSpieiasUm 

flIOKMEK PESEM VT OSTEX^m 
KV0BI * SA Ml ■ FU, 


Inscription qui fait sans doute 
allusion à une statue de Prînpc, 

Io. P 1923, 

P. I à 79. G. Mancini, Pouilles 


sous In basilique de Saint,Sé¬ 
bastien sur la voie Appicnnc, 
Plusieurs inscriptions païennes 
ou chrétiennes. 

P. 16. 


70) f / A V D ! A E METRE CONlYGf 

JANCTISSlMAl QVAE Vi sIT AN XLV 
WIEN5 VJU DIEB * XXVI ■ BENE-MEREïTFEC 
%AEL!VS AV G LIB - I1EIMEJ 
p T A F, PO SI7 VS PI5TORVM * ET 
fHRYSANTHVS ■ FU - SIBI ET - ClAVD 
fVCHARl ■ F - ET ■ HERMETJANO 
«EI*0T1 ET TJTHASO ■ COGNAT * SVO 
iT L1BERTJS ■ LlH ERTARVSQ SVIS 
FOSTERISQ • EORVM 
ITEM ■ POST ■ ROS - 51 Q.VIT 
HVMARITVS * ATTJGERIT 
P I 5 T O BI ï V S ■ C A BS A R 1 S * K 

L, 4 : [P, ou I J AelinSf Hadrien ou Antonio le Pieux. 

P. 24. 

77) fc U 5 E B t O ET E PATIO C O N 55 DEP ' GRECOf/OJ 
llll IDUS f IAX * HIC ÎM LABO RI BUS FKUGIS IN UÎrtU 
TE MAGSVS IN SA FIEXTJA ET PRVDEKTIA «HWfttÉf 
xle 1N MORIBVS EQVALIS IN VERJTATE IVDISCR. 

* * f i 

*fc RVM DECVS AM AB I LIS IM ICO R YM QVEM R ATS irrtl- 
TABUNV - VIÏIT ANN LX XVIII MENS VIII 
UIES x HHC EK VS'T ■ PI LU PaTRI DULC1SS1X0 IN pact 
lîate ; 3S9 np. J.-C, , , , 

* r 

, r 

9 t / 


r 


i 
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P* 26, 

78) f è me REduiescit 

in face clementihus ma 

SUNA-FQSSQR QVÎ BtSSET AKXYS 
RIVS F * L ■ M * MIS XRV MENS 

SU 3 )F - lîll * KAL. 1 UN FA S 
CÜNS BtNANTl IVNIORIS 

Data ; 508 ap. J.-C. 

2 et suiv, ; fossoF t qui 
bissrf (= pîxil) minas pl(m) <m} 
mîn(us )* 

F. 32, 

™> CAHALL 1 STO - IMF 
C A H $ A 3 U S V E £ P A S L 
AN 1 + SEK « R OMAN IA 
N VS * SCHlBÀI 
EEDE 5 EQ.VDRVM 

Pi 62. 

80| L HOST1 LT V S 

LF- POM 
CASTOR 
P O T E N T 1 A 
EX ■ LVCANIA 
EQ ^ COH - 1 . FR 
) V A L E R I 
AC tSCUU 
MIL1T - AN ■ VII 
VIK - ANN XXVII 

T - P . ! 


NüOVO BULLETIINO DI arciieo- 
LÜGI A GRISTIANA» 192Î. 

P. 3-14, O, MaruecM. Sur les 
gnif files Je l'hypogée des saints 
Pierre et Paul découvert s du s 
b basilique de Saint-Sébastien 
h Rome, 

P. 14-47, Dü même. Inscrip- 
IÏüïi sur mosaïque, trouvée à 
Rome da ns un hypogée du Via le 
Manzoïii (Noikie de$U Scaoi, 
im> p, 126); 

P* G1-G9. Du même. Sur une 
inscription du ix ü siècle (CW. 
paris. S071)* publiée par De 
Rossi, In$cr Christ., II + p, 24S, 
qui devrait être rapportée à lu 
Basilique apostolique de la voie 
Appienne. 

P P 106411. F. Grossi-Gondi 
A Rome, basilique de San Lo- 
rcnzo in Yerano. 


SI) 

adsplCE QVÏ TRANSIS * QVAM SIT B REVIS AC dp£ il!ta 
dlçiie TYK N A VIS ITE R AD LITVS FARADÛJ 
fltHEGE - QVO VVLTVM ÔnTfACIAS T1BI PO rllitn 
ptrtipîas grtrriAM avts_Wis hæc sacra vamums 

gfonp SVMUà DS LVMEN SAPEENTIA YIRfl^ 

«WTVS ÎN ALTARI CRVQlt EST YENVQ tiidlUir 
iso. TVl LAERIS PER ÜPVj MIR A\ pkta^S 
ttmfc PÛTENTER AQVAM /RI BVIS ZKFlUmatl ïotîS (ou lîlttfts) 

L inscription serait du v° siècle. Vers hexamètres. 
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P. 112-117* O, Marucchï. 
Fouilles sous la basilique de 
Saint-Sébastien : sept inscrip¬ 
tions funéraires (dont trois 
en lu ngue grecque), probable¬ 
ment chrétiennes* déjà publiées 
en partie dans le Nuoü. RuUttL 
de 1620* 

P. 117-118. Du même : 
don d'une inscription honoraire 
chrétienne (C. /. L +i VI, n° 1755) 
an musée chrétien du Lolran. 

P. 1 î 0-126. P. MingazzinL 
Inscription consulaire chré¬ 
tienne inédite de la villa Mat¬ 
tel* 

S2i loc ■ DIClAE 

REC ES S1T - OIE 
X * K AL + A PR IL 
POSCOÏiS OPlLtO/IU 

Deux personnages du nom 
d'Opilio furent consuls, en 153 
et en 524 + Il doit s^agii 1 du pre¬ 
mier (rinscriptïon est anté¬ 
rieure h -173, puisque les abré¬ 
viations ne sont pas surmon¬ 
tées d'un trait horizontal). 

Palestine exploration 
Fond, LIV, 1022. 

P. 22-23. P. G. IiogarLh, 
Trois inscriptions grecques 
d^scalon. f 

83) 

nm s Enjpffiï Û>,cv 

T etastx 

ExarçOTxpyaft 


553UÈTT^ 

* 

Aldus Instüteius Tenax* qui 
est dit ici centurion de 3a fe- 
gio X Fretemü» apparaît coin- 
me ptbnipüarU delà legio XII 
en G5 ap. X-C. p h Thèbcs» otf il 
inscrivit son nom sur le pied 
de la statue de Menmon (C, f* L 
HI,n® 30). 

m 

2 7j ^oyXï^i) 

xi- s hï k x s* 

Ttîspwv IsyXtjy 

-çy trj 

TM'* T^y.i[-Y-i 
ZMïlZÏ £Vr{ïü). 

Il s'agit sans doute iTun 
affranchi d'un domaine ïmpé- 
riah 

85> 

3 At>£. 

ÀoxsA(rdÿJ 

PwpTp 

L. 1 ci 3 ; * en 

uvonfcf v L p inscriptiûu était 
écrite sur le mur intérieur du 
temple. 

Pfio Alesia, 1622. 

P- 6-2'L W # Dconua, Ins¬ 
criptions romaines de Genève. 

P. 13. Dans les fondations de 
l-êglîse de la Madeleine. 
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D'après l'auteur il faudrait 
lire : t Ms(ellarius), Jim un ri us 
aurait été aedilis du siens du 
Genève, dépendant de la colo¬ 
nie de Vienne. 

P. 14-15. Dans le quartier de 
la Madeleine, deux fragments, 
trouvés en 1910 et 1917, d’une 
architrave sur lequel se lisent 
les noms de plusieurs person¬ 
nages d’une gtm Ricci ù déjà 
connue à Genève, 

Hkndiconti della Reale Ac- 

CA DK Vil A nsi LlNCEl (SC [EN 2 E 

MORAL]), XXX ï, 1922. 

P. 5-13. E. Pais. Sur le sang 
des victimes goûté par les prê¬ 
tres, n propos d'un nouveau 
fragment des fastes de Pré- 
neste (Ann, êpiyr., 1922, n° 96). 

Revue belge de philologie 

ET n’ilJSTOIRE, I, 1922. 

P. 429-444, P. Graïndor. Au¬ 
guste et Athènes, d’après les 
inscriptions : I, l’initiation 
d'Auguste aux mystères d’Eleu¬ 
sis; II, un décret athénien, en 
son honneur (/. G., Il 1 , n° 
1071) ; 111, «n écho des jeux 
séculaires à Athènes (inscrip¬ 
tion de l'an 17, avec dédicace à 
AIHK, Sueru/wm, publié dans 
ÎÎ 7 A. 5 ;,., J887, p. 113, 

0° 33). 


Revue biblique, 1922. 

P. 552-572. Le P, Lagrange. 
Le prétendu messianisme de 
Virgile. (La 4 e églogue rap¬ 
prochée des inscriptions de 
DÎLlcnbergcr, Orieniîs yraeri 
inscr., n oa 458 et 383). 

Revue de l'histoire des 
RELIGIONS, 11, 1922. 

P. 117-201. Ch. Picard. Les 
dieux de la colonie de Philippcs 
vers le i* r siècle de notre ère 
d'après les ex-voto rupesLres. 

P. 122. 

87) 

I O M svidefeste 

SAC 

EC COL SER AQY EX VOT 

L. 1 : J(oüî) O(ptimo) M(axi~ 
ma), la suite obscure ; 1. 3 : 
Ec,.. t nom du dédknnt; eof(o- 
nîae) ser(utîs) a<fu(arius ) ex tfa- 
Ko)- 

P. 148 et pi. IV. Dédicace au 
dieu cavalier thrace. 

sa> 

DEO M MNO R EgE 
P ■ RVFR1VS procvlvs 
, , £X UyF.R 10 

L. 1 : Jîefffle jPour Jïr|g]i, 

P. 15G et pl. IV. De «même. 
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Sfl) D ■ P * INC * EX ÏNP 
L • AG ■ VENVSTVS 

L. 1 : D(eo) p(atrh } in(oi)- 
c(/o?) ex inp(erio ) ; î. 2 : L(u- 
cius) Ag(ellitis) Venuslus. 

P. 166 et p], V. Nouvelle lec¬ 
ture du C. 1. L, III,n“ 63a où 
L. Heuzey avait cru déchiffrer 
le nom de Cota, Cotys, Sous 
une image de chasseresse armée 
de l'arc : 

90) cassivs 

toronym 

P- 16» et pl. V. 

01 > DIANE 

SA CE V 
JIVTILIVS 
MAXIMYS 

P- 169 et pl. VI. 

92) DEAN AS SACKVM 
» . V AT) SI VS VALENS 
....... GLAS.. . 

L. 3 : peut-être c/as (sir 
praetoriayï 

P. 181 et pl, VI. 

93) l ■ TlTOxrvs * SVÀVJS 
SAC * I5EDIS JNSVfilT * 

petr-es svo isscait 

ET dJÎAD - FECIT 
* 

L. 2 : sat(enUs) Isidis-, en¬ 
suite, peut-être, tu Surit{<mo- 
rum if ko), léSf Suril/ini étruif 
mentionnés sur une înscrip- ; 
tion du Pangée î L 3 ; petriam) ; 

I. 4 : grâd(us). 


P-182. A Angisla, provenant 
Siiïis doute de Phiüppss. 

.94) i s i o t r t; g i 
L * T 1 T O N I V S 
SV AVIS SAC ■ 

MENS AM - ET - CA 
SIM DE S * P . 

Revus de philologie, 1922. 

P. 14-25. M. Jeanneret. La 
langue des tablettes d'exécra¬ 
tion latines, notes complémen¬ 
taires, 

P- 26-55. A. Boulanger, Chro¬ 
nologie de la vie du rhéteur 
Aelius Aristide : confrontation 
des données tirées de l'œuvre 
d’Aristide avec les ïnscriplions 
pour fixer les dates de PoUîo, 
Severus, Quadratus et Macri- 
nus, proconsuls de la province 
romaine d'Asie au «• siècle. 

P. 114-131, W. M. Calder. 
Inscriptions grecques métri¬ 
ques inédites d'Asie Mineure 
(Phrygie, fia lotie, Lycaonie, 
Isaurie) relevées entre Î908 et 
1913; funéraires de l'époque 
impériale ; dans l'une d'elles, 
aux confins de la Galatie, on 
remarque le nom gaulois d'Apa- 
torix , 

Revue des études anciennes, 
1922, 

P. 293-302. E. Galletier. Sur 
deux épitaphes métriques ; 
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à Rome (.tnn, épigr., 1920, 
n& 83);1i Lyon (C I. L., XIII, 
n° 2101), 

ÏD. f 1923. 

P, 33-18. J, Carcopino. Les 
inscriptions de Dourcn et l'oc¬ 
cupa lion romaine dans le Sud 
algérien. Rapprochement de 
quatre fragments retrouvés & 
des époques différentes et essai 
de reconstitution des textes 
primitifs, d'après une nouvelle 
OS) 


lecture. Nous avons transcrit 
tels quels les compléments pro¬ 
posés par l'auteur, quelque in¬ 
certains qu'ils soient. 

P. 41. Figure au C. J. 
VII], sous les n°* 8779 5 et 
17989. Contiendrait une allu¬ 
sion aux troubles qui suivirent 
l'avènement de Gordien III 
en 238. Le deuxième consulat 
de lmilieu est de l’année 242. 
Le nom du légat est restitué 
d'après le fragment suivant. 
im P- cafS - m - antonins gordiaws pivj fel. aug. 
pontij. nsaxtmns trib, potestatis y cos II titres p, p. 
defec tares ti rebelles hiVtvte s va oms« 
domutl per. i. iuliitm a>itiûcitm leg nvg. p r pr. 

P. 42. Publié imparfaitement J ttrchéol. de Cous tontine, 1918, 
dans le ffecuei/ de h Société \ p. 283 ; revu sur un estampage. 
smp, {(tes m . mUonivs gordusw pins fel aug. 
pontif. maximiu tris potestatis v cas. ii procos. p. p. 
somma «qvjtaTae suit viovindat et gentium 
fines dertxTT per t ivlivm AüTiociim leg. aug. pr. pr. 


L. 3 : ae](inital' tt)e. 

Le nom du lègaL est nou¬ 
veau dans les fastes d’Afrique ; 
c est peut-être k ce personnage 
que se rapportent les n°* 2392 


97) 


et 18125 du Ç. /, L., VIII. 

P. 44, Figure au C. f. L., 
VIII, sous le n° 17988, qui le 
rapproche abusivement du qua¬ 
trième fragment ci-dessous. 


98) 


lmp. cars. m. aatotiius gords anus pivr fel. attg . 
pontif. maximus trib, potestatis « ros it procès, p. p. 
opus limitis ti f os sec prattsa tae per m. p..., 
instituts per 1. ùdium anttoevu leu aug. pr. pr. 

P. 47, Figure au C, /. L., VIII, sous les n°* 8779 a et 17988. 
tmp. eues. m. aatontus gerfauts s p/yr fel. % aug. 
pontif. ihoxhiys TR*, potestatis u cos iiprocès, p. p, 
ad pacem proLA/AE viottinaae ttlendam * castra 
posait per t. îvlivh ANfranrim leg. aug. pr. pr. * 
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Le$ quaire fragments de Duu- 
ce il provenaient de quatre textes 
différents qui ornaient les faces 
du prmtùFÎum de ce poste* 

F* 171. C. Jullkn, dkprés 
E. Lepnüle^ dans la revue Le 
Bugtÿ, d'octobre 1922; nouvelle 
lecture du C. /, L. XII, n® 1157. 

99 ) 

MART ALBA1IKO Y * S * L * M 

1.4? Corpus donnait ; Mari, 
L'inscription provient de Bar- 
roux en Voue! use* anciennement 
Au ba roux, nom qui dérive cer¬ 
tainement de celui du dieu 
Mots Atbarimis. 

RlVfSTA INDO-OÜECCHltAtîCA DÏ 

FILOLOG1A, LIN G L’A, ARCHE!}- 

LOG1A* Vl t 1922* 

P. 103-11U M, Défia Corte. 
Suite de ses études sur les mai¬ 
sons et habitants de PornpéL 

Sybia, III, 1922. 

P. 170-17 L Mouterde et 
E. Mîchon. Nouvelles obser¬ 
vations sur les inscriptions d'A- 
dana publiées dans la même 
revue, 11* 1021, p. 207 et 280. 

P. 201. J. H. Brea$tcd + For¬ 
teresse romaine tic Saliliïyeh sur 
l'Euphrate* Peinture murale du 
mi* siècle «pA.L-C +p représerfîant 
un sacrifice offert par des soldats* 
Une inscription iHtvué donne le 

nom du dèdknnt : 

* 


100) IVL ■ TEREN 
TIVS * TRtD * 

A côté rtc deux images dé divi¬ 
nités portant uns couronne tou¬ 
relée <>n lit : 

101 ) 

TTXH AO Y PAC , 
TYXM ttaamypcon 

Salîhiych est l'antique Do uni. 

Transactions and pfocee- 

dincs üf tu k American phi- 

lological Association, Ll» 

1920. 

P. 116-135. L. R. Taylor : 
Le culte d'Auguste en Italie de 
son vivant, d'après les inscrip¬ 
tions. 

Wiener Stupien, 1918. 

P. Ü-20. Edm. Groag. Etudes 
sur l'histoire de l'Empire : le 
collège des Pontifes sous Tnijan, 
d’après les inscriptions (C. 1 . Z,., 
VI, n°* 31034 et 32445). 

P. 46-52. A. Stcimventcr. Sur 
le rescrit de Scptimc Sévère et de 
Gara ca lia relatif au Colkgium 
centonariomm de Solva (Ann, 
épigr., 1920, n OB 69-70), 

P. 53-67, A. Galieis. Biïinca- 
telli, à qui l’on doit les dieux 
tiers des inscriptions d'Amelia 
qui figurent au Corpus, XI, ne 
serait pas un faussaire, contrai¬ 
rement à l'opinion émise par 
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Chr. Hirelsçji dans son livre; sur 
Dosio ci f 1915* 

* IiK f I02G, 

P, 88-89. A. Stei inventer. 
Ko Le comptémcntainc sur Tins- 
criplion de Solva. 

# 

Zeitschrift dër SAViGNY-STir- 

TUNG, ROMANISTISCHIÎ AdTÊÎ- 

lung, XLII1, 1022. 

I 1 , -15-152. A. von Premcrs* 
loin. Nouvel essai d T ïnli.Tpfulo¬ 
tion (Je la Table lutine d'iléra- 
clée (C, /. I, n a 2 j0û ; 2 B éd*, 
n* 503), improprement appelée 
tex Julitt munieipalis. Elle re¬ 
monte bien à César, mais elle 
n’est ni une loi numiripak géné¬ 
rale, ni une Ux satura. Elle com¬ 
prend quatre projets de loi diffé¬ 


rents préparés par César vers 
la fin de l'a rince IC et restés 
inachevés, retrouvés dans scs 
papiers après sa mort et promul¬ 
gués par Antoine en vertu de la 
fer Antonia de adis Caesarh. Lu 
/ci de lu cohnia Julia Genctina 
(UrsQ) nous offre un exemple 
analogue de texte inachevé. Les 
quatre parties du document, 
promulguées ensemble, for¬ 
maient un seul bloc, et c’cst ce 
qui a obligé les gens d’EIéruciëe 
à en rerevoir une copie intégrale, 
alors qu’une partie seulement les 
intéressait, 

P. ■129-Jââ, O. Grndenwitz. 
Nouvelles observations sur le 
droit municipal romain, à propos 
des lois de Salpensn, Mu laça, 
Urso, 


2 - PUBLICATIONS RELATIVES a L’ANTIQUITE ROMAINE 


E. Albertini. Les divisions 
ADMINISTRATIVES DE l'Es- 
TAC NÉ HO MAINE. PARIS, 1923. 

Thèse do doctorat fcs-letires. 
Grand usage îles inscriptions. 
P. G9-7Û. Mo i a tic nt l’a u t hen Ü- 


eité du l'inscription d'AsLorga 
publiée dans le liafetin de la 
fieal Arad. île la flist., XLV1I, 
1905, p. I7ü, contestée par R, 
Cagnat, Bull. de. h Soc. des 
Antiquaires de France, 1906, 
p. MG. Lecture proposée : 


102> iuïlo cl a ME K Ü 

fortiquz ? ri* ci pi piû 

a Ç N O B I L 1 S S i M O CAES^fi 
11/RO GOTHI CO - VËROQ.VE G K H «1:1 
«ICO M ■ AVR | . PSQB.D, SEMPEt^ iNl'Ign) 

* . ,vs p l am i x i vs p ri sc'vT V c" 

IVR. ■ TOT!VS PROV1NC1AE TAR 
rrtflïflrS S I S M AI ESTAT I E 1 Y s * 

. (fi/3TI%S( M VS * , » * , 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE 


Les mêmes litres insolites 
sont donnés à Probus dans une 
inscription de Valence {C< L L, T 
II* n° 3738)* La même mention 
d'un jurtdicm t&tim provin - 


ciae Torracomnsis s* retrouve 
dons une inscription* publiée 
pur Morera, Gcotjrafia gmcral de 
Catahuuja „ V* p. 711 p I9fi : 

P. 72. A Tortosc. 


IW) irnp\ e&£s r m, AYR * CARYS » p - F 

tfjj G ' P’ M + T » P ■ P - P + COS ■ PROC 
isrvicfif. /oi'fïssimftj 

VI TA * R * p , DERTOSANAt 
5 T * * ^ CVRANIE W 1STÏO « 

/TI5CO IVRIOICO TÜT1VS FfcOJTL 

itLrnuQmxzmis claüissimo et , . - 
* * * VIIO ■ 


La copie est trop mauvaise 
pour permettre une restitution 
certaine; le nom de l'empereur 
aurait dû être au datif. L. 5 : 
curütHe [A)u[r* ? Fiam] înio ; 
1. 7 ; Tarraù}on (f/î> tnsis, 

R- Cagnat* A. Merlin, L. 
Ch atela IN- inscjuptions la¬ 
tines d'Afrique {Trïpûli- 
taïnê* Tunisie* Maroc)* 
Paris* 1923* 

Ce recueil comprend tontes les 
inscrip lions latines de T Afrique 
du Nord, — L'Algérie exceptée, 
— qui ne figurent pas dans les 
suppléments du tome VIII du 
Corpus. Les textes trop mutilés 
et bs inscriptions chrétiennes 
ont été laissés de coté. Pour les 
funéraires païennes "banale^ <Un 
iTa reproduit/pie les noms des 
défunt^ ; pour les mUHaïres* que 
les noms ^empereurs et les 


chiffres de distances P Les dé¬ 
pouillements s'arrêtent au dé¬ 
but de 1922. 

Charot\ Choix descriptions 

DE PaLHYHB, TlUDurrÊS ET 

commentées. Paris, 1922. 

Reproduit* entre autres, le cé¬ 
lèbre tarif douanier bilingue, en 
grec et en pabnyrénien, 

C. Cicaontus, Roemische Stu- 
bien. Leipzig et Berlin, 1922. 

Recueil d'articles sur les anti¬ 
quités romaines (histoire* épi- 
graphie* littérature)* punis à dif¬ 
férentes époques dans les revue $ 
allemandes. 

P. 21*24- Le sênatiis-eoiiâulte 
des Bacchanales rapproché d'un 
papyrus de Berlin (décret de 
Ptolémée IV PhUopator sur le 
culte de Dionysos), 
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P. 110-112. Uu elogium afri- 
coin (Ann. épigr., 191*2, n° 19). 

P. 113-125. Inscriptions de 
(’^rt liage (C, J. L, VUI, n“ 
12.535) et de Vibo (G. /. L.. V, 
ij° 4-1) sur les assigna lions 
agraires, 

V. 125-130. Fragment des 
Fastes capitolins (Afin. épigr., 
190-1, o° 114). 

P. 130-185. Sur rinscrïpt’on 
de Ca, Pompe*as Slmbo pen¬ 
dant la guerre sociale (Ann. 
ipigr., 1909, n° 30). 

P. 185-189. Inscription d'Inte- 
rarnna relative à Pompée (C. ï . 
L „ XI, n° 4213). 

P. 253-257. Deux adversaires 
de César ; dans le Bell, hisp ., 89, 
lire L , Qecllac patri et filio 
(d’après k C. /. L„ VI, n» 1116), 
au lieu de L. Cdtae. 

P, 257-261. Officiers de ma¬ 
rine d’Octavien (C. /. L IX, I 
n®4l ; Ann. épigr., 1913, n°2l6). | 

P. 269-271. Auguste et Virgik 
(C. /. L.. VI. n°* î 173 et 33587). 

P. 282-285. Ëpîtaphe mili¬ 
taire du Rhin intéressant l'his¬ 
toire d’Auguste (Afin, épigr., 
1910, q 4 210). 

P. 285-291. La réorganisa¬ 
tion des magistratures par 
Auguste, d’après les textes litté¬ 
raires et les inscriptions. 

P. 334-341. Romains illustres 
nommés dans l’Art poétique 
d’Horace ( C. I. /#., Vf, n° 145).- 
P. 362-365. L’éptgrnmme 
d'Honestus sur une ÜïSjtît- 


(Bull, de Corrtsp. hetlén., 1902, 
p. 153). 

P. 365-371. Sur les poètes du 
nom de I.éünidas (C. /. L., 
VI, n° 3019 - 32931), 

P. 390-398, L’astrologue Thm- 
syllos, contemporains de Tibère, 
et sa maison (C. I. L ., lit, 
n° 7107 etc.). 

P. 398-102. Fastes munici¬ 
paux de Teanum (Afin, épigr., 
1905, n° 192), 

P. 402-106. Un portrait ro¬ 
main (C. /. L, VI, u° 31.776), 
P 411-417. Ut date de la com¬ 
position des œuvres de Celsus 
(C /. L„ VI, u“ 362S5). 

P. 417-427. Sur la vie de Colu- 
melle (C. L L, IX, n® 235, etc.). 

P. 432-433, Le médecin Ser- 
vilius Démocrates (Kdrtc, Ins- 
chr. Baresch, Grctfswuld, 1902, 
p. 37). 

Jos. Clvpe Mu rle y. The cults 
op Cisalpine Gaul as sesn 

ÎN TUE INSCRIPTIONS. MêHa- 

slia, 1922. 

Dissertation universitaire. 

Gaetanq dall' Olio, Iscri- 
ZlONT SlîPOLCRALI ROMANE 
SCOPERTE NELL* ALVEO DEL 

Reno pues s q Bûlocna, Bo¬ 
logne, 1922. • 

Cippcs funéraires qui se dits* 
srfldht le loifg de llî voie Acmilia. 
Leur forme ardÿectarate, leur 
caractère éjfigrapbique e^ gram¬ 
matical (l'T siècle de notre $rc). 
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L, Frœdlaënder* Darktel- 

LUNGEN A US llliH ShTENGES- 
CMlÇHTti ROMS IN DE R Zkit 
WN ÀUGUST ms SUM Avs- 
gang UFR Anton in E- 1V T 9* 
ci 1 (K édition», Leipzig,, ÎÜ2L 

Ce quatrième volume, destine 
h compléter la 9® édition qui 
vient d'être achevée et la 10® 
dont l'impression commence, pa¬ 
ra 1E sous la direction de G. Wis- 
sowu. H comprend une série 
d‘appendices (Anhttentjr) se rap* 
portant aux divers chapitres 
des trois premiers Lûmes. Plu¬ 
sieurs, rédigés par M. Bang ou 
par F. Prexel, ont une grande 
importance au point de vue de 
répigraphîe latine et reposent 
sur l'étude des inscriptions : tes 
charges delà chancellerie impé¬ 
riale; lu hiérarchie des fonc- 
lions des affranchis impériaux; 
ïcs <?i7iici prwriphi l'expression 
bit durmimus ; trois inscrip¬ 
tions de conducteurs de chars; 
les noms d’artistes; les monu¬ 
ments destinés aux spectacles; 
la propagation des jeux do la ru¬ 
pin théâtre dans ks provinces 
occidentales ; les prix des monu¬ 
ments funéraires; les prix des 
statues, 

Er>. Gallktier! Étude sur la 

POÉSIE FUNÉRAIRE LATINE. 

Paris, 1922 * - * * 

Thèse de doctorat ^s-lettres. 
Etude /l'ensemble sur tes êpi- 

Iftpîjes métriques réunies pur 

* * r 1 


Bûchéler ( 1895-1897), f C hdad- 
Rink (1903) et Eugsfrûm <1912), 
au point de vue cle leur t valeur 
religieuse et philosophique, de 
leur valeur historique (rensei¬ 
gnements sur les défunts, la vie 
familiale» les milieux sociaux), 
de leur valeur littéraire (évolu¬ 
tion de la poésie funéraire, sur 
laquelle ont influé d'abord les 
Jiænics romaines et les épi- 
grammes grecques, puis les ou¬ 
vres des poètes du début de 
l'Empiiu). Eu appendice quel¬ 
ques mots sur les épitaphes mé¬ 
triques d animaux el texte de 
l'épila pjie d'Allia Potestas (À nn. 
êpigr +t 1913, n° 88), dont 
les vers 28 et suîv* sont rappro¬ 
chés (p + 168) du n° 973 de 
Bûche 1er. 

P- G ha ix nom Chronologie des 

ARCHONTES ATHÉNIENS 5 U US 
l'Emfire (MÉMOIRES P UBL1 ES 
PAR LA CLASSE DES LETTRES 
ET DES SCIENCES MORALES DE 

l* Académie de Bruxelles, 

2° série, VIH, 1922). 

P r Grain dû h, Marukes et 

TÊTES ANTIQUES »'ÉPOQUE IM¬ 
PÉRIALE (Recueil de tra¬ 
vaux pk 1 /Université de 
Gand, L, 1922). 

Plusieurs des articles réunis 
dans ce volume intéressent l'épi- 
gmpliie; «n particulier, obser¬ 
vations sur les textes concernant 
Hèrodc À L tiens. 
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F. IIkeimet + Li:s Ghâefites i>k 
la Gkau fesenque (Extrait 
dus publications de U Société 
dus Lettres et Arts de l’Avey- 
rôti, 1923)* 

Quarante et un fragments de 
paterie trouvés dans les fouilles 
du M- l'Abbé Hçrmct à Li Ürau- 
fesenque (cinq d'entre eux ont 


déjà été publiés du ns In Rt:u + 
ilreft., 1904, I r p. 74 el suïv. ; 
Aniu épiÿr^ 1901* n 4111 133 à 133), 
Presque tous contiennent 4 co- 
lamies ; a) noms de potiers; 
t) noms de vases ; r) capacité 
des vases ; d) nombre do vases 
fabriqués. Xous on reproduisons 
ici deux à titre de spécimens : 

P- 2 . îi° |. (Fac-similé), 


tm 

TVOoS 5VEXOS 

* 


POLOS 


s = ccc 


CASice 


= = tc 


“ 

BROCI 

XXX 

5 

— 

VTKAII 

L 


ALEASOS 

PASSA 

S — M 


MASVETOS 

PASS 

S = DL 


SEC VS DOS 


in 

il 

rs 

r* 


É^AKJÜ 

TRÎATALt 

3 

ii 

Ü* 

10 

TKÏTOS DVCt DEFRQJaGÏ TONÏ FELIX 




C ATI LE 

un d 


CÜTVTOS 

CATILE 

MUCCL 


CEE,VE$À 

CATIÜ 

DCC 


FREVaTOS 

PA RA XI DE 

MH «occau 

15 

VIXQVLVS 

Para XI Dt 

MCML 


V1NOVLV5 

P va CÛSOI FARAKIDÏ 

MDCL 


MASYETOS 

ACITABLÏ 

TIII 

Noms de potiers 

* — Tuddos Paraxidî, 

Aritabli. 


Sucxos, Polos, GastoSp Albanos, 
MEi$uet0Si Secundos, ... orio (s)> 
Tritos, Duel, Dcprosagiflos), 
Toni, Félix, Cotutos, Gerv^sa, 
Privâtes, VinouluSt Dud, Co- 
soj{os), 

* 

Noms de vase*, — Broci, 
Vifiüri, Panna, TriaLnlf, Catili, 


Capacité, — L. 2, 6, 7, 8, 0 : 

S onces ; 1. 3 : 4 onces, 

Nombre de vases. — 300, 200, 

30, 50, 1.000, 550, 150, 200, 

fübo, 2,250, 7CHJ, 3.850, 1.950, 

1.650, 8JHX). * 

* 

P. 12, n° 21. (Fac-similé.) 
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TV 69VS VI 



♦ „ C ATI NOS 

cc 


C ATI NOS 

— = ce 

COTYTOS 

MORT A RI 

= — 

UA5VETQS 

PE0ALI5 

LV 

MASVETOS 

MOR PEDALIS 

LXXX 

,a Liban os 

PAHNAS 

S = CCCC 

MASVETQS 

PANNAS 

3 = CCL 

aiasvetos 

INBRATARIA 

S — CCL 

PRIVAT OS 

L1CVAS 

= = CCC 

COTVTOS 

MOR 

II 

n 

n 

feUX 

CATILI 

IIlDCL 

J VUJIACOS 

CATILI 

MDCCCC 

UASVETÜ5 

CATIU 

ce 

TRITOS 

PARAJJD1 

VHD 

MASViiTOS 

PARASIDI 

wm 

MASVBTQS 

AC [TASLI 

IX 

fumma 

vxs 

XXVIIID 


Une étude intéressa nie de tous 
ces gmffites accompagne la pu¬ 
blication des textes eux-mêmes. 

J. H, Holwerda. Arentsblwg, 

EEN HOMElSSC.II MILITA IR 

VLOOTSTATfON BU VOORBURG. 

Leyde, 1923, 4°. 

Caste Hum de Hollande, qui 
servait de poste d'étape aux 
troupes de Germa nie envoyées 
en Bretagne. Nombreuses estam¬ 
pilles de pot eries gallo-romaines ; 
marques sur Luilés des légions X 
Gemma, XXX V. V.. 1 Miner- 
pin ; d’autres aiuc vej: ex gei e, 
ou avec c. o. v. ( y, Une ou deux 
petites inscriptions. < ' 

P. \l\ ; cT. fig. ICM. 


106i S E R V A N 
DVS c * C * A ■a 
FECl * SEK 
C O E L I O A 
COS 

Seroandus c(olmiae) C(tau- 
diae) A (ugasiae) [A (grippi- 
nensinmJl ftei Sm(ecionc) Codio 
A[poUmurt )] co(n)s(uiibusJ. 

An. 1G9. 

A. Mer UK. Le Forum de Thu- 
bl'rbo ma JL's (Gouvernement 
tunisien. Notes et documents 
publiés par la Direction des 
Antiquités et Arts, VII). Tunis 
et Paris, 1922. 

Tcxle et commentaire des 
inscriptions reproduites dans 
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l'Année êpi$r t , 1914, a®* 65-59, 
et 1915, ji« 24. 

A. P, Misura. Colonia rohana 
AeQUUM GlAUDICU (CiTLUk). 
Gras et Vienne, 1921. 

Thèse de l'Université de Fri¬ 
bourg (Suisse), écrite en fran¬ 
çais, Les ruines, l’histoire, l’orga¬ 
nisation municipale et la vie reli¬ 
gieuse à’Aequnm Ciaudium d’a¬ 
près les fouilles et les -inscrip¬ 
tions. 

Ett. Pais. Itaua antica, m- 

CEiiCIIÜ DI STORIA E DI GEO- 

giiapia sTOniCA, Bologne, 
1922. 

P. 401-401. Sur l’inscription 
d’Aldussinn (Fluvio Frigido) 
dans Jcs Alpes Juliennes (E. 
Pais, C. J. L„ V. Snpplem. itaL, 
I, n° 53), concernant un cen¬ 
turion de la Ugio XIil Gemma 
tue par les brigands au lieu dit 
Stelerala. 

A. Pin an lot.. Recherches bob. 
les jeux romains (Publica¬ 
tions de la Faculté des Lettres 
<lc Strasbourg, XIII), 1923. 

P. 02-71. Reproduit son article 
de la Repue des Études anciennes 


* »■ SfiniE. — t. * 

* 


de 1920 sur les trinci gaulais, 
gladiateurs consacrés (C, /. L., 
II. U? 6278; Ann. èpigr., 1909, 
u 11 184). 

Lily lîoss Tayior, Local 
cuuts in Ethuuia (Papers 
and mooograplis ol the Ame¬ 
rican Academy in Rome, 
vol. II, 1923). 

Etudes sur les divinités ado- 
rées dans les différentes villes 
d'Etnirie. Les sources princi¬ 
pales sont les inscriptions. 

F. H. Weiss bach, Oie DenkjlÂ- 

LliR UND INSCHRIPTEN AN PER 
Münpung des Nahr El-Kele 
( Wissenschaftlicbe V erôffcntli- 
etmngeo de r de ut sel i f ûrkise lien 
DenkinalscbCitzkomïssion, VI). 
Berlin-Leipzig, 1922. 

Etude des monuments de 
toutes époques situés à l'embou¬ 
chure du Nahr el-Kdb, sur le 
versant occidental du Liban. 

P. 41-43 : inscriptions latines 
(C /. L., III, n° 206, reproduit 
en fac-similé, planche XIII. et 
rt° 207). 

R. Cagkat et Al? Besnieu, 

i • » ♦ 


» 
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A r — PÉRIODIQUES 


At-Mucfciq, 1923, 

A«ifr/mrt Journal uf AttJtncvlvgu, 1922, 
The A nliquarbes Journal* |[ p JD2Ï. 

A {Il dcïf 1 Aemdemfa PoBtnniaîi ffl, 19 Juin 
192 L 

Aflf délit i Reale Aecadtmla di Archet^ 
!ogia t Lrtterc e iicUe Arti di Napoli, 

vi-vïir, m 8*i Q 20 . 

Bùklin de la Otai Amdemia de la 
Bàùirta* LXXX et LXXX î, 1£22 ; 
LXXX II. 1923, 

MaUÆîna 4i fiblogla eio&jico. 1921- 
IftEL 

Büfîfli/! rfu CûfflM des 

hMuriques, Comptes rendus 
des séances, novemlitr et ilêcvnilirt 
1922 ; jonvkr juin J 923. 
ètuilHin de Correspondance heüfnfque. 
XL,V + 1321* depuis la p. 33ü i 
Xl.Vl, IftE, p. 1 A 2ÎG. 

RtlîîéUa de fq Société des Antiquaires 
de Franet, 1922. 

Comptes rendus dé l r Académie des 
Inscription* rt HÆes-UUrjs, 1922, 
depuis tu p. 211 ; 1923* p, L À 288. 
Geinitmiu, Kormpuntfçn£bïntt deF r&- 
misefr'Qctmanmhen Kommissbn, VI. 
1922. p. 1 à IÆ. 

Jatuesfoefte des m terre Icfdseht n ar- 
rtoetdoglsehcn Inxîiîuk* in TVitn, 

teïbhit. xxf-xxn; 1022. f f - 

Journal of Helitnfc Stadifs. XL II, 
VJ&2, , ' 

JmmitfF ù/ Jïaftüw SiUdk^ X. 1920, 


depuis la p. 103 ; XI. 1921, p, 1 â 

124+ 

Mélange* de rÈetdc française de iïfar?ir% 
XXXIX, 1921-1922. 

Mnrwmenll imlicht dei Linccf, XXVII 
1921-1922. 

Musée Mge, 1921 et 1922, 

NûHïi* degli Swi di Anlichiiù t V.m ; 
im p , l A 204. 

Nudpo Biifleliino di afrhtüfoglu ' er/ 5 - 

fiant i P XXVII. 1921. 

Palestine Eiplùtulfon Fuitd t 1922, 

Pm Aksîa, 1922. 1 

Béndleontl délia R m Accadcmia dei 
Llncei, classe di science morali, 
XXX U 1922, 

Revue belge de phttobgfc et J histoire, 
L 1922, 

Revue biblique, 1922. 

Berne de rhtstotm des religions. 1922. 

Revue de philologie, 1922. 

Bévue Jcj Eàsda anciennes. XXIV, 
1SS2^ depuis lu p. 281 ; XXV, 
1923, p, 1 û 203. 

Rtetsta indo-gKW-Uùilm di filalogia- 
lif i gua-anîîehilà, VII P 1922. p, 1 à 
160. 

St/ria p III, 1922 . 

TransaeUom and Praceedings nf IIte 
American phlMoÿitul Aesoeinlfon, 
Llp 1920. 

Wiener Sludten, 1918-1923, 

Zrfcettri/l drr Stmigny-Stiftuna. Hmmi- 
tiisiinJx A bit Hong, XLÎiJ, 1322. 
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E s Albertini, />* divisions admtnis* 
tmlims de l'Espaÿne romaine. 

R, Gagnai. A. Ûerlïn, L. UmLtbln, 
InÉOf^flâr» latines d'Afrique {Tri- 
poiiitline, Tunisie, Maroc). 

Chabot, Choix d'inscriptions à* Paknync. 

C. Ciehûriü** Hüm iscjit Studten. 

f. Qydc Murley, The aitte af Cisalpine 
Gmtl as seen. (n ihe inserf pi ions. 

G. püjrûJto, Istriz font âépokrali m- 
mane seopertc nett aima def Reno 
pressa Moiognct. 

L r Frietfljit rider, Danteltuntjen mis 
der Sifkngaehtchie Roms, IV„ D*~ 
10 * étL 

Ed. GuLieLier. Etude sur la poésie fimé- 
ruire latine. 

P T GmEndiir, Chronologie des archontes 
athéniens sous tEmpire* 


P. Groiinlor, Marbres et (été s antiques 
d'époque Impériale* 

F. Hennct, Les ÿraffites de la Gniu- 
fcsenqtte. 

llûlwrrda. Arttth&urÿ, etn ra- 
meiksch mttdutr idooisfatfort bif Yoor- 
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